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SON  ÈMINENCE 

LE  CARDINAL  TA8CHEREAU 

ARCHEVÊQUE   DE   QUÉBEC 


HOMMAGE 

DE  PROFOND   RESPECT 
ET  DE  RELIGIEUX  DÉ'  OUEMENT  EN  NOTRE-SEIONEUR. 


LETTRKS  A  L'AlTEUll. 


Archevêché  de  Québec,  2  octobre  1890. 
llc\(l  Vive  Hainon,  8.  J.,  Québec, 
Mon  Révéreud  Père, 

J  ai  un  i)(Hi  tardé  de  vous  remercier  pour  les  deux 
numéros  des  Etudes  relujieases  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  m'envoyer.  Les  <leux  articles  intitules  "  Les  Cana- 
diens-fran(;ais  dans  la  Nouvelle- Angleterre  "  ont  attiré 
mon  attention,  et  j'ai  voulu  les  lire  avant  de  vous  écrire. 

Vous  avez  fait  connaître  le  vrai  nombre  de  Canadien.s 
tMuigrés  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  et  surtout  les 
nu)yens  (ju'ils  doivent  prendre  pour  conserver  leur  foi, 
en  conservant  leur  langue  et  leur  nationalité. 

Ces   articles   mis  sous   forme  de  petite   brochure  et 
répandus    parmi    les   familles    Canadiennes    émigrécs 
l)ourraient  leur  être  d'une  grande  utilité. 
^  Agréez,  xmnx  Révérend  Père,  avec  mes  félicitations, 
l'assurance  de  mon  dévouement. 

E.  A.  Card.  Taschekeau,  Arch.  de  Québec. 
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Séminaire  de  Québec,  2  octobre  1890. 
Au  Revfl  Père  E.  Hamon,  S.  J.  Québec, 

Mon  Révérend  Père, 

Veuillez  agi'tjr  mes  remerciements  pour  l'envoi  au 
C(t/nada- Français,  des  deux  livraisons  des  Etudes  ren- 
fermant vos  excellents  articles  sur  1  en.igration  Cana- 
dienne aux  Etats-Unis.  Veuillez  agréer,  mon  Révérend 
Père,  mes  sincères  félicitations  pour  cet  important  tra- 
vail qui,  non  seulement,  rend  justice  à  nos  compatriotes 
émigrés,  mais  qui  jette  un  véritable  jour  sur  cette  ques- 
tion si  controversée  de  l'avenir  c^es  Canad-ens-français 
aux  Etats-Unis. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  respect, 
Mon  Révérend  Père, 
Votre  très  hum1)le  serviteur  en  N.-S. 


Thos.  E.  Hamel,  Ptre. 
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Québec,  le  28  aoîlt  1890. 


Révd  1 .  Hamon,  8.  J., 

Mon  Révérend  Père, 

Votre  article  sur  les  Canadiens  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  m'a  donné  de  douces  én;o1,ions  dont  je  viens 
vous  remercier.  Vos  tableaux  ont  la  «délité  d'une  photo- 
graphie, embellie,  n'est-ce  pas  par  la  main  d'an  artiste 
bienveillant. 

Les  Canadiens,  surtout  ceux  des  E  -U.  V(jus  devront 
beaucoup.  Votre  remarquable  étude  est  bien  de  n«,tuiv 
à  leur  attirer  des  sympathies  précieuses  et  des  protec- 
tions puissantes 

Tous  les  prêtres  qui  ont  exerce  le  ministère  au  milieu 
des  Canadiens  des  Etats-Unis  seront  unanimes  à  pro- 
clamer la  justesse  de  vos  appréciations  et  à  applaudir  à 
votre  étude. 


Bien  respectueusement  à  vous  eu  N.-y 


"». 


Louis  Gladu,  0.  M.  1. 
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Lyon  10  octobre  IS90. 


Mon  Révérend  Père, 


Je  viens  de  lire  avec  vm  vif  plaisir  l'étude  si  intéres- 
sante, que  vous  avez  publiée  dans  la  revue  .nensuelle 
dos  1  ères  de  la  Ci,-  de  Jésus,  sur  la  situation  des  Cana- 
<lH>ns-Français  dans  ia  Xouv(dle-Anirh>terre. 

Si    hun.l.k.   <p;,,  soit  l'honnuase  d..  nui  -ratitud.M'e 
n  hes.t,.  pas  à  vous  i'.^nvoyer,  en  tén.oiQ-nn^ro  de  la  réelle 
jouissance  que  v.ms  n.'avez  ],r„curé,..     Depuis  plusieurs 
années  .léjà  j'observe  avec   ui.r  s<,IHeitu<I.>  attentive  les 
luttes  et  les  progrès  de   nos   frères  ain.és  d.-  la  France 
tmnsatlanti.jue.  je  suis  heureux  de  l.>urs  succès,  attristé 
•1"  leurs  déceptions  rt   d.vs  dénis  .1,   justice  ,|u'ils  ont 
•nanites  fois  à  subir.   Votre  étude  ne  pouvait  don,  man- 
quer de  nrintéresser  au  plus  haut   point,  elle  confirme 
d  une  manière  irrécusable  et  conq^lète  les  documents  de 
second  ordre  que  je   possédais  déjà  sur  la  situation  des 
Canadiens -Praneais  dans  les  Etats. 


\'otre  très  humble  serviteur, 

A.  GUILLON, 

Professeur  de  mathématiques  sj)éciales  à   la   Faculté 
Catholique  des  Sciences  de  Lyon. 
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PRÉFACE 


En  ('tudiaut  l'éiiugration  canadienne  de  l'Est,  je 
n'entends  être  ni  un  panégyriste  ni  un  détracteur. 

J'examine  ces  établissements  nouveaux  avec  sympa- 
thie, j'en  conviens,  en  observateur  heureux  de  voir 
l'Eglise  se  développer,  et  la  race  fran(,'aise  d'Amérique 
prendre  une  place  de  plus  en  plus  large  au  soleil,  mais 
sans  aucun  parti  pris  do  vouloir  faire  prévaloir  une 
théorie  quelconque. 

Regarder  ce  peuple  en  formation,  connaître  ses  mœurs 
religieuses  et  sociales,  ses  aspirations  et  ses  vues  d'avenir, 
puis  photographier  le  tout,  aussi  fidèlement  <]ue  possible,' 
voilà  mon  but.  Après  avoir  examiné  ce  tableau,  le  lecteur 
tirera  lui-même  les  conclusions  qui  hii  paraîtront  les 
plus  logiques. 
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l'RÉFACE 


Rien  n'avoiii^lc  un  Immine  et  ne  le  jette  plus  facile- 
ment dans  dos  oxngérutions  injustifiablea  (|ue  de  vouloir 
faire  triompher,  coûte  que  coûte,  une  cause  qui,  après 
tout,  peut  prêter  le  flanc  à  l'objection  et  dont  les  avan- 
tages sont  susceptibles  d  être  discutes. 

L'affaire  du  salut,  seule,  réclame  cette  intensité  d'affir- 
mation. Dans  tout  le  reste,  il  faut  toujours  tenir  compte 
de  la  liberté  humaine  et  la  respecter. 

Ainsi,  je  connais  de  fort  braves  gens  (jui  travaillent 
pour  de  fort  bonnes  causes,  mais  en  deliors  de  leur  'idée 
ils  ne  veulent  absolument  voir  que  décadence,  catas- 
trophe et  ruine  complète. 

C'ette   méthode  me  .semble  manijuer  de  loyauté. 

Présent»'/,  vos  arguments  dans  toute  leur  force,  faites 
valoir  le  mieux  po.ssible  les  avantages  de  votre  plan,  très 
bien  ;  mais  ensuite,  laisseic  les  hommes  libres  de  faire  leur 
choix,  et  ne  vouez  pas  aux  gémonies  et  à  la  i'éprobation 
ceux  (|ui  ne  tombant  pas  en  extase  devant  les  perspec- 
tives (pie  vous  leur  ouvrez. 

Ce  ne  serait  ni  juste,  ni  habile. 


*  « 


iiir. 


Je  regrette  autant  (jue  n'importe  «[ui  les  pertes  qiw 
la  grande  énugration  a  infligées  au  Canada.  J'applaudis 
de  tout  cix^ur  aux  efforts  que  des  patriotes  généreux, 
prêtres  et  laïques,  font  pour  arrêter  ce  fléau,  et  offrir 
dans  le  pays  même,  de  nouveaux  champs  d'activité,  de» 
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colonies  iiouvelloa,  aux  faniill"s  trop  à  l'étroit  dans  In 
domaino  paternel  ;  mais  v.v  n'est  pas  une  raison  pour 
refuser  (le  rendre  justice  à  ceux  (jui  n'ont  pas  voulu  ou 
n'cnt  pas  pu  profiter  de  ces  avantages. 

II  fut  un  temps,  (et  ce  tempf»  n'est  pas  très  éloigné) 
où  l'on  Ht'  pouvait  parler  des  Canadiens  émigrés  cju'à  la 
condition  de  les  peindre  sous  les  couleurs  les  plus 
somUros.  C'étaient  des  malheureux  plongés  dans  la 
misère  la  plus  noire,  des  esclaves  au  service  de  maîtres 
impitoyables,  des  catholi(|\ies  (jui  perdaient  à  la  fois  et 
leur  langue  et  leur  religion.  Ils  avaient  (juitté  une  patrie 
oh  coulait  le  lait  et  le  miel  pour  s'en  aller  manger  les 
oignons  d'Egypte  dans  l'abjection  et  les  larmes.  Tous 
ces  hommes,  bit>n  entendu,  étaient  perdus  pe 
et  la  nationalité. 


i  religion 


Aujourd'hui,  grâce  à  Dieu,  la  lumière  commence  à  se 
faire  sur  cette  migration  étrange  de  près  d'un  demi- 
million  d'hommes. 

Des  prêtres  sont  allés  les  voir  niiy  Ktats,  des  hommes 
publics,  sans  distinction  de  parti,  les  ont  visités.  Ils  ont 
étudié  leur  situation  nouvelle,  et  les  uns  et  les  autres 
revenus  au  pays  avec  de^  idées  bien  ditlérentes  de  celles 
qu'ils  avaient  jusqu'alors,  ont  eu  le  courage  et  la  fran- 
chise de  dire  aux  Canadiens  du  Canada  : 

"  Vous  n'avez  pas  à  rougir  de  vos  compatriotes  émi- 
grés. Ce  sont  gens  d'énergie  et  de  cœur,  honnêtes  et 
industrieux  et  qui,  sur  la  terre  .'trangère,  restent  tou- 
jours catholiques  et  français.  Partout,  dans  l'Est,  nous 
avons  retrou^'é  la  paroisse  canadienne  reconstituée 
comme  en  Canada,  partout  nous  avons  vu  les  Canadiens 
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i^roupôs  antoni'  de  Unir  t'glisc  et  de  Itnir  couvoiit,  ii\cc 
(les  société ■;  roligioiiscs  et  patrioticuics  hicn  organisées. 
l^on  nombre  de  ces  hommes  sont  dans  le  commerce  et 
réussissent.  Déjà  même  dans  liien  des  \  illes  de  la  Xon- 
velle-Angleterre,  ils  i)nt  nne  part  légitime  aux  emplois 
publics:  en  un  mot  ces  émigrés  forment  un  peuple,  un 
peu  distinct  d'allures  et  d(^  tempérament,  il  est  vrai, 
mais  où  les  traits  de  f'antille  sont  parfaitement  conservés. 
Le  co'ur  de  ces  émigrés  l>at  à  l'unisson  de  i'()trc  co'ur, 
leur  langue  est  la  même,  en  toute  vérité,  c'est  biim  un 
peujUe  catholique  et  canadien-français  ijui  \  it  à  côté  de 
nous  ilans  la  Xouxclle-Angleterrc." 

N'oilà  ce  que  je  vais  essayei'  de  inetti'e  en  lumière 
dans  ces  pages. 

J(>  crois  sinerrciiient  à  la  claii-vo\  iiiicc  de  Mgr  de 
Burlington  ipii  disait  en  icS(i!)  ; 

'■  La  Providence  (pn'  gouverne  le  monde  a.  dans  cette 
émigration  (pii  nous  («tonne,  des  \ues  i\n\  nous  sont 
inconnues  Laissons  la  fa're.  Klle  sauia  tirer  le  bien  i]o 
ce  qui  nous  semble  un  mal." 


* 
*   * 


La  premièn^  partie  de  ce  ti'avail  a  iléjà  paru  dans   Jcs 
Etudes  iril(/l('U.S('s  de  Pu  ris.  (1) 


;1)  Eludes  reli<jUi'^fi,  jtliilosoiikiqwx,  liistur{</iu:sil  liUi'rairis.  —  /'•■rut' 
i/i'UKi:''!!'  jjahlié  pur  dru  /'èifs  de  la  CiiiujKnjaic  tk'  Jtsus. 

Pôliositaircs  iiu  CiiiiimIu, 
Moiitiual  :  Cudiinix  et  Dcidiiif  —  l'icaKchoiiiiu  et  Fils. 
Ci)iu';li<^i'  :  .T.  A.  I.iiiigliiis. 

l'iix  de  riilioiiiuuiciit  :  '2'.i  francs  ji.ir  ainioc 
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Son  Kiiiinence  le  Cardinal  Taschc-reau  ilaigiia  accueillir 
favorablement  cet  essai,  et  même  il  exprima  le  «lisir  de 
le  voir  mettre  en  brochure  pour  aider  les  Canadiens 
(émigrés  "  «  conserver  leur  fol ,  en  ûon8eri'(fvf  lev/r  htiiejue, 
et  leii !•  vdtlonal'ité.  " 

(/C  livre  est  la  réalisatit)n  du  désir  de  Son  Eminence. 

Le  premier  travail  a  été  complété  par  des  chapitres 
supplémentaires,  d'un  intérêt  plus  particulier  pour  les 
(Canadiens  du  Canada  et  des  Etats-Unis,  et  enfin  par 
une  «leuxième  partie,  où  l'on  raconte  les  origines  <les  pa- 
roisses ranadieii'ncs  de  ta  XoiitrUe-A  lUjleterre. 

Dans  ces  pap-ps,  l'auteur  a  v-herché  : 

1  A  donner  une  idée  exacte  de  la  situation  niatéi'ielîe 
et  reli<i,'ieuse  «les  eaïuuliens  établis  diins  les  Etats-Unis 
de  l'Est. 

2"  A  faire  Connaître  les  eflbi'ts  Iicureux  de  ces  eath<j- 
li<(ues,  pour  conserver  leur  l'i-litrion  et  hnir  laiif^ue. 

.'}"  Enfin  à  examiner  les  chances  d'avenir  et  les  l'ésul- 
tats  probables  d'une  migi'ation  si  extraordinaire. 

Ce  livre  est,  <le  plus,  un  hommage  reinluà  rénergiijue 
dévouement  de  prêtres  qui,  en  peu  d'années,  ont  mené 
à  bcainiï  fin  des  entn^prises  considérables,  et  en  même 
temps  lin  témoignage  de  la  foi  et  du  patriotisme  de  ces 
émigrés  qui  sur  la  terre  étrangère  veulent,  à  tout  pi'ix, 
rester  catholi(|ues  et  (^anadieiis-franeais  toujours. 


Québec  le  17  (octobre  LS90, 

en  la  fête  de  la  B.  Marguerite-Marie, 
deuxième  centenaire  le  la  mort  de  la  Bienheureuse. 
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Les  catlioliriues  du  monde  entiev  suivent  avec  intérêt 
les  progrès  étonnants  de  notre  religion  dans  les  Etats- 
Unis  d'Amérique.  Partout  de  nouveaux  diocèses  s'orga- 
nisent, des  paroisses  se  fondent,  des  églises  se  l.âtissent  ; 
les  évêciues  ne  peuvent  suffire  à  satisfaire  les  désirs  des 
fidèles  qui  leur  demandent  protection  et  secours. 

L'honneur  d'avoir  conquis  pour  une  bonne  part  ces 
vastes  régions  à  la  foi  revient  surtout  aux  deux  mces 
irlandaise  et  allemande  qui,  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle,  n'ont  cessé  de  jeter  par  milliers  leurs  émicrrants 
catholiques  sur  les  rives  hospitalières  de  la  grande  Ré- 
publique américaine. 
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La  tâche  de  ces  nouveaux  venus  fut  rutle  et  pénible. 
Il  leur  fallut  sunnonter  bien  des  ol)stacies,  endurer  bien 
des  persécutions,  faire  l»ien  des  sacrifices,  avant  de  pou- 
voir y  établir  leur  religion  sur  des  bases  solides  et 
durables.  Aujtnird'hui,  le  résultat  n'est  plus  douteux. 
Le  concile  de  Baltimore  a  pu,  à  Ijon  droit,  se  réjouir  de 
la  situation  prospère  de  l'Eglise  en  ce  pays,  et  remercier 
Dieu  des  bénédictions  qu'il  ne  cesse  de  lui  donner. 

Les  Alleiî-.ands  catholiques,  au  nondjre  de  plusieurs 
millions,  occupent  principalement  les  Etats  de  l'Ouest 
tandis  (jue  les  Irlandais  ont  envahi  les  grandes  vil'es  de 
l'Est  et  les  Etats  plus  voisins  de  rAtlantifjue.  Mais, 
outre  ces  deux  grands  courants  d'émigration  (jui  ont 
contribué  à  donner  à  l'Eglise  une  pcjsition  si  florissante 
aux  Etats-Unis,  il  en  est  un  troisième,  sur  lecjuel  je 
désire  attirer  dans  ces  pages  l'attention  de  mes  lecteurs. 
Je  veux  parler  de  l'émigration  des  Canadiens- F^ran(;ais, 
principalenjent  dans  les  Etats  de  la  Nouvelle-Angleterre. 


* 

*  * 


Moins  connue  que  les  grandes  invasions  des  races  alle- 
mande et  irlandaise,  plus  modeste  dans  ses  proportions  et 
ses  visées,  cette  émigration  canadienne  n'en  a  pas  moins, 
au  point  de  vue  des  intérêts  catholiques,  une  influence 
déjà  considérable,  et  dont  l'importance  ne  peut  que  se 
développer  avec  le  temps.  Elle  apporte  avec  elle,  au  sein 
de  populations  fortement  entamées  par  l'action  dissol- 
vante du  protestantisme  et  d'une  civilisation  trop  sen- 
sualiste,   une    foi    robuste,   des    traditions   catholiques 
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.saines  et  vigoureuses,  une  vitalité,  qui  n'est  surpassée 
par  aucune  autre  nation   du  monde,  des  nia-urs  naisi- 
bles  et  enjouées,  un  tempérament  heureux  et  tenace  en 
inéme  temps,  qui.  tout  en  faisant  accepter  aux  Canadiens 
leur  nouvelle  situation  sociale,  les    porte  cepen.lant  à 
rester  unis,  pour  ga.-der  sur  la  terre  étrangère  les  usacr^s 
la  langue  et  surtout  la  religion  de  la  mère-patrie.      '^    ' 
La  Providence  semble  réserver  à  ces  Canadiens- Fran- 
(•ais  un   rôle  important  dans  les  États  de  l'Est,  où  ils 
s'implantent  d'une  n)anière  si  rapide  et  si  extraordinaire 
]X'.;a  même,  l'on  peut  entrevoir  les  grandes  lignes  de  ce 
plan  divm,  et  prévoi,-  la   noble    mission    qu'auront   à 
re.nphr  ces  fils  de  la  vieille  France,  pourvu  qu'ils  restent 
fidèles  à  leurs  traditions  catholi.pies  et  à  la  direction 
sage  et  nitelligente  Ue  leurs  pasteurs. 

Avant  de  rechercher  (juelles  pourront  bien  être  les 
.lestnaées  de  ces  Canadiens-Français  émigrés  aux  États- 
l  nis,  faisons  d'abord  connaissance  avec  eux.  Vovciis 
quelle  est,  sur  la  terre  étrangère,  leur  situation  maté- 
rielle et  sociale,  comment  ils  y  prati.jueut  leur  reli<n,,n 
les  secours  et  les  difficultés  qu'ils  rencontrent, 

Nous  pourrons  ensuite  examiner  plus  sûrement  s'il  v 
a  des  chances  probables,  pour  ces  émigrés,  de  former  un 
jour  au  sem  de  la  gn.nde  République  un  peuple  distinct 
de  langue,  de  mœurs  et  de  relio-ion. 


*  * 


L'émigration  canadienne  dans  les  États  de  l'Est  re- 
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monte  à  peine  à  cjuelque  vingt-cinq  ans.     Les  troubles 
pohtK,ues   .le   1837   avaient  bien,  il  est  vrai,  jeté  un 
certam   nombre   de   Canadiens   sur   les   bords  "  du    lac 
Caa.nplmn,  dans  les  montagnes  du  Vern.ont  et  le  nord 
<le  1  Mat  de  New- York,  mais  ces  groupes  avaient  peu  de 
consistance.  Isolés  au  n.ilieu  de  populations  protestantes 
encore  fortement  imprégnées  .lu  vieux  fanatisnie  puri- 
tain, les  Canadiens  eussent  bien  vite  perdu  et  leur  foi  et 
leur  nationalité,  si  le  zèle  de  Mgr  de  Goesbriand,  évoque 
de    Burlington,   ne    fût    venu    à   leur  secours   en   leur 
donnant  des  pr.Ures  franvais  et  cana.Iiens  <jui    peu  à 
peu,   les  ramenèivnt  à  la  pratique  .ml.li,%  .le  leurs  de- 
voirs religieu.x. 

L'émigration  en  masse  eomim-nra  seulement  après  la 
guerre  civile  .le   18G0.    L'industrie  prit  alors  dans  les 
htats  de  1  Lst  un  essor  prodigieux.    Partout  l'on  se  mit 
a  construire  des  manufactures,  et  l.vs  Canadiens  vinrent 
en  grand   nombre  y  demander  du  travail.    Alarmé  par 
cet  exode  qui  menaçait  .le  .lépeupler  les  campagnes  le 
gouvernement  canadien,  d'accord  avec  l'épisopat,  tâcha 
part.,us]es   moyens  possibles  d'arrêter  le  mouvement 
et  .le   le  tourner  vers  la  clonisation  à  l'intérieur     Ce 
tut  en  vain.    Le  flot  do  l'émigration  renversa  tous  les 
obstacles,  franchit  toutes  les  digues,  et,  poussé  par  une 
force  irrésistible,  continua  .l'envahir  les   villes    et   les 
villages  de  la  Nouvelle-Angleterre. 


m  \ 


* 
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O^  s'est  appliqué  à  rechercher  les  causes  d 


un  meuve- 
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mont  si   extraordinaire,  et  l'on  eu   a  assigncf'  plusieurs. 
L'amour  des  aventures,  inné  chez  le  Canadien  ;  le  luxe, 
l'inconduite,  (jui  forcent  à  vendre  le  patrimoine  paternel 
et  à  chercher  un  asile  à  l'étranger  ;  le  manque  d'indus-  ' 
trie  en  Canada,  l'appât  de  salaires  relativement  élevés  : 
tout  cela,  sans  aucun   doute,  a  dû  pousser  nom))re   de 
nationaux  à  émigrer  aux   États.     Pourtant  ces  causes 
n'(.nt   aucune    proportion    avec    les  résultats  ([ue   nous 
avons  sous  les  yeux.     Klles  n'exp]i(iuent  d'une  manière 
satisfaisante  ni  la  position  qu'ont  acquise  les  Canadiens 
émigrés,  ni  surtout  la  résolution  arrêtée  chez  la  plupart 
d'entre  eux  de  se  fixer  dans  leur  nouvelle  patrie.  11  faut, 
je  crois,  regarder  plus  haut  pour  comprendre  c(itte  migra- 
tion éti-ange.  La  rapidité  av(,'c  laquelle  elle  s'est  accom-  » 
plie,  la  facilité  avec  laquelle  les  Canadiens,  transplantés 
sur  une  terre  étrangère,  ont  imméfiiatement  reformé  le 
moule  catholicpie  de  la  paroisse  (jui  les  fit  si   forts  au 
Canada  ;  l'énergie  qu'ils  ont  déployée  pour  bâtir  des 
églises,   élever   des   couvents,  se   grouper   ensemble  et 
s'organiser  en  congrégations  florissantes,  soutenues  au 
dedans  par  tout  ce  qui  peut  alimenter  la  piété  chré- 
tienne, défendues  contre  les  influences  pernicieuses  du 
<lehors  par  la  force  de  l'associaticm  et  d'une  presse  géné- 
ralement bien  dirigée  :  tous  ces  éléments  de  vie  catho- 
lique organisés  en  un  quart  de  siècle,  au  sein  même  de 
la  citadelle  du    vieux  puritanisme,  semblent  indiquer, 
conune  je  l'ai  déjà  dit,  une  action  aussi  bien  qu'une  mis- 
sion providentielle  dont  l'avenir  seul  nous  révélera  toute 
l'importance,    En  attendant,  ce  qui  a  été  réalisé  déjà 
nous  aidera  à  comprendre  ce  que  nous  sonmies  en  droit 
d'attendre  encore. 
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Un  séjour  de  vingt  années  au  Canada,  des  missions 
données  pendant  dix  ans  chez  les  Canadiens  émigrés 
aux  États  me  mettent  à  même,  je  crois,  de  fournir  sur 
eux  des  informations  qui,  à  défaut  d'autre  mérite,  auront 
du  moins  celui  de  la  véracité  et  de  l'expérience. 
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CHAPITRK  I 


L'folIGnAÏICS  CANiWENXE  ,U'X  ÉTATS-UXIS 
T.oi,  cWo,  ,|.o,„igr»„t,,       D-„„   v,>„„e„,,„,_Bés„Ua.s  ob- 

L'émigration  ea„a<lie„„„  française  dan.  les  Étafa  d« 
I  fcst  peut  se  diviser  en  troi»  groupes  prinoipaux  •  l'émi- 

«ration  temporaire,  rémigi-ation  v^,aboude,rén.igrat  on 
stable  et  permanente.  ^ 

Vémdffration   temporaire   omprend   une   classe   de 


il 


i  •• 


N  LES   <ANAnrENS-F»AN'rAIS 

cultivateurs,  (V/Kilnfttn/»,  aAnuw   l'on  dit  ici,  qui,  aprôs 
nvoii- grov«^  l(3ur.s  tcrros  frhypotlWujucs,  vont  pour  (piel- 
(pies   aiuKMîs    tra\iiillHr   avec    leurs    enfants   dans    les 
f'al)ri(iues  de  l'Kst.    Kn  ^fénc^ral,  ils  réussissent  assez  rapi- 
dement à  mettre  de  côté  plusieurs  centaines  de  piastres: 
alors  ils  (-«'viennent  en  Canada,  payent  leurs  dettes  et  se 
remettent  à  l.i  culture.    Ce  moyen  a  .sauvé  de  la  ruine 
nombre  de  petits    i'ermiers  (pii  avaient  eu   l'imprudence- 
de  .se  mettre  entre  les  mains  des  usui-ier.s.   Malheureuse- 
ment, «puind  ces   familles  ont  dû  .séjourner  lon<'t«'mns 
aux    Ktats,  les  jeunes    (rens,  désluiltitués   des    travaux 
pénibles  d(>   la  campatrne,  s'ennuient   vite   au  fond  des 
conce,ssi(ms  et  reprennent  bientôt   le  chemin   des   villes 
américaines.   Malheureu.senumt  Jiu.ssi  ces  familles,  parties 
pauvres  du  Canada  et  y  rapportant  au  bout  de  (pielque.«i 
années   une  ai.sance    relative,   deviennent,    même    sans 
le    vouloir,   de   ])uissar.ts  an^ents   d'émigration   dans  les 
vieilles  paroi.s.ses.     Leur   exemple  encourage  les  autres  ; 
ios  récits  brillants  (pi'ils  font  d<>  la  vie  d'Améri(pie,  tout, 
JuscpiVi  leurs  beaux  habits,  échaufîe   l'imagination  de  Ift 
jeunes.se,  et  .souvint   pour  un   honnne  qui   ivvient   en 
Canada,  il  y  on  aura  cin((  (pii  s"en  iront  aux  l']tats. 

Au  veste,  cette  cla.s.se  d'émigrants  devient  de  moins  en. 
moins  nombreu.se.  et  certes,  ni  les  prêtres  du  Canada,  ni 
même  ceux  des  Ktats-Unis  ne  song(;ront  à  .s'en  plaindre  : 
car  ces  gens-là,  uniquement  préoccupés  de  rama,s.ser  de 
l'argent,  ne  .sauraient  leur  être  d'un  grand  secours  pour 
la  création  ni  l'entretien  de  leurs  (euvi-es. 

Dans  la  catégorie  des  émigrants  temporaires  il  faut 
j)lacer  encore  ces  milliers  de  jeunes  gens  qui  s'en  vont 
passer  la  saison  d'été  dans  les  briqueteries  américaines. 


II!  :  < 
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J).'  lavis  <k-  tuiKs  1rs  piôtros  ,|tu.  jui  iviicuntivs,  cette 
<;1hss<-  (le  tmvnil leurs  tvst  dt-  toutes  lu  plus  triste  au 
point  de  vue  reli.irieux  et  moral,  (^'la  tient- il  ù  la  nature 
inènie  .Inn  travail  nule  et  aceul.lant.  ..u  à  l'absence  de 
Ja  famille  .,ui  laisse  ces  jeun,  s  gens  sans  contrôle  et  sans 
surveillance  .'  C'est  ussex  probable.  Kn  tout  cas,  les 
pictres  ne  les  voient  .lu'nu  mom(.nt  du  départ.  Iuj-s(iu'il3 
dé.sirent  déclnu-i-er  l,>urs  consciences,  avant  de  revenir 
dans  les  vieilles  paroisses  du  (/anada. 

La  seconde  cntririniv  dV-minniuts  comprend  ceux  (^ue 
j'ai  appelés  1rs  r,„i„h„,„ls  :  toujours  sur  les  cliemins. 
toujours  ni,n,r„ut  d'une  ville  à  l'autre,  des  Ktats  au 
Canada,  du  Canada  aux  Ktats,  ils  nu'.nent  une  vie  do 
noma.l.s,  ne  s'attachent  à  rii^n,  et  vivent  au  jour  le  jour, 
comptant  sur  la  providence  de  Dieu  (,ui  nourrit  IcH 
petits  oiseaux,  .-t  daione  au.ssi  s'occuper  des  >:mj„hu,nlH 
<lc  ce  monde. 

"Pierre  .pii  rouK'  n'mna.sse  pas  mousse,  "  dit  le  pro- 
verbe. On  traduit  ici-:  Canadi(Mi  .,ui  inoore  ue  .sera 
jamais  ni  rentier,  ni  propriétaire. 

Il  y  a  enfin  une  troisième  classe  demigrants,  cjue  j'ai 
nonunée  rémli/raflov  pen„<i ncnh' ,  la  plus  considérable 
de  beaucoup,  c(aume  au.ssi  la  plus  .solide,  ("est  elle  qui 
bâtit  des  é,o;lises,  fo.ide  des  couvents,  organise  des  centres 
nombreux  et  bien  disciplinés,  et  peu  à  peu  s'einpare  de 
la  main-d'œuvre  dans  toute  la  Nouvelle- Angleterre. 
C'est  de  cette  clas.se  de  Canadiens  émigrés  que  nous* 
■allons  nous  occuper  désormais. 

La  plupart  d'entre  eux  viennent  des  districts  ruraux 
<lu  Canada,  des  cantons  de  l'Est,  des  diocèses  de  Trois- 
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Rivièros  ot  do  lliiiumski.  lueurs  terres  ébiieiit  devonuos 
trop  pauvroH  poiir  l'airo  vivn;  do  {^l'osses  familles  :  ils 
oîit  entendu  dire  qu'avec  cin(|  ou  six  enfants  en  â^e  de 
travailler  ils  pourront  bien  vite,  aux  fttats-Unis,  jouir 
d'une  hoiuiête  aisance,  et  les  voilà  (|ui  laissent  leurs 
maisons  et  leurs  champs  pour  aller  s'étaUlir  dans  quel- 
ques centres  manufacturiers  de  la  Nouvelle- Anfijleterre. 


« 
»   # 


II 
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Vax  (|uel»|u<'s  ainH'cs,  des  milliers  et  des  milliers  de 
cultivateurs  canadiens  ont  ainsi  éclinn<^é  leur  existence 
rurale  pour  une  vie  d'ouvri<>rs,  dans  les  immenses  manu- 
factures (U)s  l'Itiits-Unis.  Ce  déplacement  de  population 
s'est  fait  sans  secousse,  en  silence,  pour  ainsi  dire,  comme 
si  un  mot  d'ordre  de  la  Providence  avait  envoyé  ces 
honnnes  accomplir  un  tlécrtit  mystérieux  en  s'implantnnt 
au  conir  n)ême  tin  puritanisme  protestant,  (^ette  con- 
quête pacifique  s'est  accomplie  avec  une  telle  rapidité 
(|ue  la  surprise  a  été  jurande  au  C  ^anada,  aussi  liien  qu'aux 
fitats-Unis  eux-mêmes. 

Longtemps  on  a  contesté  riuq)ortance  des  résultats  ; 
aujourd'hui  il  faut  bien  se  rendre  à  l'évidence  :  400,000 
cultivateurs  canadiens  sont  devenus  ouvriers  dans  les 
fabriques  de  l'Est,  Le  travail  de  ces  vastes  usines  est 
en  grande  partie  entre  leurs  mains  ;  les  capitalistes 
américains  ne  peuvent  plus  se  passer  de  réiuigratiua 
canadienne  sans  se  trouver  en  face  d'une  ruine  com- 
plète. 


UE    LA    NOUVELLK-ANOLETERKK  |  I 

Cotto  «lépopulation  en  masse  est  sans  doute  une  cala- 
mité pour  le  Canada.  II  eût  été  bien  préférable  de  garder 
ces  hommes  au  pays,  où  ils  auraient  fondé  des  faluilles 
de  col(,ns  attachés  au  sol.  Mais,  d'autre  part,  elle  a 
pennis  à  la  race  française  et  catholique  de  jeter  (ie  pro- 
fondes racines  dans  les  États  de  l'Est,  et  .|ui  sait  le  rAle 
qu'elle  p.-ut  être  appelée  à  jouer  dans  l'avenir  / 


«  * 


Si  Ion  veut  av.,ir  une  i,lée  <le  la  forer  du  contiuirent 
envahisseur,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  États  qui 
formaient  jadis  la  Nouvelle  -  Angle-terre,  et  (,ui  .se 
nomment  aujourd'Jiui  le  Maine,  le  Ma.ssachussets,  le 
Khode-Island,  le  (^.nnecticut,  h  New-Hampshire  et  le 
Vermont.  Ces  six  l<:tats  ont  une  poi)ul«,tion  totale  de 
4,010,503  habitants,  et  les  catlu)li(|ues  y  comptent  pour 
un  peu  plus  d'un  quart,  soit  1,151,000,  répartis  comme 
suit  : 

-,            ,  (\vtlioliini(!H.             riinfuli«'ii8-FniiH'(il-i 

MaosaclHissets 6f.5,000  1:^2,000 

Rhode-Lsland -lOO.WOO  32,'ooO 

Connecticut 200,000  21 ''234 

Maine 71^000  4{)',9]9 

New-Hanip.«hire 70,000  40^302 

^^""ont 45^000  33 '-204 

'.151,000  .102,609 

Les  Canadiens-Franvais  forment  d(;nc  bien  près  du 
tiers  de  la  population  cathoJi(jue  totale  de  la  Nouvelle- 
Angleterre. 
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En  outro,  il  faut  reinanjuer  d'abord  que  la  moitié  au 
moins  des  eatlioliques  de  langue  an<Tlaise  sont  concentrés 
dans  qucl([ues  grandes  villes  de  l'Est,  comme  Boston,  (\m 
à  elle  seule  compte  plus  de  250,000  catlu)li(iues,  tandis 
que  les  Canadiens,  au  contraire,  s'établissent  pour  la  plu- 
part dans  les  petites  villesmanufacturièros,  et  qu'ils  for- 
ment déjà  la  majorité  dans  plusieurs  d'entre  elles.  Tout 
près  de  cent  mille  autres  Canadiens  occupent  le  nord  l'e 
l'État  de  New- York  et  les  diocèses  de  Syracuse  et 
d'Albany.  Enfin,  ces  nouveau-venus  ont  bâti,  en  vingt 
ans,  120  églises  ou  chapelles  desservies  par  des  prêtres 
canadiens,  50  grands  couvents,  où  des  religieuses  venues 
du  Canada  donnent  une  éducation  catholi(iue  et  fran- 
çaise à  plus  de  30,000  enfants.  D'après  ces  quelques 
indications,  il  est  aisé  de  voir  quel  appoint  considérable 
est  fourni  par  l'émigration  canadienne-f  ran(;aise  à  l'Eglise 
catholique  dans  la  Nouvelle-Angleterre. 

C'en  est  a.ssez,  semble-t-il,  pour  lui  mériter,  sinon  les 
sympathies;  au  moins  le  respect  des  catli(>li(]ues  améri- 
cains lie  nationalité  dittërente.  Elle  leur  prête  «léjà  un 
concours  efficace  pour  l'extension  de  la  foi  dans  les  ï'^tats, 
et  le  jour  [teut  venir  où  ils  trouveront  en  elle  une  alliée 
nécessaire  pour  repousser  les  attaques  de  l'ennemi  ccm- 
i;r.;:i. 
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CHAPITRK  II 


SliTAl'IoN"    MA'l'l'.lilKM.K    DKS    KM KiU KS. 


]jOs  vi'lc.^  iiiiimifacturirres  ilc  l']"'st.  —  Lv:<  IciKiiuut  /louats. — 
Tian.-formutioii  de  l'habitant  en  ouvrier  de  ralM'i(iue. — Ce 
qu'on  ,i!;agne  aux  Htat.<.  — Le  revers  de  'a  médaille.  —  Com- 
ment les  canadiens  deviennent  pi'opriétaires  ? — Un  i-ana- 
dieti     <if  /lonie.  —  l'ne  vue  de  Hidvoke  un   .-oir   d'été. 


Etudions  iiuxintciuuit  la  .situation  niatt'iicllc  et  sociale 
tjui'  les  éiiiiorés  .se  .sont  faite  chez  les  Ainéncains.  La 
plupart  d'entre  eux  sont  eniploj'és  dans  les  t*aliri(jues  de 
coton  et  de  chaussures  (|ui  couvrent  la  Xouvelle-Anojlo- 
terre,  bien  (juun  hon  iioinhre  .soient ouvriers  ou  coninier- 
eants. 

Ces  t'abri(iues,  à  part  nU(!l(|Ues  grands  centres  manu- 
facturiers connue  Fall  River,  Lowell  et  Manchester,  .sont 
installées  dans  de  petites  villes  de  dix  à  (|uinze  mille 
âmes,  d'une  élégance  et  < l'une  [)ropreté  {larfaite.s.  Toutes 
les  rues  sont  plantées  d'ormes  et  bordées  de  lieaux  et 
larges  trottoirs.  Chaque  cottage  est  bâti  sur  un  lot  isolé 
entouré  d'arbres,  et,  en  avant,  se  trou\"(>  une  pelouse 
avec  corbeilles  de  Heurs  et  nuissifs  de  lilas.  Rien  de 
])lus  gai  que  ces  résidences  américaines.  On  .sent  (pie  le 
petit  C';nimer(;ant,  l'ouvrier  [)ropriétaire  de  ce  cottage, 
aime  d'amour  son  ch^'Z  soi  et  cjue  son  ambition  est  de 
donner  à  sa  famille  tout  le  confort  possible.  Le  soir, 
vous  le  verrea  lui-même  assis  s\ir  lapiazzade  sa  maison, 
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se  i-eposant  dos  fatigues  de  la  journée  et  regardant  avec 
l):»nlieur  les  ébats  de  ses  petits  enfants. 

Posséder  un  de  ces  jolis  cottages  pourra  bien  être  le 
rêve  du  Canadien  nouvellement  an'ivé  aux  États;  mais, 
hélas  !  ce  ne  sera  là  qu'un  rêve  d'aveni»-.  Pour  le  présent, 
il  lui  faudra  se  contenter  d'aller  loger  dans  une  de  ces 
maisons  ouvi'ières  que  l'on  nomme  des  tellement  hauses. 

Ces  maisons  ouvrières  sont  de  grandes  bâtisses  en 
britjues,  de  quatre  à  cinq  étages,  où  chaque  famille 
occupe  une  suite  d'appartcMnents.  Les  ouvriers  employés 
aux  mêmes  fabriques  logent  généralement  ensemble.  Ils 
se  couchent  et  se  lèvent  à  la  même  heure,  et  ainsi, 
ces  agglomérations  forment  des  espèces  de  communau- 
tés ouvrières,  oh  l'on  est  vraiment  surpris  de  trouver 
tant  d'ordre  et  de  bonne  entente.  La  raison,  c'est  que 
la  police  y  est  en  grande  partie  confiée  aux  fenaiies.  Or, 
la  femmecanadiennefait,  (|uand  elle  s'en  \m-\v,\ni  police - 
iiKfii   incouqmrable. 


*   -r- 


\^>ulez-vous  assistera  la  transformation  d'un  /uihitu itt 
en  ouvrier  de  fabricpie  ^ 

Un  hdhitunt,  pauvre  des  biens  de  la  terre,  mais  riche 
d'enfants,  se  décide  à  émigrer  aux  États.  Voici  que  la 
famille  arrive  dans  un  centre  manufacturier,  Lowell, 
Holyoke,  Worcester,  par  exemple  ;  avec  le  père  et  la 
mère,  il  y  a  huit  ou  dix  enfants  de  difiérents  âges  '.  Tout 

1.  [)ornièrenient,  h;  Jonnial  local  de  .Maiivilli'  (Ulio(le-Isli\nd)  annonçait 
ijin'  la  population  de  la  ville  avait  notablement  autj:n)unté  depuis  virjgt- 
q  litre  heures  ;  troiu  familles  canadiennes  y  étaient  arrivées  avec  dis-huit 
enfants  chacune. 
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ce  monde  est  habillé  en  étotte  du  pays,  c'est-à-dire  avec 
des  vêtements  tissés  par  la  ménagère  de  la  maison.  Le 
InUin,  terme  par  lequel  les  Canadiens  tlésignent  leur 
avoir,  est  ficelé  dans  des  paquets,  que  le  père  a  distri- 
bués entre  les  plus  grands  de  ses  garçons,  tandis  que  lui- 
même  s'est  réservé  la  poche  qui  contient  ce  (ju'il  estime 
le  plus  précieux  de  son  bien.  L'on  arrive  à  la  .station. 
Vite  la  mère  ramasse  ses  petits  gars  et  ses  petites  filles 
qui,  épars  aux  quatre  coins  du  wagon,  la  figure  collée  à 
la  fenêtre,  regardent  avec  de  grands  yeux  étonnés  cette 
terre  d'Amériqiie.  Elle  serre  à  la  hâte  les  mmibreux 
objets  oubliés  sur  la  banquette,  et  débai-que  enfin  .sur  le 
sol  de  la  libre  République,  pou.ssant  tout  son  petit 
peuple  devant  elle. 

Les  Américains  sont  là  regardant,  inqiassibles,  ce 
spectacle,  avec  lequel,  du  reste,  ils  commencent  à  .se 
familiariser.  Peut-être  se  font-ils  en  eux-mêmes  cette 
réfiexion  :  "  \'oilà  du  per.sonnel  nouveau  pour  no.s 
fabri(|ues.  C'est  solide  et  plein  de  vie.  Qui  sait  si  dans 
cinquante  ans  les  fils  de  ces  gens-là  ne  remplaceront 
pas  dans  la  Nouvelle  -  Angleterre,  la  race  puritaine 
appauvrie  et  épuisée  ?  " 

Les  amis  et  parents  des  arrivants  les  attendent  à  la 
station  pour  leur  souhaiter  la  bienvenue.  On  échange 
de  vigoureuses  poignées  de  mains,  l'on  s'embrasse  à  la 
bonne  franquette,  puis  l'on  conduit  les  émigrés  aux 
<iaartiers  qui  leur  ont  été  préparés  d'avance.  Visitez 
ces  familles  un  an  après.  Vous  serez  surpris  de  voir 
(piel  changement  s'est  opéré  dans  toutes  ces  physiono- 
mies. Les  jeunes  gens,  avec  leurs  habits  de  drap,  propres 
et  soignés,  ont  pris  un  air  monsieur.    Les  filles  sont 
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mises  avec  élégance,  et  certes,  les  ruhaiis  ne  manquent 
pas  à  la  toilette.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  «.grands-parents 
qui  n'aient  cède,  eux  aussi,  à  l'entraînement  général  ;  le 
vieux  Canadien  et  sa  vieille  bonne  femme  sont  à  peu 
près  transformés  à  la  mode  d'Amérifpie.  Et  tout  ce 
monde  paraît  content  de  son  sort  :  '  On  vit  bien  ici, 
vous  dit-on,  on  est  bien  logé,  bien  chauffé,  bien  vêtu,  ou 
a  de  la  viande  fraîche  tous  les  jours  et  plus  d'argent  à 
la  lin  du  mois  qu'on  n'en  avait  en  Canada  à  la  fin  d'une 
année  entière." 

Une  famille  nombreuse  est,  en  effet,  un  capital  qui 
fructifie  merveilleusement  aux  États,  et  qui  procure  un 
confort  que  ces  braves  gens  n'avaient  jamais  connu  dans 
les  concessions  de  leur  pays. 

V^oici,  par  exemple,  un  homme  qui  a  quatre  enfants 
en  âge  de  travailler  aux  fabricpies.  Après  (pielques  mois 
d'apprentissage,  chacun  d'eux  gagnera  au  moins  une 
piastre  par  jour  (5  francs).  T^e  père  lui-même,  s'il  e.st 
vaillant,  et  (ju'il  ne  veuille  pas,  selon  l'expression  éner- 
gique des  Canadiens,  vivre  du  sang  de  ses  enfants,  trou- 
vera lui  aussi  à  gagner  sa  piastre.  Quand  viendra 
la  paye  du  mois,  cet  homme  touchera  un  total  fort 
honnête  :  environ  cinq  fois  vingt-cjuatre  piiistres,  soit 
120  piastres  (700  francs). 

Cent  vingt  piastres  au  bout  du  mois  î  C'est  un  beau 
denier  pour  l'ancien  pay.^an  canadien.  Là-dessus,  il  faut 
se  loger,  se  nourrir  et  s'habiller.  \JnJ{<it,ou  logement 
de  cinq  pièces,  se  loue  ordinairement  de  12  à  15  piastres 
par  mois.  La  nourriture  coûtera  de  15  à  20  piastres.  Il 
restera  donc  un  excédent  de  quelque  80  piastres  pour 
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les  autres  dépenses.  Comme  on  le  voit,  il  sera  facile, 
avec  un  peu  d'économie,  de  mettre  de  côté  en  peu  de 
temps  une  somme  assez  rrmde. 

11  y  a  l)ien,  hélas  I  le  revers  de  la  médaille.  Ce  travail 
de  manufacture,  auquel  se  livrent  ces  tils  de  cultivateurs, 
est  «lébilitant  de  sa  nature  et  fatigant  par  sa  monotonie. 
Le  métier  bat  de  six  heures  du  matin  à  six  heures  du 
soir,  sauf  luie  heure  pour  le  dîuer.  II  faut  se  tenir  debout 
pemlant  tout  ce  temps-là  et  surveiller  trois  et  même 
(|uatre  métiers.  L'atmosphère  des  fal)riques  doit  être 
toujours  maintenue  à  une  haute  température,  et  dans 
certaines  salles,  l'air  est  tout  imprégné  de  pou.s.sière  de 
coton  qui  pénètn^  dans  les  poumons.  Après  quelques 
années,  l'appétit  diminue,  il  survient  une  .sorte  de  lan- 
gueur générale  (jui  tourne  facilement  en  consomption. 
Un  grand  nomltre,  surtout  pai'mi  les  jeunes  tilles, 
soutirent  de  maux  d'yeux,  et  pour  tous,  cette  vie  de 
fabrique,  avec  le  bruit  incessant  des  machines,  la  régu- 
larité invariable  dt;  ses  occupations,  devient  douloureuse- 
ment monotone.  Aussi  bien  peu  de  Canadiens  peuvent- 
ils  la  supporter  au-delà  d'une  dizaine  d'années. 


*** 


L'on  s'apitoie  .souvent  ici  sur  le  triste  sort  de  ces  fils 
de  paysans  jetés  en  pâture  aux  usines  américaines.  Sans 
«loute,  la  vie  à  la  campagne  est  à  la  fois  et  plus  .saine  et 
plus  variée.  Mais,  après  tout,  il  faut  des  bras  pour 
l'industrie,  et  si  ces  i  .anufactures  étaient  eu  Canada,  au 
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lieu  d'être  aux  États,  je  ne  sais  pas  en  quoi  les  inconvé- 
nients seraient  moindres,  ni  comment  on  pourrait  empê- 
cher la  fabrique  d'aller  recrute»  son  personnel  parmi  les 
fortes  populations  des  campagnes.  Aux  États,  quand  les 
jeunes  Canadiens  en  ont  assez  de  la  vie  de  fabrique,  ils 
se  font  petits  marchands  ou  apprennent  un  métier  qui 
leur  permet  d'élever  tranquillement  leur  famille. 

Les  manufactures  de  chniissures,  si  nombreuses  dans 
la  Nouvelle-Angleterre,  n'ont  pas  les  inconvénients  des 
fabriques  de  coton,  et,  de  plus,  elles  donnent  aux  ouvriers 
des  salaires  plus  élevés.  Les  hommes  gagnent  générale- 
ment une  piastre  et  demie  à  deux  piastres  par  jour  (de 
7   fr.50  à  10  francs),  et  les  femmes,  une  piastre. 

Pourvu  que  le  cordonnier  n'ait  pas,  en  hiver,  un  chô- 
mage trop  prolongé,  qu'il  ne  se  laisse  pas  trop  facilement 
entraîner  dans  une  grève,  qu'il  n'aime  pas  trop  la  bou- 
teille, —  car,  ici  comme  ailleurs,  cordonnier  et  buveur, 
cela  va  souvent  ensemble,  —  cet  homme  est  assuré 
d'avoir,  en  peu  de  temps,  une  existence  très  confortable 
pour  lui  et  .sa  famille.  Aussi,  c'est  dans  ces  centres  ma- 
nufacturiers, Spencer,  Worcester,  Salem,  Malboro,  etc., 
que  l'on  trouve  les  congrégations  canadiennes  les  plus 
florissantes  et  les  plus  à  l'aise.  Nombre  de  ces  familles 
possèdent  des  cottages  d'une  valeur  de  3  à  4,000  piastres. 

Voici  comment  elles  sont  devenues  propriétaires. 

Le  chef  do  famille,  après  avoir  mis  trois  ou  quatre 
cents  piastres  de  côté,  achète  un  terrain  ;  puis  la  banque 
lui  prête  de  quoi  bâtir  sur  hypothèque,  et  bientôt  la 
maison  s'achève.  Le  payement  de  ces  hypothèciues  sera 
un  excellent  moyen  d'enseigner  à  cet  homme  une  vertu 
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qu.   l'ouvrier  canadien,  comme  les  autres.  „e  connaît 
guère  avant  de  songer  à  l.âtir.  l'dconomie.  Les  payen.ents 
se  font  a  jour  fixe.    8i  l'argent  n'est  pas  versé  au  jour 
précis,  le   endemain  le  cottage  est  saisi  et  vendu  par  la 
banque.  Cette  nécessité  apprend  à  éviter  les  dépenses 
superflues,  à  modérer  le  luxe,  et  peu  à  peu  l'économie 
^•ntre   dans    les    habitudes   don.estiques.     En   quelques 
années,  1  ouvrier  a  fini  de  payer  sa  n.aison  ;  il  est  che. 
lu.,  fier  du  résultat  de  ses  travaux,  heureux  du  bonheur 
«le  sa  femme  et  de  ses  enfants. 


*** 


Voulez-vous  voir  un  Canadien  af  home  .^  Allons  visiter 
la  congrégation  de  Marlboro. 

Marlboro  est  une  petite  ville  du  Massachussets,  comp- 
tant à  peu  près  15,000  habitants.    Il  y  a  là  une  colonie 
de  4,000  Canadiens,  tous  employés  dans  les  manufac- 
tures.   Au  somment  de  la  ville,  étagée  sur  des  collines 
peu  élevées,  vous  trouverez  une  rue  large,  bien  plantée 
d'arbres  et  toute  bordée  de  l)lancs  cottages  en  bois,  avec 
le  décor  obligé  de  massifs  fleuris  sur  le  devant.    C'est  la 
rue   des   Canadiens  ;  toutes   ces   maisons    leur    appar- 
tiennent.   Au  centre  se  trouve  l'église.    Deux  allées  en 
asphalte,   contournant   une   pelouse   avec   bosquets   et 
corbeilles  de  fleurs,  mènent  à  une  terrasse  où  se  dresse 
l'édifice.    En   arrière,  sur   un   plateau   d'où   le    regard 
embrasse    un   panorama   splendide   de    la  ville  et  des 
environs,  s'élève  le  couvent  canadien. 
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Ëtrlisc  et  couvent,  voilà  les  deux  forteresses  qui 
abritent  ce  que  le  Canadien  a  de  plus  cher  aux  l^ltats 
comiTie  au  (Canada  :  sa  religion  et  sa  nationalité. 

Après  avoir  présenté  nos  liounnages  au  respectable 
curé  de  Marlboro,  le  Révérend  M.  Dumontier,  prions-le 
de  nous  conduire  chez  (pi('l(|ues-unR  de  ses  pai'oissicns, 
])our  v<>ir  de  nos  yeux  coiniiient  sont  installés  les  (-ana- 
diens  /'uiigrés  aux  fitats. 

Le  maître  de  la  maison  vous  recevra  avec  mie  urbanité 
cordiale  et  franche^  puis  il  vous  introduira  dans  un  petit 
salon  bien  propre,  bien  élégant,  avec  tapis,  canapé,  piano 
ou  harmonium.  Aux  mui'ailles  sont  suspendut's  les 
images  (ju'oii  apporta  jadis  du  (^anada,  les  Sacrés 
Co'urs  de  Jésus  et  dv.  Marie,  l'image  de  la  boiuie  sainte 
Anne,  la  grande  patroinie  des  ( /anadiens.  A  côté,  voici 
les  travaux  à  l'aiguiili-  exécutés  par  les  fillettes  de  la 
maison  qui  vont  au  couvent  ;  une  couronne  et  une  croix 
avec  la  devise  en  sautoir  :  Pan  da  croix,  pa.s  de  couronne, 
ou  bien  encore  le  salut  anglais  Wclcome,  Soyez  les  bien- 
mriu-s  !  Bientôt,  à  la  suite  de  la  mère,  vous  verrez  de 
blondes  têtes  d'enfants  apparaître  dans  la  porte  entre- 
baillée du  .salon.  Faites  un  signe  d'encoui-agement. 
Aussitôt  une  demi-dou/aine  de  petits-gar(,'ons  et  de 
jKîtites  filles  seront  autour  de  vous,  à  vous  regardei"  et  à 
jouer  avec  vous  comme  avec  un  vieil  ami.  L'aînée  des 
fillettes  exécutera  ini  air  de  piano  pour  vous  .scaihaiter 
la  bienvenue,  la  sœur  cadette  vous  dii-a  une  fable  apprise 
h  l'école,  et  .sa  maman,  si  vous  en  avez  le  K.'isir,  vous 
expliquera  en  détail  les  (pialités  et  les  imperf(;ctions  de 
chacun  des  membres  de  la  famille. 


V(/ilîi  \ni  intérieur  dOuxrier  canadien  aux  Ktats.  Tout 
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»«■  v,e  ,„.KU..,te,  ,„ais  ai.,^,.  :  H  ..„„„„..  ,,.  ,,,  ,|,f  .^  .  "' 
exe™,  .,a  .loue.  influ„„eo  s,.,-  „■  f,,,,,.-  .I,.,„.sti,,  e     l 

nimnWi.  et  .l.mcf.  mi  travaill,.!!,.. 


*** 


V„ulo/-vous  lnui,it..ii„„t  „„  t,il,|,,„„  ,U.  i„  ,,„.  ,  jj 
.l..ns-n„u.s,  ,,„,.„„  I„„„,  «„•,  ,ra.-,  ,|,„„  ,.„„  ,,,„  _^j^ 
c™tn.s    „,„nntHcturi.,-s    ,l,.s    Hut.,    à     H„lvuk:,    par 
ex.,  npl,..    A„  cutn,  ,l'u„  g^ml  car.v,  ho,'.!.!  ,1 .  tLs 
cotes  par  ,,..  *„.  .,.  ,,„at,.  à  ein,,  éta,..s,  .s,.  t,.„uvH. 

...ognihque  ej,H,s..  cana,lH.nm.,|ui  ac,„-,t,.  ph„,le  looooo 
p,a»tn.  (5.)0,000  f-anes,,    (,,.  Uo...  ainli  ,,„  '  iHe! 

V.  ,s,„e.,  ».,„t  ,,xdu.si,v„„.nt  „ccupo»  pa,-  |„„  c,,,,,..,!»,,;. 
te  MUartK.,-  ,1e   la    v.lle   ie,,,- appartient.    Le,  rues  «,ut 
plenu.  ,i  eu.aats  ,,„i  j„„e„t  et  crient.    Les  jeunes  fille 
»o   pron.enent  sur  le»  trottoirs  par  bandes  ,Ie  trois  ou 
.{uatre.  Liles  se  raeontent  ave  aain,ation  les  ,nille  rier," 
-le  la  journée.    Les   ho.nn.es,  eux,  group,:-»  ,k  et  là  ou 
ass  .,  sur  le.s  pahers  extérieurs  des  .naisons,  fun,e„t  tran- 
M».Uen,entla  p,pe  du   soir  et  jasent  avec  entrain.    Les 
Canaçhens  sont  torts  pour  la,V,,,„,,,,  ,)„  ,,,„,, 
-le  '.V,  venus  .l'un  peu  partout,  vous  avertissent  que  ce 
peuple  n  est  pas  rongé  par  la  u.élancolie  sur  la  terre 
étrangère.  Dans  les  nn,isons,  on  entend  les  gais  refmins 
des  eha„,sons  du  (Canada,  et  les  fenêtres  sont  bordées  de 
Heur,  au-dessus  desquelles  apparaissent  le»  tonnes  et 
mnches    hgures    de    Canadiennes    qui    regardent  et 
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N'ous  icviriulicz  (le  cette  promenado,  vous  deinaiulant 
sans  doute  si  les  pnblicistes  canadiens  sont  bien  dans  le 
vrai,  (piand  ils  se  lamentent  nur  les  trlfiti:s,s(',s  de  non 
frères  exitetf,  et  qu'ils  recueillent  avec  attendrissement 
k-.a  soupirs  poussés  de  la  terre  d'exil  vers  la  patrie 
absente.  S'ils  s'avisaient  d'aller  redire  ces  jérémiades 
aux  Cajiadiens  émigrés,  il  pourrait  bien  arriver  qu'un 
bon  et  franc  éclat  de  rire  mît  prt)mptement  en  déroute 
leur  élo(|uence  et  liMir  sentimentalité. 


CHAPITRE  III 


VIE  SOCIALE  DES  CANADrENS. 


'^:i  ! 


■m 


Les  fiaiiçuin  d'Amérique.  —Les  fricots  de  fan)ille.  — Les  soirées 
au  bouquet. —  La  imna.d\ennc  policeman  de  paroisse —  Cha- 
rité des  ciuuidieu,s.  —  Les  charpentiers  de  Burlington.  —  Les 
deux  bébés  d'adoption.  —  Défauts  des  émigrés.  —  Impré- 
voyance   et    luxe  — Les  dix  piastres  pour  M.  le  curé. 

Cl-.-  Mes  ii'ur.s  et   ces  ])eiiioi.«elios,  ledimanche  ! 

Le  Canadien  émigré  aux  Etats  reste  Français  d'allures 
et  de  caractère.  (Jai,  spirituel,  ainmnt  à  causer  avec  les 
amis,  à  dire  et  à  entendre  de  joyeuses  histoires,  d'une 
vivacité  un  peu  prompte  à  s'cntlammer,  mais  sans  amer- 
tume ni  ressentiment,  il  po.ssède  généralement  un  bon 
cœur  dans  une  bonne  et  large  poitrine. 

Ces  ouvriers,  groupés  autour  de  leur  église,  ont  le« 
uns  avec  les  autres  des  rapports  pleins  de  cordiale  et 
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fraternelle  caninradorie.  ]a's  «lisputos  sont  rares  ;  du 
reste  elles  se  bornent  toujours  à  des  batailles  di;  paroles. 
Dans  un  grand  nombre  de  centres,  les  Canadiens  sont 
ori<nnaires  des  mêmes  paroisses  :  une  famille  attire 
l'autre,  et  parents  et  amis,  se  retrouvant  ensemble  dans 
leur  patrie  d'ado{)ti(Hi,  rei)rennent  les  bonnes  relations 
d'amitié  (pi'ils  avaient  jadis  en  (^inada.  Ce  rapproclie- 
inent  oflre,  en  outre,  une  protection  tifticace  contre 
l'invasion  de  gens  suspects,  (pii  voudraient  se  glisser  au 
milieu  de  ces  agglomérations  canadieinies.  Leur  histoire 
est  vite  connue,  et  ils  se  voient  bientôt  obliofés  d'ullci- 
chercher  fortune  ailleurs. 


Le  Canadien  aime  lieaucoup  la  socit'té  et  surtout  les 
réunions  intimes.  J)urant  les  mois  de  décembre  et  jan- 
vier, il  y  a  peu  de  chose  à  faire  au  pays  dans  les  fermes  ; 
aussi  c'est  le  temps  des  visites.  Et  alors,  il  est  bien  rare 
de  trouver  un  habitant,  (jui  résiste  à  la  tentation  d'aller 
prendre  part  à  ce  qu'on  nomme,  dans  la  langue  du  cru, 
un  fricot  de  fatniite.  Dans  les  belles  nuits  d'hiver, 
lorsque  les  étoiles  brillent  de  l'éclat  le  plus  vif,  vous 
entendez  tout  à  coup  résonner  à  travers  la  campagne 
les  grelots  d'un  attelage,  et  la  lame  d'acier  du  traîneau 
fait  crier  la  neige  durcie  par  un  froid  de  «juinze  à  vingt 
degrés.  C'est  une  famille  d'habitants  q\ii  se  rend  au 
fricot.  Femmes  et  enfants,  chaudement  enveloppés  dans 
leurs  fourrures,   remplissent  le   fond  de  la  carriole.    La 
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n'iiniou  so  compose  ordituiirement  d'uiu'  vin^ftnino  de 
part'tits  et  amis.  On  inuiij^'o  le  fricot,  on  dit  des  joyeu- 
sctés,  on  rit  à  ^'or^'c  déployôc  ;  la  jeunesse  danse  et 
s'amuse  à  des  jeux  de  société.  Tout  le  monde  est  en 
belle  humeur.  Vers  minuit,  le»  fnroteiirn  renti'ent  au 
lofais,  en  envoyant  aux  échos  de  la  nuit  les  i-el'rains  de» 
chansons  de  la  vieille  Finnce. 


» 
*  * 


ï 


-l'^ii: 


Aux  Ktats-Unis,  après  une  joui-m'-e  de  dou/.r  heures 
de  travail,  et  avec  la  perspective  d'être  deh(ajt  à  cinq 
heures  pour  recctnnuencer  le  lendemain,  l'usage  *\\\  fricot 
présente  |)lus  <le  difficulté'.  Pouitaiit,  malgré  tout,  le 
naturel  l'empoT'te,  et  le  Canadien  émigrc-  ti'ouve  encore 
le  moyen  dOrgani.ser  de  [)etitt  >  fêtes  pour  s'aiimser 
et  rire. 

Ainsi,  dans  eertaint'  ville,  la  jeune.ssc  a\nit  imaginé 
ce  cpi'on  appelait  des  Soirées  on  hoiufio'f  11  s'agis.sait 
dt!  fêter  l'anniversaire  de  naissance  îles  ami.s.  L'on  se 
donnait  le  mot  ;  puis,  le  soir  venu,  chacun  se  rendait 
muni  de  provisions  et  un  houcpiet  à  la  main,  à  la  <le- 
meure  de  celui  ou  de  celle  (pii  commeneait  une  nouvellt^ 
aimée.  La  réunion  était  gaie,  elle  se  prolongeait  assez, 
et  même  trop  avant  dans  la  luiit,  le  tout  n'allait  pas, 
paraît-il,  sans  (piehjues  iticonvénients  as.sez  sérieux. 
Aussi  IciS  prqtres  crurent-ils  devoir  dire  un  mot  aux 
mères  de  famille,  et  les  Soiréen  an  bouquet  disparurent. 

Jci,  en  effet,  comme  je  l'ai  dit,  c'est  la  femme   (|ui  fait 
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e  (pli  gouverne  toute  la  petite  ré- 


i«|u.-,  le  presi.lent  y  e(mii)jis.  Mais  coiniue,  en  géné- 
ral, ces  feinnies  caiwuliennes  sont  bonnes  chrétiennes 
vaillantes  au  travail,  toutes  dévouées  à  leur  nmri  et  à' 
leurs  enfants,  cette  inHuence  o.  en  déHïiitive  les  résultats, 
les  ])lus  heureux. 

Elle  s'étend  inéine  à  tout  le  hlur  qu'elles  occupent 
Vodà  pcHiniuoi,  lans  ces  vastes  nuiisons  ouvrières  .pn' 
comptent  souvent  de  n  ingt  à  trente  ménages,  l'on  trou^■(^ 
lu  plupart  du  temps,  une  étonnante;  régularité.  Les 
ilésordres  y  sont  rares  et  durent  p(Hi.  Oràce  à  ces 
femmes,  à  ces  mères  vraiment  chrétiennes,  la  loi  de  Dieu 
règne  dans  le  hloc  avec  une  autorité  .pn'  contiuste  sin- 
guhèrement  avec  ce  (pie  \\m  voit  ailleurs  dans  des  con- 
ditions analoiJ^ues 

.ïo  vois  ici  .pielcpies-uns  de  mes  h-cteurs  hocher  lu 
tète  pour  me  dire  (pie  je  .«uis  bien  optimiste,  peut-être 
même  bien  crédule  Mais,  sans  ,se  hâter  de  porter  un 
jugement  prématuré  pour  (piehpies  exceptions  (pu'  frap- 
peront leurs  yeux,  je  les  prierais  de  parcourir  un  certain 
nombre  d'agglomérations  cana«liennes  aux  Etats,  et  sur- 
tout d'interroger  les  prêtres  résidents  .«t  les  unssion- 
naires.  Ils  verront  que  mon  appréciation  favorable 
n'est,  après  tout,  qu'un  hommag.>  rendu  à  la  vérité  ot  à 
Ja  justice. 
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J'ai  dit  (ju'uii  i;r;in<l  esprit  dé  charité  chrétienne  règne 
parmi  ces  Canadiens  émigrés.  Ils  se  traitent  vraiment 
en  frères  et  n'épargnent  pas  leurs  peines  (jv-and  il  s'agit 
de  s'entr'aider. 

Dans  une  promenade  (jue  je  faisais  à  Burlington,  t  n 
C()ni{)agnie  du  vicaiic  de  la  paroisse  canadienne,  le  Rév- 
M.  Iviiiir,  mius  aperçûmes  sur  un  plateau,  au  sortir 
de  lu  \ille,  un  grand  ninulu'e  de  maisonnettes  en  cons- 
truction. 

"  Kh  !  dis-)e  à  mon  compagnon,  voici  tout  un  \iliage 
canadien  (|ui  .se  bâtit  ici." 

-- '  Oui.  me  i('']iondit-il.  les  Canadiens  ont  acheté  ce 
plat(>au.  l't,  la  Journée  ti'iie,  menuisiers  et  cliarpi-ntiers 
donnent  à  eliai|;ie  famille  deu.x  heures  di' tra\ail  gratuit 
pour  fini)-  leui'  cottage." 

C^ue  pensez- \(ius  de  cette  société  coopérative  de  cha- 
rité (  X"est-il  pas  touchant  de  xoir  de  pauvi'es  ouviiei's, 
après  une  joli rn(''e  à  l'usine,  prendre  encore  deux  lieures 
sur  leui'  repos,  p.oui'  se  hâtir  les  uns  aux  nuti'es,  Icui' 
petit  clic:  soi  f 

Aux  Ktats-Tnis.  il  y  a  danscluupie  comté  une  maison 
subventionnée,  où  l'on  recueille  les  pauvres,  les  vieil- 
lards, tiais  ceux  enlin  (pli  n'ont  plus  ni  feu  ni  lieii.  On 
la  nomme  la  poor  honxc,  la  maison  des  pauvres.  Mais 
vous  y  chercheriez  inutilement  des  t'anailiens,  ils  l'ont 
en  horreur.  Si  un  Canadien   tombe  malade  et  se  trouve 
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dans  le  besoin,  les  voisins  vont  faire  une  tonnire  de 
charité,  et  reviennent  avec  de  larges  aumônes.  S'il  est 
vieux,  ses  enfants  le  reçoivent  chez  eux  ou  payent  sa 
pension  chez  quelque  compatriote.  S'il  meurt  en  laissant 
des  or[ihelins,  il  peut  être  tranquille  sur  leur  sort,  la 
charité  chrétienne  en  prendra  soin. 

En  Canada,  l'on  cru'  les  orphelins  à  la  poite  de  l'éifji.se, 
le  dinianehe,  et  tout  de  suite  il  .se  trouve  de  braves  ç^ens 
pour  les  adopter  '.  La  plu)iart  du  temps,  ce  sont  des 
époux  à  (pli  Dieu  n'a  pa.i  «loiiiîé  la  bénédiction  du  ma- 
ri vge  ;  souvent  aussi  ce  sont  des  pères  di-  fanulle((ui  ont 
tléjà  bien  «les  enfants  sur  les  bras  :  mais,  d'après  le  prin- 
cipe qui'  là  où  il  y  a  du  ])ain  pour  (piatri*,  il  y  en  aura 
bien  p(»nr  si.\,  ils  l'inniènent  ces  orphelins  et  comptent 
sur  la  Providence  pour  les  nouri'ir.  Souvent  même, 
ou  poussera  l;i  délicati'sse  jusqu'à  laisser  ignorer  aux 
])au\  res  petits  leui'  malheur,  on  les  t'ièvern.  sur  le  pied 
d'une  eonqilète  égaliti-  .iN'ec  k:s  .•uiti'*"^  de  |;i  n)a!son. 

Aux  i'kats,  on  ne  (•m  Jias  les  oi'phelins  ;i  la  porte  de 
léglise.  mais  l'o'uvi'e  de  eliarit/'  n  en  est  ])as  moins 
aeeonqtlie  a\ec  un  courage  et  quehpiet'ois  avec  un  hé- 
riasuH-  atlmirable.     <^)u'on  en  juge  par  'e  l'ait  suivant. 

Il  y  a  fleux  ans,  je  préchais  une  mission  à  Kochester. 
Après  la  messe,  (uie  brave  Canadienne,  fenunfMl'ouvrier, 
vii'ut  me  trouver  à  la  sacristie  :  •'  Mon  l'ère,  me  (Iit-e|Ie, 
une  de  nos  voisines,  une  pau\  re  \»'uve,  est  morte  il  y  a 
trois  mois,  laissant  deux  |ietites  tilles,  l'une  de  trois  ans, 


1.  Kii  lit'.),  lois(|iif  11'  lyplius  tll  iii'i'ir  plus  de  Kl.imil  puio  ixt^  frniKniiits 
irliiiuliii.s,  à.  .Moriliviil  cl  ayinUn'i-,  Icsiiiilliorsd'oi'phcliii.sinii  rcstiiii'iit  rui'i'iit 
iuiuptéx  pur  loH  faiiiilk's  caïunlicniu's,  ci  l'icvt's  avec  leurs  aiilri  -,  ciiraiitM. 
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l'autiv  un  l)éhé  qui  n  a  encore  (jUe  cin(|  mois.  On  s'est 
arrangé,  plusieurs  feuunes  ensemltle,  pour  adopter  les 
pauvres  petites.  Mais  connue  on  est  bien  pauvre  soi- 
in«Mne,  (>t  qu'on  a  déjà  pas  ma!  d'enfants,  voici  ce  (pi'on 
fait.  La  petite  ainée  reste  huit  jours  dans  chaque  maison. 
Pour  le  bébé,  à  tour  de  r<Me,  les  femmes  (jui  nourrissent 
le  gardent  pendant  trois  jours,  puis  elle  le  passent  à  la 
voisine.  Mon  père,  ajoutait-elle  naïvement,  on  est  bien 
prêt  à  continuer,  mais  si  vous  pouviez  dire  un  petit  mot 
d'encouragement  dans  votre  sermon,  ^vif  vous  ferait  hieti 
plaisir." 


ss^i 


Voilà  l(>s  qualités  du  Canadien  émigré  aux  Ktats.  11 
a  aussi  ses  défauts,  et  la  vérité  me  force  à  les  dire  avec 
la  même  fi-anchise.  Laissant  aux  prêtres  le  scnici  des 
misères  qui,  là  comme  ailleurs,  sont  l'apanage  de  la 
nature  humaine,  je  ne  m'occuperai  (piedes  défauts  exté- 
rieui's,  de  ceux  (|ui  sont  du  domaine  public.  (Jr,  de 
l'avis  commun,  les  principaux  sont  Fi  iiq)  ré  voyance  et 
le  luxe. 

L'imprévoyance,  on  le  sait,  est  \n\  défaut  trop  ordi- 
naire chez  l'ouvrier.  Mais  ce  défaut,  le  (^madien  émigré 
le  pous.se  à  un  d(^gré  vraimc.it  déplorabK'.  Son  horizon 
se  I>ornc  à  la  setuaine  ipii  pass»;,  tout  au  plus,  au  n)ois 
qui  finit.  S'il  a  dix  pia,stres  en  sa  possession,  il  dépen- 
sera dix  piastres,  s'il  en  a  vingt  il  en  dépensera  vingt  ; 
mais  toujours  il  s'arrangera  de  manière  à  être  à  peu 
près  à  sec,  aux  approches  de  la  nouvelle  pa^e. 
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Los  prètvGs  le  savent  lien  aux  l':tats.  S'ils  ont  une 
quête  importante  à  faire,  ils  auront  bien  soin  de  la 
placer  toujours  dans  la  semaine  (|ui  suit  la  paye.  S'ils 
venaient  plus  tard  présenter  la  corbeille  à  leurs  parois- 
.smis,  ils  obtiendraient  de  leur  part  un  beau  salut  de 
tête,  bien  .s-vmpathi(]ue,  mais  d'argent...  point.  Il  n'y 
en  a  plus  dans  le  gousset. 

Où  donc  va  cet  argent  i-  Les  Canadiens   Ir  jettent-il 
à  la  taverne  ? 

Non,  le  Canadien  des  États  est  gênéralen)ent  sobre. 
n  y  a  des  exceptions,  sans  dont-  ;  mais  outre  que  bon 
nond)re  d(^  jeunes  gens  ai)partiennent  à  la  fauperance 
totale,  eeu.x   7nêmes  ,,ui  ne  vont   pas  ju.s(,ue-là  ne  sont 
guère  p<,rtés  aux  exc^s  alcoolir,ues.    Ce  n'est  donc  pas 
l'ivi-ognerie  «pii  épuise  leur  bourse.     Mais  ces  ouvriers 
sont  .le  grands  enfants;  ils  aiment  les  fêtes,  les  plaisirs, 
les   eon.-,;es  en  voitures,  les  amusements  de  toute  sorte. 
Le  dimanche  qui   suivra  la  paye,  vous  les  verrez  partir 
trois  ou  (juatre  île  comp;i^rnie,  en  voiture  à  deux  chevaux 
pour  aller  faire  un  ,n<p„-ui<f,„'.     ils  dépen.seront   une 
di/ame  de  piastr.^s  dans  la  journée.    Quand  un  cirque 
américmn  arrixe   dans  la  localité,  il  n'y  aura  pas  assejc 
de  place  pour  les  Canadiens  curieux  d'assister  au  spec- 
tacle   Que  si,  par  hasard,  ils  ont  mis  cinquante  piastres 
de  cAté,  vite,  il   faut   les  dépen,ser  dans  une  course   en 
(Canada,  pour  aller  revoir  parents  et  an)is,  qu'on  a\Hit 
visités  il  n'y  a  pas  six  mois.     Dieu  sait  Tarirent  (^ue  les 
compagnies  de  chemin.s  de   fer  américains  ont  encaissé 
gi-ace  à  cette  humeur  voyageuse  de  nos  compatriotes 
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On  leur  dit  :  "  Mais  vous,  pères  de  famille,  ayez  i\  ne 
plus  de  prévoyance  ;  mettez  quelque  réserve  à  la  banque» 
voiis  le  pouvez  facilement.  Si  vous  alliez  tomber  ma- 
lades, si  l'ouvrage  nian(iuait,si  la  grève  se  déclarait,  que 
deviendriez-vous  avec  vos  enfants  ?" 

Ils  trouveront  que  vos  paroles  ont  Itien  dn  hou  w )/.*, 
mais  ils  n'en  font  pas  davantage. 

Les  jeunes  gens  sont  naturellement  plus  insouciants 
encore  que  leurs  parents.  Avec  des  salaires  de  trente  à 
(|uarantc  piastres  par  mois,  ils  pourraient  aisément 
mettre  la  moitié  de  cet  argent-là  de  côté  et  s'assurer 
ainsi  une  avance  «le  ([UelfjUes  centaines  de  piastres,  pour 
l'épocpie  du  mariage.  Mim-^  où  est  le  jeune  homme  ([ui 
puisse  attacher  cetti'  épingle  au  bonnet  de  .sa  fiancée  ? 
La  coutume  aux  f]tatsestde  faire  au  prêtre  une  offrande 
de  dix  piastres  à  l'occasion  du  mariage.  Quand  des  jeunes 
gens,  après  s'être  dit  oui  en  particuliei",  désirent  le  dire 
en  public  devant  leur  curé,  il  y  a  inie  (luestion  qu'on  .se 
\v  ,e  l'un  à  l'autre  :  ^ 

"  As-tu  les  dix  pia.stres  pour  M.  le  curé  ?  —  Non,  et 
toi  ?  —  Moi  non  plus.  —  F]h  bief»  !  mettons  de  l'argent 
de  côté,  et  l'on  se  mariera  dans  ti'ois  moi.s." 

Voilà  toute  leur  éccmomie  domesti(jue  :  c'est  peu 
comp]i(iué,  comme  oti  le  voit. 

Pourtont  grâce  aux  efforts  incessants  du  clergé,  grâce 
encore  à  l'élan  qui  s'est  manifesté  depuis  ([ueUpie  temps 
parmi  les  Canadiens,  pour  .se  proeiu'er  un  chez  sol,  cette 
imprévoyance  a  fait  place  chez  un  bon  nombre  à  des 
habitudes  d'épargne,  et  la   nouvelle  génératit>n    élevée 
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aux  États  ne  gaspille  plus  son   argent  avec   la  humiio 
légèreté. 

Malheureusement  il  reste  toujours  un  créancit-j-  favoi-l 
(jui  absorbe  à  lui  seul  la  plus  forte  parti.-  .les  revenus 
(le  l'ouvrier  :  c'est  le  la.ct'.. 


*  * 


^  La  toilette  joue,  il  est  vrai,  un  i-ôk;  important  aux 
États-Unis,  dans  ce  que  l'on  nommti  \&reKp('i-t<ihiltté<\('^ 
personnes.  La  considération  se  mesure  d'oi-dinaire  à  la 
qualité  et  à  l'élégance  de  l'habit  .juc  l'on  porte.  Aussi 
un  ouvrier  doit  être  bien  mis,  le  dimanche,  p.,ur  avoir 
droit  au  titre  de  il/or^.sM'uv,  et  quel  Canadien  ne  veut 
être  appelé  Monsieur  !  Tl  ne  faut  donc  pas  trop  blâmer 
nos  jeunes  gens  quand  ils  se  présentent  à  la  porte  de 
l'église,  bien  peignés,  élégamment  chaussés,  avec  un  bel 
habit  de  drap,  et  des  gants,  s'il  vous  ])hiît.  (  V'  sont  nos 
braves  ouvriers  de  fabricpie  (|ui  se  donnent  <lu  bel  air, 
et  cette  toilette  soignée  a  souvent  une  influence  heu- 
reuse sur  la  tenue  générale  w  la  jeunesse. 

Et  les  tilles,  pardon,  les  demoiselles  ?  (,-es  élégantes 
qui,  à  deux,  preinient  toute  la  largeur  du  trottoir,  robes 
de  soie  avec  agréments  .le  toute  sorte,  chapeaux  à 
plumes,  et  le  reste,  bracelets,  collieis,.>mbrelles à  franges 
gants  de  haut  goût,  rose  ou  vert  ponuue  :  eh  bien  !  cJ 
sont  nos  petites  ouvrières  de  fabrique  dans  leur  tenue 
des  beaux  jours.  Vous  les  vei-rez,  la  semaine,  trottiner 
dans  une   pauvre  robe  de  coton,  avec  un   cliâle  sur  la 
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tète  et  k's  épaules.  Les  voilà  dans  leurs  atoui-s,  mais, 
tout  le  salaire  y  passe  et  souvent  il  a  fallu  i'aire  uiaigru, 
chère  [)endant  plusieurs  semaines  pour  avoir  la  joie 
d'étaler,  le  dinianclie,  toutes  ces  fanfreluches. 


CHAPITRE    IV 


t'AXAlHEXS    ET    AMKUICAIX.S 


Les  petits  Canailas  d'Amérique.  —  Opinion  de  M.  Oihiiary  Slua 
.sur  réiiiiùM'é  canadien.  —  Ce  qu'eu  pensent  et  disent  les 
YanktCb  protestants.  —  Avantages  et  ilangerf. —  Cri  île 
guerre. —  Attention  Canadiens  !  \ 


S! 

Les  Cîanndiens  émigrés  sont  on  train  de  former  dans 
les  Etats  de  l'Est,  limitrophes  du  Canada,  tout  un  ré-seau 
de  colonies  ouvrières  qui  se  multiplient  rapidement  et 
tendent  à  devenir  un  peuple  distinct  de  religion,  de 
race  et  de  nunurs.  Ils  sont  aujourcl'hui  (juatre  cent 
mille:  a\'ant  vingt  ans  ils  seront  peut-être  un  million. 
Déjà  dans  la  plui)art  des  centres  tuanufacturiers  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  ils  f<.)rment  lu  majorité  de  la  po- 
jiulation  laborieuse.  Sans  bruit,  sans  éclat,  ils  refoident 
les  nationalités  étrangères  et  les  remplacent.  Leur 
activité  ne  se  borne  pas  aux  fal^ritjues  de  coton  et  de 
chaussures,  elle  envahit  encore  toutes  les  autres  branches 
d'industrie.  Ils  travaillent  le  marbre  à  Rutland,  l'hor- 
logerie et  la  bijotiterie  dans   le   Rhodé-Island  et  le  Con- 
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necticut,  tandis  qu'un  grand  nombre  .sont  employés  aux 
travaux  île  charpente  et  de  menuiserie  dans  le  Vjrmont 
et  le  Massachussets.  Les  Cana<liens  excellent,  en  effet, 
à  travailler  le  bois,  et  les  patrons  leur  doinient  volon- 
tiers la  préférence  sur  tous  les  autres  ouvriers. 

Dans  les  villes  américaines,  comme  on  la  vu,  les  Ca- 
nadiens se  choisi.ssent  généralement  un  (piartier,  (|ui 
l)rendra  bientôt  leur  nom  et  sera  désigné  par  les  Amé- 
ricains eux-mêmes  scais  je  titn;  de  (juartier  français. 
Là,  groupés  autoui-  de  leur  église  et  de  leurs  écoles 
paroi.ssiales,  cas  émigrés  gardent,  avec  un<'  ténacité 
toute  bretonne,  la  langue  et  les  usag(>s  de  leurs  an- 
cêtres. Ils  ont  des  médecins  et  des  marchands  canadiens, 
des  .sociétés  religieuses  et  patrioticjues,  des  journaux  ; 
en  un  mot,  tout  ce  qu'il  faut  à  un  grou])e  d'iionnnes, 
pour  conserver  longtemps  une  vi<>  sociale  distincte  et 
parfMiti'iiKMit  organisée. 


^\^*t. 


C'est  ce  (pli  déconcerte   (pieltpie  peu  lus  i)artisans  en- 
thousiastes de  l'assimilation  américaine. 

Ils  prédisaient,  à  coup  sûr,  que  la  génération  cana- 
dienne élevée  aux  l^:tats  ne  parlerait  plus  franeais,  que 
ces  centres  étrangers  se  fontlraieut  promptemcnt  dans 
la  masse  counnune,  qu'il  était  inutile  de  .s'occuper  de  ces 
émigrés  d'\nie  manière  spéciale,  cai-,  on  (pu-lques  années 
ils  seraient  complètenient  iUnér'wiiniséH.  Or,  voici 
qu'après  vingt  ans  d'expérience,  l'on   parle  .le  plus  en 
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plus  fran(;ais  (\nnf>  les  colonies  canadiennes.  Au  lieu 
de  s'américaniser,  l'émigré  reste  plus  patriote  que 
jamais;  il  affirme  haut  et  ferme  et  à  toute  occasion  ses 
asi)irations  nationales  ;  enfin,  bien  loin  de  diminuer,  l'in- 
vasion canadienne  augmente,  au  contraire,  dans  de^s 
[)roportions  considérables. 

Aux  partisans  de  l'assimilation,  il  ne  reste  plus  qu'à 
faire  contre  mauvaise  fortinir  bon  co'ur.  Ils  ne  peuvent 
pas  absorber  ces  Canadiens- Français  ;  eh  bien!  qu'ils 
les  supportent  ;  ce  ne  sont  pas,  après  tout,  des  voi'sins 
bien  méchants.  Un  courant  d'opinion  commence  à  se 
former  en  ce  sens.  Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet 
un  éminent  puldiciste  catholicjue  américain,  M.  Gilmary 
Shea.  dans  le  North.    Western  Chronicle  de  Saint-Paul  : 

Les  Canailicn.s-FrançaiH  forment  ui.e  des  portions  les  plus  indus- 
trieuses et  les  plus  intelligentes  de  notre  population.  Ils  sont  reli- 
«ric'ux  et  ontroticiinenf  leurs  églises;  ils  ont  co..fiiincp  en  l'éducation 
et  entretiennent  leurs  écoles  paroissiales  ;  iis  sont  moraux  et  sur- 
veillent les  mœurs  de  la  jeiinesse  et  de  l'enfance, 

A  ces  divers  points  de  \w,  ils  lirillent  au  premier  rang  danf.  nos 
ville<  manufacturières,  fis  aiment  la  société,  ils  se  divertissent 
d'une  façon  intelligente  et  agréable  et  ne  sont  jamais  compromis 
dans  les  émeutes,  les  grèves  ou  les  bagarres. 

fis  aiment  à  s'instruire.  Ils  ont  leurs  journaux,  rédigés  en 
français  par  des  écrivains  capables,  dévoués  et  patriotes  ;  ils  ont 
leurs  sociétés  admirablement  organisées  et  dirigées  par  des 
hommes  compétents  et  consciencieux. 

Ce  peuple  nombreux  déjà  aujourd'hui  aux  Etats  augmente  en- 
core tous  les  jours,  et  forme  un  des  contingents  les  plus  considé- 
rables du  catholicisme  dans  le  nord  des  Etats-Unis. 

Cemme  citoyens,  cou)me  catholiques,  ils  possèdent  les  plus 
grandes  qualités  et  se  montrent  en  tout  dignes  de  l'estime  et  de 
l'admiialion  de  ceux  qui  les  apprécient  avec  impartialité. 
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Cette  cohésion,  qu  permet  do  reconstruire,  pour  ainsi 
dire,  en  bloc  et  sans  délai  ni  tâtijnnenicnts,  la  paroisse 
canadienne  sur  la  terre  étrangère,  fait  la  force  des 
émigrés  ;  mais  aussi,  hâtons-nous  de  le  dire,  c'est  là  ce 
qui  sert  de  base  aux  accusations  de  la  presse  américaine 
et  aux  menaces  qu'elle  fait  entendre  de  temps  à  autre 
contre  une  invasion  qu'elle  juge  inquiétante.  C'est  un 
côté  de  la  question  qu'il  est  impossible  de  laisser  dans 
l'ombre. 


*** 


Quelle  est  donc  l'attitude  des  Américains  vis-à-vis  de 
l'émigration  canadienne  ? 

Je  sais  d'avance  que  ma  réponse  sera  assez  peu  du 
goût  d'un  certain  nombre  de  ces  émigrés  qui  ne  veulent 
entendre  que  ce  qui  flatte  leur  amour-propre  national  et 
encourage  une  présomption  quelque  peu  naïve  ;  mais  je 
dirai  franchement  ce  que  j(!  crois  être  la  vérité,  en  re- 
grettant de  n'être  pas  d'accord  avec  de  braves  gens  que 
j'estime  et  que  j'aime. 

En  général,  l'émigré  canadien  se  persuade  volontiers 
que  les  Yankees  le  tiennent  en  haute  estime,  qu'ils  ad- 
mirent ses  qualités  morales  et  sociales,  et  que  par  suite, 
ils  voient  avec  satisfaction  le  flot  de  l'émigration  cana- 
dienne déborder  de  plus  en  plus  sur  la  Nouvelle-Angle- 
torre.  Or,  je  suis  convaincu  que  c'est  là  une  pur»» 
ilkision. 
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Un  pivtrt'  des  États- L'nis,  oljscrvntfur  et  [)hil«)supli(", 
eouiiais.sant  à  fond  le  camctèru  ani«''rieain,  nif  le  <lé- 
peit^nait  à  [tvn  près  ainsi  : 

"  L'Anu'ricain  est  un  liommc  qui,  pai-  traditions  de 
l'auiille  aussi  bien  <|ue  par  le  fait  de  son  éducation, 
n'estime  guèr«  que  le  positif.  Il  attache  uni'  importance 
bien  plus  grande  à  la  prospérité  matérielle  de  son  pays 
(ju'aux  idées  religieuses,  aux  oliligations  de  conscience 
et  en  général  au  souci  d'une  autre  vie  «lans  un  monde 
invisible. 

"  (^((iiiparant  rAm<''rit|Ue  avec  les  vieux  j)ay.s  d'Kuro|)e, 
il  trouve  l'Américjut;  rie  beaucoup  supi-rieure,  et  par  la 
lilterté  des  institutions,  et  par  les  inv(.'ntions  ingénieuses 
qui,  clia(iue  jour,  augmentent  le  V»ien-êti'e  individuel  et 
lafoicune  publique.  Que  sont,  à  ses  yeux,  ces  émigrants 
qui,  chaque  atuiée,  abordent  aux  rivages  de  la  gramle 
Républi(iue  ?  Évidemment  des  hommes  de  r>ce  inft=.- 
rieure,  des  victimes  du  despotismi;  ou  de  la  misère,  qui 
vieiuieut  chercher  aux  Ktats  ce  (jui  leui-  mancpuiit  che/, 
eux,  l'aisance  et  la  liberté.  Il  les  aecueillei-a  avec  phi- 
lanthropie, il  leur  accordei'a  les  biemfaits  de  ses  libres 
institutions,  il  les  (niiérico niaero  généreusement. 

"  Mais,  de  .s'imaginer  ijue  les  vertus  domesti(iues  de 
ces  émigrés,  (jue  leurs  ccmvictions  religieuses  surtout, 
puisisent  produire  quelque  effet  sur  l'esprit  des  Anu'i'i- 
cains,  c'est  pure  chimère.  Qu'ont-ils  à  apprendre  de 
ces  hommes  pauvres  et  ignorants  ?  Quelles  idées  nou- 
vi'lles  des  Irlandais,  des  Allemands,  des  Canadiens 
émigrés  pourraient-ils  lui  apporter,  à  lui  le  citoyen  de 
la  République  la  plus  ])arfaite  et  la  plus  prospère  <jui 
fut  jamais  ( 
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"  ('es  émini-ants  sont,  à  ses  veux,  une  foicie  inatéilelle 
(|ui  pourra  enrichir  le  pays  et  faire  la  fortune  do  ceux 
i|ui  sauj'ont  l'utiliser.  Ce  sont  des  bras  pour  le  travail  ; 
lui,  il  sei'a  la  iôU'.  1 1  eniploi<U"a  ci's  lioiiinies  daivs  ses 
manufactures,  il  leur  doiuiera  uièiiie  la  préférence  sur 
SOS  concitoycuis  américains,  parce(|ue  les  t'miijjrés  tra- 
vaillent à  meilleur  compte,  et  <|U  il  'st  aussi  plus  facile 
de  les  exploiter.  Mais  dans  cette  préférence,  il  n'y  a  ni 
sympathie  ni  estime  sj>éciale.  c'est  tout  simplement  un 
calcul  d'intérêt. 

"  Voilà  comment  l'AmeiMcain  appré'cic  l'émii^rfition  en 
«général,  (ju'elle  vienne  d'Ii-lande,  d'Allenin^ne,  d'Italie 
ou  du  CVmada.  " 


*'■* 
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C^es  sentiments  de  soiirile  antipathie  se  sont  fait  jour 
dernièrement  dans  un  <>rand  journal  «le  New- York,  le 
Tl  i,('8,  à  propos  d  i..ie  roiirenfion  iKtfioiin/i'  tenwî  er> 
cette  ville  au  mois  d'août  dernier. 

Ces  CitHVcntioiM  sont  des  espèces  d(>  cou<rivs  oh  .se 
réunissent  les  délégués  des  diverses  socit'-'tés  canadienn<!S  , 
pour  discuter  leurs  intérêts  de  race  et  de  religion  et 
aviser  aux  moyens  de  les  mieux  sauvegarder.  Rendons 
justice  aux  conventions  canadiennes,  elles  ont  ou  cei*- 
tainement  de  très  heureux  résultats.  Travaillant  pres- 
tpie  toujours  d'accord  avec  le  clergé,  elles  ont  \\n\  en  un 
faisceau  solide  ces  centre,  divers  (jui  auparavant  .se 
connaissaient  peu  ;  elles  y  ont  entretenu  nn  .souffle  vrai- 
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ment  patiioticuuî  et  ont  t'ait  adopter  partout  la  devise 
connmnu?:  "  Notr»;  ruli^^ion,  notr^.*  langue,  nos  mœurs; 
avant  tout,  restons  Canadiens." 

Mallieureuseiuent  la  prudence  n'a  pas  toujoi  airig»^ 
les  actes  de  ces  sortes  d'assondjiées  nationales,  ^es  dé- 
monstrations bruyantes,  des  proccssit)ns  avec  drapeaux 
portant  la  fameuse  devises,  des  comptes  rendus  tapageurs 
publiés  dans  les  journaux  ont  éveillé  les  susce[)tibilités 
des  Américains.  On  cherchait  h  exciter  leur  admiration, 
on  a  réussi  à  provocjuer  leur  méfiance.  Dans  ces  décla- 
rations séparatistes,  ils  ont  vu  un  défi  (pie  leur  jetait  k 
la  face  une  colonie  étrangère  nouvellement  installée  sur 
le  territoire  de  la  Républiijiie. 

Voici  comment  \o.  Times  de  New- York  répondait  au 
progranune  canadien  : 

Dans  le»  Ètatade  la  Nouvelle-Anj^leterre,  voisina  du  uada, 

les  Canadiens-Français,  tentés  par  ud  climat  meilleur  qu^  lui  de 
leur  pays  et  par  des  salaires  plus  élevés,  sont  venus  s'établir  dans 
les  fabriques  et  sur  les  terres  abandonnées  par  les  habitants  du 
pays,  qui  n'y  trouvaient  plus  leur  compte.  Ils  ont  une  telle  force 
de  reproduction,  que  leur  proportion  par  rapport  à  la  popuiatian 
totale,  partout  où  ils  s'établissent,  tend  à  augmenter  avec  une 
rapidité  surprenante. 

Cette  émigration  est-elle  bonne  ou  mauvaise  pour  le  paya  ?  C'i.ti'i 
ttne  question  doi.t  la  solution  dépend  de  considérations  applicables 
à  toute  émigration  dans  ce  pays.  On  peut  dire  en  eftet,  d'ni  e 
manière  générale,  que  l'émigration  n'est  une  source  de  force  pour 
le  pays,  qu'autant  qu'elle  est  susceptible  de  s'assimiler  à  la  popu- 
lation américaine,  en  d'aulr.o  termes  de  s'conéricaniser. 

Or,  les  Canadiens-Français  ne  promettent  nullement  de  s'incor- 
porer à  notre  nationalité. 

La  convention  tenue  par  eux,  mardi  dernier,  en  notre  ville,  a 
pour  but  de  leur  part  une  action  commune  sur  toutes  les  queationn 
qui  peuvent  résulter  de  leur  séjour  aux  Etats-ULis. 


DE   LA    N0UVKLLE-AN(;LF,TEUUK 


8d 


L'iiiîlion  conjointe  il'uu  ôlonient  de  notro  population,  d'aprèH  hph 
opinions  propres  et  ses  coutunio^,  ôqi\ivnul  à  une  action  sôpur^e 
relalivcnieut  au  reste  de  la  popu'alion.    Elle  indique  que  ceux  qui 


adoptent  cette  action  entendent  rester  corps  «cpiiro,  corf)s  étranger, 
et  un  tel  corps,  sous  la  forme  de  iiotie  gouvernen»ent  et  '  cousti 
tuliun   de   notre  socicté,  est   une  source  de   faiblesse  politique  o 


»oci 


nie. 


Les  Canadiens-Français  entendent  garder  en  ce  pay-,  comme  ils 
Tout  fait  durant  deux  siècl'-a  im  Canaiia,  leur  religion,  la  langue 
de  leurs  aticôlrerJ,  ei  cela  comme  marque  dislinctive  de  leur  st'pa- 

ration  d'avec  leurs  voisins Ce  n'est  pas  sans  doute  une  raison 

pour  persécuter  les  CanadienH-Fra?i<;ais  dc'jà  établis  parmi  nous, 
ou  pour  jirendre  des  mesures  afin  de  diminuer  l'émigration  venant 
d\i  Canada.  Mais  si  ces  Canadiens  devenaient  assez  nomlireiix  ou 
se  faisaient  naturaliser  en  nombre  sufHsant  pour  tenir  la  balauco 
du  pouvoir  aux  Eiats-Unis,  alors  ils  seraient  un  danger  pour  nous, 
parce  qu'ils  pourraient  demander  et  obtenir  une  législaiion  favo- 
rable à  leurs  intérêts  particuliers,  (jui  sont  séparés  dea  nôtres  et 
même  hostiles  à  l'intérêt  gên   rai  du  pays. 

Le  danger  n'est  encore  iii  linent  dai  s  aucun  des  États  de 
l'Union.  Cependant,  dès  inaiu  ant,  il  est  sutHsam ment  accusé 
pour  imposer  à  tout  Américain,  diins  les  Etats  où  les  Canadiens- 
FranV'ais  fornient  une  partie  considérable  de  la  population,  le 
devoir  patriotique  de  maintenir  les  principes  politiques  américains, 
contre  toute  aiteinie  qui  pourrait  leur  être  faie. 


*** 


!'  ■■'; 

t'        '  . 


Voilà  les  vrai.s  sentiiiieuts  dos  Américain.s  à  l 'éirard 
«les  Canadiens- FVaii(;ai.s.  Ils  les  tolèrent,  ils  ne  les 
aiment  pas,  ils  voient  en  eux  un  élément  dangereux 
pour  la  République;  et  au  besoin  ils  n'hésiteraient  pas 
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II;.: 


à  i'(couiir  à  1»  pcrsi'cution  légale  po\ir  ivtoulor  ou  ré- 
duire une  race  (\u\  se  inoiitic  si  léfractaire  à  \'<rihéri- 
rii  it  isdfioii. 

Que  les  Canadiens  énii<>rés  protitent  de  la  rude  leeon 
tju'il.s  viennent  <le  recevoii-,  et  (|U  ils  mettent  une  scn-r- 
dine  à  renthoiisiasme  de  leur  patiiotisiiie.  J^e  but  cju'ils 
se  j'oposent  est  excellent  :  «j^arder  leur  langue  et  leurs 
coutumes,  ce  sera  en  uu'nie  teii'.ps  garder  leur  religi(jn 
mais  ndeux  vaudra  pour  eux  agir  (pie  parler.  Aux 
Ktats-l'nis  ils  n'ont  pas  (Talliés,  et  ])()ur  se  souttmir  ils 
ne  peuvent  actuellement  eomptei"  (pie  sur  eux-UR'ines, 
lueurs  ejui'iins  ou  leurs  adversaires  sont  nombreux,  ils 
ont  la  force  en  main,  ce  serait  donc  folie  de  les  provorpier 
))ar  des  iléclarations  impi'udentes  et  inutiles. 


ClfAl'lTHI^:   V 


(.AI'ITAL    ET   T1!AV.ML 


l/uiivricr  l'iinii'i'K'ii  et  la  niiujliiiif. —  U/>lt'  Jt^- ii.:.;(.'iiis   ilaiis    les   fa- 
V(ri(iiies.  —  Expluiti'.tioii   el   alms. —  Les  l'iiiuiis  oiivrière.set 
les   CliPviil'erfj  iju  Travail.  —  Leur  aftilii.le   vis-à-vis  les  Ca 
nadion*.  —  Gri"'\(.>    ilc    Spencer.  —  Fjc^    Caiia<liei)s    ouvrent 
les  veux. 


Bien  (pie  les  Canadiens  ne,  puissent  pas  compter  sur 
la  bienveillanc  '  des  capitalistes  américains,  il  l's'  juste 
dire  cependant  (pie   l'iiabilit/'    ([u'ils  montrent  à  toutes 
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sortes  (le  beso<,aK',s,.  aussi  bieiKjUe  leurs  ([ualitt'S  sociales, 
leur  font,  souvent  donner  la  préférence  sur  les  ti-avail- 
Icurs  (le  nîvtioualitt's  «liffërentes. 

L'ouvrier  canadien  en  etïet  est  d  un  caractèiv  doux  et 
trancjuillc.  Il  est  généralement  sobre,  bon  couipagnon, 
joyeux  d'humeur  et  respectueux  envers  ses  chefs.  Les 
Américains,  en  li(jnnnes  elairvoyants  et  pratitpn's,  appré- 
cient ces  (jualités,  et  xolontiers  ils  ouvrent  aux  Cana- 
diens les[)()rtesde  leui's  manufactures  :  mais  les  rapports 
enti'e  patrons  et  employés,  se  bornent  uni(iuement  à 
une  (|uestion  de  tra\ail  et  <le  salaire,  rien  de  plus.  11 
n'y  a  entr"  eux  aucun  lii'u  ni  de  religion,  ni  de  nationa- 
lité>  ni  même  de  simple  philanthropie 


-,.  ••!•-.,. 


fii- 
t's  et 
Cil 
.•rent 


La  fabri(jue  n'a  pas  d'âme,  c'est  une  machine  à  pro- 
duction, voilà  tout.  'l'ant  (pio  l'ouN'rier  pourra  travailler 
(ai  le  jiayera,  s'il  tondte  lualad ',  s'il  nxMirt  laissant  de.s 
or[)h(dins  dans  la  misère,  la  fabi"i(|ue  ne  s'en  occupera 
pas.  Le  producteur  tond)é  s(U'a  remplacé  par  \u\  autre 
producteiu',  e't  la  machin(>  ira  son  train. 

La  pliipait  des  j)r()j)ri(''tai.ies  de  ces  immenses  usint's 
de  l'Kst,  vivent  dans  de  sompttieux  hôtels,  à  Boston, 
SpringHeld  et  autres  gramles  \illes.  Ils  laissent  la 
<lirection  de  leurs  établi.ssements  à  des  agents  (jui  sont 
la  seule  autorité  (jue  l'ouvrier  connai.s.se.  Or  le  salaire 
de  ces  agents  ainsi  (pie  leur  avancement  e.st  souvent 
subordonné  aux  profits  réalisés  à  la  Hn  de  l'année.    L'on 


ê 
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comprend  dès  lors  que  ces  agents  s'appli(iueront  avant 
tout  à  résoudre  le  problème  difficile  d'obtenir  la  pliifi 
grande  somme  de  travail  j)of^nible  an  plus  hqs  prix  pos- 
sible. De  là  à  l'exploitation  systématitjue  des  travailleurs 
il  n'y  a  (ju'un  pas,  et  ce  pas,  inalheurensenient,  on  le 
franchit  assez  souvent.  L'agent  dresse  l'échelle  des  prix 
d'après  ce  qu'il  affime  être  les  cours  du  marché.  Il  change 
à  son  gré,  élève  quelfjuet'ois,  rabaisse  le  plus  scnivent^ 
selon  les  fluctuations  des  affaires  ou  les  intérêts  tempo- 
raires de  ses  patrons.  Les  ouvriers  n'ayant  aucun  UKjyeii 
])rati(tu('  d(!  contrôler  ces  variations,  se  trouvent  ainsi 
pre.squ'entièrement  à  la  merci  des  agont>*. 


:    lili'! 


Dans  ces  conditions,  est-il  étonnant  (ju'il  y  ait  (H1 
parfois  des  exploitations  vraiment  cruelles  de  l'ouvrier 
au  proiit  du  capitaliste  ;*  Ainsi  tellt^  grande  compagnie 
de  l'Est  il  y  a  quelques  années,  ne  payait  ses  employés 
que  tous  les  trois  mois,  et  encore,  en  partie,  avec  des 
billets  (jui  n'étaient  acceptés  (|u'au  maga.sin  général  de 
la  ciympagnie.  Elle  même  fixait  le;  prix  îles  denrées 
alimentaires  (jue  les  ouvriers  devaient  se  })rocurer. 
Ainsi,  outre  l'intérêt  de  C(;t  argent  pendant  trois  uïois, 
la  conqiagnie  trouvait  encore  moyen  de  reprendre  d'une 
main  ce  (pi'elle  donnait  de  l'autre. 

D'autres  agents  font  commener  l'ouvrage  à  U  heures 
moins  un  quart,  été  connue  hiver.  Le  travail  est  suspendu 
à  midi  [)our  une  heure,  puis  il  reprend  juscju'à  6  heures- 
De  plus,  deux   ou  trois  jours  la  semaine,  on  réclame 
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piicon^  <l(Mix  heures  de  veillée  extra.  Cette  veillée  est 
libre,  (lit-on.  mais  l'ouvrier  sait  très  bien  (jue  s'il  refuse, 
on  lui  tlonncîa  son  congèle  mois  suivant.  C'est  donc 
])rès  de  15  lunires  de  travail  qu'on  demande  à  de  faibles 
ffinnios  et  H  des  enfants  de  12  ans  et  même  de  10  ans. 
La  loi  défend,  il  est  vrai,  d'employer  les  enfants  dans 
les  usines  avant  l'âge  de  14  ans,  mais  qui  s'occupe  de 
cette  loi  !'  Quand  les  visiteurs  officiels  doivent  venir,  ils 
envoient  complaisamment  dire  un  mot  à  l'agent,  l'on 
cache  les  enfants  dans  les  coins,  puis,  l'inspection  finie, 
ils  reprenniMit  leur  besogne,  et  tout  est  dit.  Le  rapport 
déclare  que  dans  cette  manufacture  tout  est  ail  right. 

Disons  le  cependant,  ces  exactions  inhumaines  qui 
tendraient  à  faire  des  pauvres  émigrés,  de  véritaljles 
esclaves  blancs,  deviennent  rares  aujouril'hui.  Elles 
ne  sont  plus  guère  possibles  que  dans  les  petits  centres 
isolés  où  les  ouvriers  n'ont  pas  de  protection  et  doivent 
toujours  courber  la  tête  devant  la  volonté  des  agents 
Les  gfandes  compagnies  traitent  généralement  leurs 
employés  avec  équité,  et  les  salaires  se  maintiennent 
U'S  mêmes  presque  partout.  La  crainte  .salutaire  des 
associations  ouvrières  qui  se  sont  formées  de  toutes 
parts,  n  a  peut-être  pas  été  sans  influence  sur  cette  con- 
iluite  modérée. 


.'  * 


*  * 


Les  ouvriers,  en  effet,  fatigués  (^ntin  de  se  trouver 
ainsi  entièrement  à  la  merci  des  agents  de  fabrique,  son- 
gèrent à  se  protéger  eux-mêmes.    Ils  formèrent  partout 
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des  sociétés  coopératrices,  des  Unions  de  métier,  puis 
une  association  puissante,  connue  sous  le  nom  de  Che- 
valiers (Ju  trjivail,  vint  réunir  toutes  ces  forces,  en  une 
armée  compacte.',  capalde  de  protéger  et,  au  besoin,  de 
revendi(iuer  les  droits  des  travaillants. 

Disons  un  mot  de  cette  société  dont  l'influence  s'est 
fait  sentir  et  S{>  fait  sentir  encore  profondément  aux 
États-Unis. 

Elle  a  été,  depuis  son  origine,  r<>bjet  de  jngt'inents 
divers,  souvent  même  contradictoires.  Ses  admirateurs 
affirment  (juc  cette  société,  malgré  des  erreurs  inévi- 
tables dans  toute  association  humaine  a  réussi,  en  somme, 
à  améliorer  notablement  la  condition  matérielle  des 
ouvriers,  en  bridant  les  convoitises  insatiables  des  capi- 
talistes, et  en  les  for(,'ant  à  trait<M'  leurs  employés  avec 
plus  de  bienveillance  et  de  justice. 

D'autres  sont  moins  enthousiastes.  Tout  en  recon- 
naissant aux  ouvriers  le  droit  de  se  {)rotégei",  ils  pré- 
tendent (|ue  les  méthodes  employés  par  les  Chevaliers 
du  travnil,ont.  en  déflnitive  fait  plus  do  niai  que  de  bien. 
Ils  repidchiMit  à  la,  société  d'admettre  dans  son  .sein  des 
élémei  's  fort  disparates,  i)ari"ois  même  décidément  uiau- 
vais,  d'encourager,  .sans  rai.son  des  grèves  souvent  désas- 
treuses pour  les  ouvriers,  d'entretenir  enfin,  entre  le 
( -apital  et  le  Travail,  un  antagonisme  dangereux  (]ui 
pourrait  conduire  à  «les  catastrophe.s. 

Une  troisième  o[)inion  qui,  tenant  eompte  de  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  ces  assertions,  mettiait  en  même  temps 
plus  de  christianisme  dans  cette  grande  association 
ouvrière,  serait  probablenumt  plus  près  de  la  vérité. 
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Je  laisse  à  de  plus   habiles  à  résoudre  cette  question 
difficile. 


*** 


S'il  faut  en  croire  les  journaux  américains,  les  Cana- 
diens n'auraient  pas  lieu  du  reste,  d'être  fort  reconnais- 
sants envers  cette  société  des  Clievaliers  du  travail,  car 
c'est  contre  eux  que  la  plupart  de  ses  résolutions  ont 
été  dirinrées,  paraît-il.  , 

On  les  accusait  do  faire  baisser  les  prix  en  tj-avai liant 
au  rabais.  Il  y  a  certainement  du  vrai  dans  cette  asser- 
tion. Un  Canadien,  avec  trois  ou  (juatre  de  ses  enfants 
dans  les  fabri(jues,  peut  accepter  un  salaire  cpii  serait 
uisuffi.sant  pou-  un  homme  habitué  au  comfort  américain 
et  qui  de  plus,  devrait  nourrir  une  famille  en  bas-àfi^ 

Pour  diminuer  cette  concurrence  ruineuse,  les  Cheva- 
liers du  travail  inspirèrent  dit-on  aux  Lég-islatures  de 
l'Est,  diverses  mesures,  pour  restreindre  le  travail  cana- 
dien, mais  ces  mesures,  ^râce  à  la  connivence  des  agents 
sont  toujours  restées  h  l'état  de  lettre  morte. 

Ne  pouvant  donc  arrêter  le  travail  canadien,  la 
société  voulue  du  moins  le  conh-ôler,  en  f(n-(;ant  les 
ouvriers  à  s'unir  aux  Chevaliers  du  travail. 

Durant  les  dernières  années,  nombre  (i'émissaires  .se 
mirent  à  parcourir  les  centres  industriels  de  l'Est,  et  par 
menaces  autant  que  par  arrruments,  ils  forcèrent  partout 
les  Canadiens,   hommes  et    femmes,  à  entrer  dan.;   la 
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société.  Les  prêtres  canadiens,  sentant  les  difficultés  de 
la  situation  prirent  le  parti  de  rester  neutres  et  d'at- 
tendre les  résultats  de  ce  inouvenient. 


*  * 


Bientôt  l'aijitation  C(>uuiien(;a.  Les  uièves  se  <lécla- 
rèrent,  o^rèves  imposées  par  des  inconnus,  au  non»  de 
comités  centraux  ou  les  Canadiens  n'avaient  ni  repré- 
sentant, ni  autorité.  Des  individus  mascpiés  passaient 
de  maison  en  maison,  connue  ils  l'ont  t'ait  l'an  dernier 
à  North-Adams,  ils  annon<;aient  au.\  ou\riers  que,  par 
ordre  des  Chevaliers  du  travail,  la  grève  connuencerait 
le  lendenuiin.  Bon  gré,  mal  gré,  les  (.^xnadiens  devaient 
obéir.  Or  dans  nombre  de  cas,  ces  grèves  furent  pour 
eux  de  véritaliles  désastics. 

A  Spencer  par  exeu'ple,  beaucoup  «l'ouvriers  cana- 
diens avaient  enipnnité  aux  banques  de  l'argent  pour 
se  bâtir  des  cottages.  Kn  18.S8,  ordre  leur  fut  donné  |)ar 
les  Chevaliers  du  travail  de  se  mettre  en  grève,  (jette 
grève  durait  déjà  depuis  (juatre  mois,  quand  un  beau 
matin,  les  Canadiens  apprirent  qu«  les  autres  ouvriers, 
oubliant  leurs  alliés  de  la  veilla,  avaient  conclu  des 
ari'angements  particuliers  avec  les  patrons,  et  que  le 
lendemain,  ils  reprendraient  la  besogne  Les  (^anadiens, 
h  bout  de  ressources,  sans  nspoir  ilésormais  d'être 
employés  dan.s  les  fabriipies  de  Spencer,  durent  .se  rési- 
■  gner  en  bon  nom1)re,  à  aller  chercher  foj'tune  ailleurs. 

Leurs  cottages  furent  saisis  et  \  endus. 
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Cette  expérience  qui,  du  reste,  se  renouvela  en  divers 
autres  endroits,  finit  par  leur  ouvrir  les  yeux.  Ils  com- 
prirent qu'on  se  servait  d'eux  pour  tirer  les  marrons  du 
feu,  mais  qu'ils  devraient  se  résigner  à  les  laisser  croquer 
par  d'autres.  Refusant  de  se  prêter  plus  longtemps  à  ce 
métier  de  dupe.s,  ils  quittèrent  en  mas.se  la  société  des 
Chevaliers  du  travail. 

Les  relations  entre  patrons  et  employés,  laissent  donc, 
on  le  voit,  beaucoup  à  désirer  aux  Etats-Unis,  comme  eu 
Europe. 

Si  quelque  prêtre  influent,  aidé  par  des  Canadiens 
d'expérienc•^  pouvait  élaborer  un  projet  de  corporation 
catholique  qui  s'appliquerait  aux  milliers  d'ouvrier.s, 
employés  dans  les  manufactures,  et  donnerait  une  part 
plus  large  à  la  bienveillance,  c'e.st-à-dire,  à  la  charité 
chrétienne,  ce  prêtre  rendrait  un  innnense  service  à  ces 
braves  ouvriers  aussi  bien  qu'aux  capitalistes  qui  les 
emploient. 

Puisse  cet  hounnt  paraître  bientôt.  11  aura  une 
magnit](|Ue  mission  à  remplir. 
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LA  IMtKSSE  CANADIENNE  ET  LES  .SOCIÉTÉS  DE 
SA  I  N'r-.l  E  AN-  HAl'TISTE 


Uiiitdi  et  ic'liitliilitiitioii.  —  Fenlinand  Giignon. —  Le  Travailleur. — 
Icre  Convention  nationale  à  .Montréal.  —  Le  programme  pa- 
triotique. —  Le.'^  SiiciétÔK  Saint-Joan-Baj. liste. —  La  presse 
canadienne-française  anx  Etats. 


Au  i»(jiiil)ie  (les  l'uiCH'.s  sociales  i[ui  ont  nitlé  les  Cana- 
diens éniigi-és  à  se  grouper  et  à  former,  eu  peu  d'années^ 
un  peuple  distinct,  avec  un  programme  patriotique  bien 
arrêté,  il  faut  placer  les  Sociétés  de  Saint- Jean- Baptiste, 
et  le  journalisme  t'i-anf/ais. 

Ils  étaient  déjà  des  milliers  île  travailleurs  dispersés 
dans  les  villes  et  villno-es  de  la  Nouvelle-An<;Ieterre,  et 
personne  ne  semblait  faire  attention  à  eux,  personne  n} 
au  Canada,  ni  aux  Etats,  ne  songeait  à  se  denumder  si 
ces  émigrés  avaient  (|ueb|Ues  chances  de  faire  souche 
«ians  k'ur  nouvelle  patrii'.  Bien  plus,  l'ojiinion  générale- 
ment admise  en  Canada,  était  (|Ue,  à  bien  ptHi  d'i'xcep- 
tion  près,  tout  ce  qui  ])assait  aux  Etats,  serait  pertlu 
pour  la  nationalité  et  même  pour  la  religion. 

Il  fallait  donc,  tout  d'abord,  unir  ces  groupes  isolés 
(|ui  se  connaissaient  à  peine,  puis  démontrer  aux  Amé- 
ricains et  aux  Canadiens  (hi  C'anada  que  les  émigrés 
n'étaient  pas  un  ramassis  de  vagabonds  chassés  de  leur 
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pays  par  l'inconfluito  ou  rimpiôvoyancc,  mais  1»icn  un 
peuple  éneigique  et  religieux,  dj^cidé  à  se  faire  une  place 
un  .soleil  et  à  réclamer  de  ses  anciens  eoiunn;  i\r  ses 
nouveaux  compatriotes,  la  part  d'estime  à  lii(|U('lle  il 
avait  droit. 

Pour  cette  campagne  dunion  rt  de  léhahilitation,  la 
Providence  doima  aux  Canadiens  l'homme  dont  ils 
avaient  besoin,    ('et  homme  fut  Fcrdinanrl  (Jn'nioti 


Chrétien  fervent  et  éclaii-é,  ardent  ]mtriote,  orateur 
j.lein  de  fougue  et  de  bomie  humeur,  ('crivain  i)ui.s,sant, 
logique,  doué  d'une  riche  imaginaticai  mise  au  service 
d'une  belle  intelligence  et  d'un  bon  c(cur,  Ferdinand 
(îagnon  commenc;a  son  o'uvre  jivee  uii  <"ntrain  et  un 
courage  (pie  rien  ne  devait  domptci-. 

Son  plan  était  largement  com/u. 

(.!réer  aux  Etats-Unis  une  presse  canadimne-fj-aneai.se 
<|ui  ranimerait  le  patriotisme  des  émigrés,  et  .servirait 
•  l'organe  à  leurs  réclanuitions  légitimes,  organiser  par- 
tout de.s  .sociétés  rie  Saint-Jean- Baptiste  (pn  grouperaiient 
les  Canadiens  dispersés  et  leur  donneraient  de  la  consis- 
tance :  réunir  dans  des  assendjlées  nationales,  les  hommes 
de  tête  et  d'action  pour  leur  faire  adopter  un  pi-ogramme 
commun  et  avi.ser  ensemble  aux  moyens  de  le  mettre  j\ 
exécution  :  telles  étaient  les  grandes  lignes  d»;  l'entre- 
prise    Il  fallait,  à  coup  sûr,  une  intelligence  peu   corn- 
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iiiune  pour  concevoir  un  pareil  projet,  et  une  intrépiditt> 
de  cœur  que  rien  ne  saurait  abattre,  pour  en  assurer  le 
succès. 

Ferdinand  (îugnon  se  mit  à  l'œuvre  et  fonda  le  Tra- 
vaiUeur. 

En  1(S74,  la  Société  Saint-Jean  Baptiste  de  M(jntréal 
invita  les  sociétés  sœurs  des  Etats  de  l'filst,  à  venir  célé- 
brer avec  elle  la  fête  d(^  leur  patron  coniuuin.  Ce  fut 
un  innnense  succès.  Des  nulliers  de  Canadiens  émigrés 
répondirent  à  cette  invitation,  et  par  un  nia^'oititiue 
jour  d:i  mois  de  juin,  ces  honnnes  revêtus  des  riches 
insijj;nes  de  leur  société,  parcoururent  en  procession  les 
principales  rues  de  Montréal.  Tout  le  monde  admira  la 
bonne  tenue  de  ces  émigrés,  l'air  d'aisance  et  de  confort 
qui  brillait  en  leur  per.sonne. 

Le  soir,  les  sociétés  se  réuni.ssaient  en  grande  conven- 
tion nationale  dans  la  salle  académique  du  Collège  Ste 
Marie.  Les  orateurs  américains  furent  très  remarqués, 
entre  autres  Ferd.  Gagnon,  Ferd.  Houde  et  le  Major 
Mallet.  Ils  tirent  connaître  la  situation  de  leurs  compa- 
triotes dans  la  Nouvelle  -  Angleterre,  leurs  forces 
actuelles,  leurs  chances  de  stabilité  pour  l'avenir.  Ce 
fut  toute  une  révélation.  Elle  mit  fin  à  bien  des  préjugés 
sans  fondement  et  gagna  à  la  cause  des  émigrés  des 
sympathies  précieuses  et  durables. 

En  1880,  la  Société  Saint-Jean- Baptiste  de  Québec 
invitait,  elle  aussi,  les  émigrés  à  venir  fraterniser  avec 
leurs  anciens  compatriotes. 

L'on  se  rappelle  encoi'e  l'éclat  de  cette  grande  démons- 
tration :  Messe    solennelle  sur  les  plaines  d'Abraham, 
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innoiiififjue  procession  avec  chars  all(''gori(iues,  et  surtout 
couirrès  solcnni'l  à  l'Université  Laval  où  l'on  discuta  les 
^fraudes  (jnestions  religieuses  et  sociah'S  qui  intéressaient 
le  C'anada,  comme  aussi  la  situation  des  Canadiens  aux 
Ktats,  et  les  moyens  à  prendre  jiour  sauver  leur  nationa- 
lité. 


s*:    ^: 


Là  encore,  Ferdinand  Gagnon,  se  tit  l'avocat  éloquent 
de  la  cause  des  Canadiens  émigrés. 

Il  exposa  leur  situation  matérielle  et  religieuse  avec 
impartialité  ;  il  fit  connaître  leurs  efforts  pour  conserver 
la  religion  et  la  langue  ;  il  plaida  la  cause  des  émigrés 
près  de  la  presse  canadienne  pour  en  obtenir  des  appré- 
ciations à  la  fois  plus  sympathiques  el  plus  justes,  près 
des  hommes  publics,  pour  les  intéresser  à  cette  fraction 
<léjà  si  importante  de  la  natioTialité  canadienne,  près  de 
l'Episcopat  pour  le  supplier  de  seconder  la  bonne  volonté 
de  ces  émigrés,  en  leur  envoyant  de  plus  en  plus  des 
prêtres  canadiens  français. 

Enfin  il  terminait  par  ces  éloquentes  paroles  : 

'  Canadiens  des  deux  pays,  formons  une  alliance 
"  patriotique,  durable,  invinciVjle.  Forts  des  bénédictions 
"  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  forts  de  la  foi  qui  sauve, 
"  de  l'espérance  (jui  fortifie,  de  la  charité  qui  unit, 
"  rallions  nous  ;  sachons  nous  apprécier,  nous  entr'aider, 
"  nous  protéger."  (Congrès  de  1880,  page  130.) 
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Qu»'l<HK's  iiniu't's  plus  tanl,  en  |.S,S(i,  t'-puist'  par  Ic^ 
travail  et  iiiir  malailic;  c-i'ucli»',  suppoi-téc  avct*  une 
pati«'ne»i  Iiôi'ouiuc,  Kcrd.  (Ja^^fuon,  mouvait  »i  l'â^'c  tl«; 
'Mi  ans,  iiïais  son  (l'uvn-  ôtait  assurt'c. 

Le  jounialisnit"  canatlicn  t'tait  t'on<l«''. 

Le  Trariiilli'ii r,  diriffi''  anjonr»rhiii  par  M.  K.  Tai-ilivcl 
continue  avec  Iniltiictc  et  tulmt,  j'onivi'c  <U'  Kcrtliuand 
(Jagnon.  D'autres  écrivains  ont  suivi  lu  nicnie  carrière 
L'on  sera  sans  <  Ion  te  sui-pris  d'n))prcn«lro  (jnc!  les  Cana- 
diens »Mit,  dims  les  Ktats  (1(>  l'Est  seulement,  12  journaux 
lielxlomadaires  ou  lii-li<'lMlomaJaires. 

Cette  presse  nnligée,  en  général,  <lans  un  esprit  très 
catholi<|Ue,  entretient  ])armi  les  énn'grés  les  sentiments 
])atrioti(|Ues  et  l'usage  de  la  langue  frniK/aise. 

Les  sociétés  Saint  -  Jean  -  Ba}itist(!  allaient  se  niulti 
plier  de  plus  en  plus,  et  toutes,  adoptaient  avec  entliou- 
siasnie,  le  prograiiune  paLrioti'|Ue  formulé  par  la  grande 
convt>ntion  de    KS74,  au  Collège  Ste  Mai'ie  de  Montréal. 

"  Notre  Ueligioji.  Notre.  Langue  vi  nos  Mceurs." 


*""* 


Ces  sociétés  comptent  aujourd'hui      10  cei     es  avec 
3(),S40  uiendtres  dans  la  Nouvelle-Angleterre    "'ulenient. 


L 

■ 
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Kllfs  ont  reinlu,  à  iiioii  avis,  (U'h  surviens  prôcicux 
à  lu  cau.sc!  canadicMiiif  mix  Ktats-LInis.  (îr»u'».!  ù  (>llt».s, 
lt!8  C'iiiuKlicns  so  sont  coimus  ri  i-Hpjii'ncli.'s.  Ils  sont 
ainsi  (Icvcnns  plus  forts  pour  ivsistcr  anx  iMHiicnccs 
ailvcrst's  (jui  les  nx-naraicnt  <l«-  touti's  p»ii"ts.  hin^t'-s  par 
dos  lioniUM-s  t''ii('rfj;i(|Vit'.s,  ft  |)r»'S(pit'  t<»>jjonrs  on  oomum- 
nion  d'idôos  avec  loui's  prôtri^s,  ollos  ont  aitlo  cfHcaeo- 
iiiont  à  1m  fondation  des  cohn  onts  et  dos  ('colos  paruis- 
siulos,  coiimio  inissi  à  lom*  soution.  I)uiis  lion  ikhiiIho  dr 
looiditt's.  la  Soeiôtô  Ar  Siunt-.Ioan-Haj)tisto  »  sorvi  do 
base  pivniiôro  à  la  fondation  do  Iji  ])aroissf  canadionno. 
Kilo  fnisait  lo  l'i-oonsoniont  dos  CinwKlions,  puis  onvoyait 
SOS  citoyens  los  plus  influonts  plaidi-r  prôs  do  1  Kvt'iino, 
\>\  catiso  de  la  |)aroi.-,s»'  sôparôo. 

Il  y  a  ou  dos  ndsôros,  )o  lo  sais,  (.^uolli- .•^ocicto  liuniaino 
rn  ost  oxonipto  ?  (  'ortains  contres  so  sont  moïitivs  liostilos 
aux  prôtres,  leurs  chefs  naturels,  d'autres  ont  parfois 
cherché  à  favoriseï-  leurs  inti'-réts  inutt'riols,  pai-  des 
moyens  jieu  l'avorables  à  la  inoi-alité,  et  se  sont  \u  justo- 
iniiut  barrer  1(>  chemin.  Mais  on  S(niMMe,  les  .socii'tés 
Saint-Jcan-Baptisto  ont  été  et  sont  encore  dos  auxiliaires 
précieux  pour  le  prêtre,  elles  pouvt^nt  aidei- pui.ssamment 
à  niirder  au  sein  dos  familles  la  loliyiou  et  l'usaj^e  de  la 
langue  fran(;aise. 

Si  ces  sociétés  voulaient  avoir  leur  pleine  ofKcacité 
pour  le  bien  général  de  la  cause  canadienne  aux  Ktats- 
Unis,  je  me  permettrais  de  leur  faire  les  suggestions, 
suivantes.  * 

r  A  la  prochaine  convention  générale  des  C^vnadiens 
(pie  l'on  propose  de  mettre  en  tête  des  constitutions 
diverses  de  la   sttciété  quelqiwn  artivleti   t'Jiiiinu.itn  où 
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l'on  fasse  entivrdns  |)uiicipos  catholi(jues  plusàccéiitbés 
(ce  l'ut  iiinlhoureuseiiK'nt  ce  qui  uiancjua  à  la  fondatioti 
fie  la  piviniôre  société  Saint-Jean-Baptiste  canadienne, 
son  acte  de  baptême  n'est  pas  très  oi'tliodoxe.) 

2'  Qu'il  soit  entendu  (jue  le  curé,  chef  officiel  de  la 
paroisse  canadienne,  enc  aussi,  par  devoir,  le  Chapelain 
olijiii'é  de  la  société  de  Saint- Jean- Baptiste. 

Soumettre  au  l»nllota<re,  le  choix  du  prêtre  comme 
<  liajielain,  est  incompatible  avec  la  dignité  du  pasteur, 
et  le  caractère  religieux  que  la  société  de  Saint- Jean- 
Baptiste  t'nt(  nd  liiei)  conserver. 


*    if; 


Douze  joui'naux  (!îiii!idioiis  poui' guider  Ituirs  compa- 
triotes, les  soutenir  dans  la  revendication  légitime  de  leurs 
droits,  et  entretenir  chez  eux  le  patriotisnu!  et  l'usage  de 
la  langue  française  ;  210  sociétés  de  Saint- Jean-Baptiste, 
comptant  parmi  leurs  membres,  les  médecins  caufidiens 
et  les  citoyens  influents  <h  cha(|ue  ))jii'oisse,  secondant 
les  efforts  du  prêtre  et  s'assoc'rint  partout  à  la  fondation 
d'écojes  paroissial(^s,  de  couviMits  canadiens-français  ;  de 
nombreuses  as.sociations  ayant  pour  but  le  secours 
nuituel,  îinstruction  ou  des  amusements  honnêtes  ; 
voilà  certes  des  forces  <|ui  prouvent  une  vitaiité  puis- 
sante chez  ces  canadiens  émigrés. 

Groupez  toutes  ces  forces  autom*  de  la  citadelle  com- 
nnuie,  la  paroisse  catholiiiue  caïuidienne,  et  vous  com- 
prendrez que  les  Canadiens-français,  des  Etats,  peuvent 
se  flatter  légitimement  d'avoir  des  chances  sérieuses  de 
stabilité  et  d'avenir. 


''^; 


DE    LA    N<)UVELLE-AN(JLP:TEKRK 


53 


CHAPITRE  VII 


SITUATION   HELHilKl'SE  DES  ÉMIOKÉS 


Cri  (l'alnmie  de  Mgr  Je  Burlington.  —  Ciinadiens  et  Anu'ricuin» 
catholiques — Pourquoi  les  émigréH  ne  vout-il.s  pas  aux 
('"•lises  américaines  ? —La  fameuse  tliéorie  de  ramérica- 
nisation  obligatoire.  -  Ses  avantages  ci  tes  dangers.  —  "  li 
non-  fiiut  des  prêtres   catholiques  !  " 


coin  - 
coui- 
ivent 
es  (le 


l'our  cuiupren.lve  la  situation  religieuso  des  Canadiens 
l'inio^rés  aux  Ktats-Unis,  il  faut  reprendre;  les  choses  d'un 
peu  plus  haut  et  voir  les  causes  qui  ont  amené  la  création 

<Ii's  paroisses  séparét^s  et  des  couvents  t"ran(;ai.s. 

Il  n'y  a  ^nière  (ju'une  vingtaine  d'années  (pie  lesCana- 
<liens  ont  eoinnicncé  à  avoir  des  églises  à  eux.  Depuis 
longtcnijjs,  les  Irlandais  catholiiiues,  établis'  dans  hîs 
centres  inanul'acturiers  de  la  Nouvelle  -  Angleterre, 
avaient  formé  partout  des  ))ar<)isst's  catlioli(pies.  Ils 
é'taient  donc  en  possession. 

(^>unnd  les  Canudiens  arrivèrent  en  masse  aux  l'^tats, 
la  dittérence  de  langue,  de  caractère,  <le  traditions  reli- 
gieuses, leur  fit  une  sittiation  [)éniljle  et  [)leiue  de  danger. 
Ils  se  trouvèrent  v('>ellement  connue  des  hrebis  sans 
pasteurs,  errant  à  l'aventure,  exposés  à  toutes  les  séduc- 
tions de  l'en-eur  et  de  la  corruption  protestante. 
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Mais,  (lira-t-nii,  iniist|n"il  y.-wait  partout  des  paroisses 
ratli()li(|U('s,  p(nir(|Uoi  ne  se  rallièreiit-ils  pas  à  ces  centres 
<léjà  organisés  .'' 

Le  ))ieux  et  zélé  é\  è(|ne  <le  JUu'lingtoii,  Mj>"r  de  Cioes- 
))rian(i,  (jui  a  tant  eontrilaié  à  l'évangéli.sation  des  Cana- 
diens l'iiiijj^rés,  va  ré)i()ndre  à  cette  question.  Voici  ce 
<]u'il  publiait  dans  le  Pndirlrar  in inuliniA-n  mai  1800: 

...  Si  l'un  ne  vole  iiu  s((!otirs  di-  ces  ('Miu<;i'ép,  iiiênn'  à  l'ombre 
(h'  !<i  croix,  ils  vont  pcnln-  la  foi  ol  ih'slioiiorci'  leur  iiiitioii. 

En  voici  la  rai.'^o». 

l/'éjîliiso  (;atlioli()ne  a  étô  <'onslniile,  il  y  m  »l<''ji'i  pliisiours  années  ; 
îcs  Canadien.*  n'ont  pa^  e.ontril)né  A  ('ette  construction,  ils  ne  s'y 
trouvaient  pas  a'ors.  De  j'Ins,  celte  éiL^lise  est  sonvent  trop  petite 
pour  ceux  qui  l'ont  construite.  I.e  lu'ètrpijiii  la  dessert  ne  peut  pas 
parler  leur  lanj^ue,  et  quand  moine  il  le  pourrait,  on  ne  saurait 
attendre  qu'il  incommode  ses  anciens  jiaroissicns  pour  les  nou 
veaux  venus,  ()ui  ne  les  ont  pas  aicjés  .  .  Les  émiixrés  canadien."* 
ne  trouvent  jias  de  hancs  à  Nuier  ;  ou  se  fatijue  à  rester  debout  à 
la  jiorte  de  l'éfjlise    .  . 

Les  Canadiens  oui  besoin  île  inissionnaires  ije  leur  nation.  !!,« 
ont  besoin  d'églises  .séparées.  Dieu,  ilans  sa  Providence,  veut  que 
!e.i  nations  soient  évangélisées,  a>i  moins  uénéralemeni,  par  <le.s 
apôtres  qui  |)arleht  leur  langue,  (|iii  cinmais.-ent  leurs  babiludes  et 
leurs  ili~|)osition.s, 

hnpossiliU'  de  nneiix  dire  les  ('-preuves  aux(pitdles  les 
Ciiiiadiens  .-ont  soumis  dans  les  paroisses  nii.xtes,  c'est- 
à-dire  celles  oii  (^uiadiens  et  Irlandais  a.ssistent  aux 
offices  relisj'etix  dans  la  int'uie  t'''di.s(>. 
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paroisses 
s  centres 

lie  (Jocs- 

l'S  (  'ana- 

Voici  ce 

ai  18(50: 

à  Puiiibre 


Toutefois,  il  me  paraît  util<'  d'exposeï-  ici  ce  rme  li* 
saint  évê<}U('  ne  pouvait  qu'in(li(|uer  sftnunaircinent.  .k' 
le  ferai  nvce  la  iiièuic  frandiise  et,  je  l'espèrt'.  la  iiiéiiii> 
charité.  ,h<:  parlerai  donc  d'aliord  de  la  situation  ivii- 
<^ieuse  des  Canadiens  avant  la  venue  des  prêtres  du 
Canada,  de  la  théorie  de  \'(tïii('r'icii iiixdtuni  et  de  ses 
résultats  ;  ji'  dir  li  ensuite  l'état  relii^ieux  actuel  des 
paroisses  canadi(Mint's  dans  la  Nouvelle  -  Ant^leterre. 
Enfin  nous  vendons  ce  «(u'il  est  permis  tle  pronosticpier 
sur  l'avenir  des  Canadiens-Français  aux  l'Itats-Unis. 


* , 


'S  années  ; 

ils  ne  i^'y 

rop  petite 
peut  pas 

e  saurait 
les  non 
imadien» 
lioiit  à 

ion.   Ils 

veut  que 

par  des 

Mules  et 


les  lus 

c'est- 

tit  aux 


Inulik:  de  vouloii'  \v  dissiiiuilrr,  entre  Canadiens- 
Franyais  éniiiji'és  et  catholicpies  ainéi'icains,  il  n'y  a  eu 
jusiin'ici  (|ue  peu  «m  point  <lf  sympathie. 

Siuis  doute.  In  difl'erenee  d«,'  nationalité  expliipie  pour 
une  lionne  part  ee  fait  re^rettalde  :  mais  ne  f  ludrait-il 
pas  en  chercher  aussi  la  cause  daijs  l'heureuse  coîicur- 
rencetpie  le  travail  canadien  ne  cesse  di-  faii-e  au  travail 
américain  dans  nond)re  de  centres  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ;*  \j;\  poussée  ]iaeiti(jue  arrivant  du  Canada,  de 
plus  eu  plus  puissante,  force  les  anciens  occu[)ants  à  se 
replier  lentement  sur  le-s  grandes  villes  ou  à  émigrer  à 
rOue.st.  Or,  <pielle  (pie  soit  la  charité  d'un  honnne,  il 
éprouvei'a  toujours  un  peu  d'huineui'  à  s'entendre  dire, 
même  avec  polites.se  :  "  Ote-toi  de  là,  (pie  je  m'y  mette." 

C^e  frri(d"  venant  s'ajouter  aux  différences  de  lan<jii<;, 
de  nid'urs.  d'hahitudes   paroissiales,  il   est   aisé   de   -'«h'- 
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prendre  comliien  on  aurait  de  mal  à  réunir  enseuàble, 
dans  une  même  église,  Canadiens  et  Américains  catlio- 
liques. 

Puis,  il  faut  bien  le  dire,  les  charges  religieuses  sont 
un  terrible  obstacle  pour  le  nouvel  émigré. 

Ces  charges  sont  lourdes,  et  la  constonci!  av(>c  laquelle 
les  catholiques  américains  les  supportent  t'ait,  à  coup 
sûr,  le  plus  b(il  éloge  de  leur  foi  aussi  l)ien  que  de  leiir 
générosité.  Aux  États-Unis  tout  est  à  créer:  égli.se^ 
presbytère,  couvent  parois.sial,  institution  de  charité  : 
en  outre,  il  faut  pourvoir  à  l'entretien  du  prétro.  Les 
places  de  banc  coûtent  au  moins  une  piastre  (ô  fi'ancs) 
par  trimestre,  soit  de  12  à  15  piastres  pour  un  banc  de 
trois  places  par  année.  C'est  aussi  la  coutume  d'offrir 
au  prêtre,  à  l'occasion  d'iai  baptême,  5  piastres,  ut  10 
piastres  pour  un  mariage.  Enfin,  aux  quêtes  de  Xoël  et 
de  Pâques,  (pii  vont  au  j)asteur,  cluupie  comnuuiiant 
contribue  au  moins  pour  une  ]>iastre. 

Les  catholiques  irlandais,  génértnix  par  tempérament, 
et,  de  plus,  accoutumés  de])uis  des  siècles  à  (entretenir 
église  et  pa.stcur,  tlonncnt  largement,  sans  iimnnurer  et 
sans  compter. 

Pour  le  Canadien  émigi'c',  c'est  autre  chose. 

Venu  d'un  pays  où  les  places  à  l'église  sont  à  des  prix 
très  modestes,  où  les  curés  ne  reçoivent  rien,  ni  pour 
baptêuics  ni  pour  mariages  ;  où  Vhahififiif  nisé  croit  faire 
largesse  quand  il  donne  5  cents  à  la  quête  du  dimanche 
et  25  cents  'ans  les  grandes  occasions,  (;st-il  étoiuuint 
(jue  cet  honnne  se  montre  tout  d'abord  un  peu  revêche 
en  face  des  obligations  nouvelles  (|u'il  rencontre  dans  la 
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n't(;nir 
uvcr  et 


paroisse   aniôriciino  ?  N'est-il    pas   exeusaVjle  de   dire, 
selon  l'expression   reere,  qu'il  en  coûte  bien  cher  pour 

fairt'  sa  rcfii/iov  (fn.r  Etats ^ 

S'il  veut  assister  à  la  messe  le  dimanche,  il  lui  faudra 
ou  avoir  sa  place  de  1  anc  à  l'église,  ou  payer  10  cents 
(50  centimes)  à  la  poite.  Il  y  a  bien,  il  est  vrai,  des 
places  gratuites  pour  les  pauvres.  Mais  pour  qui  connaît 
la  susceptibilité  humaine  en  général,  et  celle  du  Cana- 
dien émigré  en  particulier,  il  est  évident  qu'il  lui  fau- 
drait prescpie  de  l'héroïsme  pour  aller  demander  à  titre 
d'indigent  le  ministère  d'un  prêtre  inconnu,  ou  une  place 
gratuite  à  l'église. 

Enfin,  ces  émigrés  timides  et  souvent  aussi  ombrageux 
à  l'excès,  s'ofi'ensei'ont  facilement  <le  certanies  façons  un 
peu  brusques, aux(pxelles  ils  n'ont  pas  été  accoutumés  en 
Canada.  Ils  s'étonneront  de  voir  faire  les  cérémonies 
religi(!iises  avec  moins  d'éclat  q  le  dans  leiir  pays.  Ils  .se 
formaliseront  d'avis  et  de  remontrances  (jui  ne  seront 
pas  toujours  donnés  avec  les  ménagements  qu'y  eût  mis 
un  curé  canadien.  Tout  cela  déconcerte  ces  bx*aves  gens, 
les  frois.se  dans  leurs  sentiments  intimes,  et  finalement 
les  éloigne  de  l'église. 


:;h: 


'S  prix 
[xHir 
it  faire 
nanche 
>iuiant 
evêclie 
ans  la 


Supposons  pourtant  »pie,  pour  le  bien  de  son  Ame,  le 
Canadien  surmonte  généreusemt>nt  tous  ces  ob.stacles. 
Ses  épreuves  seront-elles  finies  pour  cela  ?  Ntai,  certes. 
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Lu  i)luiuii't  (l(>  nos  oinigrés,  en  cfi'ct,  ne  savent  pas  un 
mot  tranjL^lîiis  en  ari'ivant  aux  États.  Les  honnnes 
rapprendront  peut-être  assez  pour  la  conversation  ordi- 
naire ou  les  oecuj>ations  ilc  eluKpie  jour,  mais  jamais 
sufHsannnent  })()ur  profiter  d'un  sermon  en  cette  langue 
La  prédication,  i-n  effet,  a  un  lano'agc;  à  pai't  f|Ue  le 
(-anadien  ipiorc  Quant  aux  femmes,  leur  science  de 
l'anglais  se  bornera  toujom's,  du  moins  poiu'  la  grande 
majorité  d'entre  elles,  à  savoir  <lii'e  yci<  ou  vo. 

Voilà  donc  des  catholi(|Ues  (pii,  dans  des  églises  où 
ils  sont  regai'dés  et  traités  comme  des  étrangers,  ne 
saisissent  pas  un  mot  îles  a\is  et  des  sermons  du  pasteur  ; 
fpn'  n'entendent  rien  à  la  nuisi(|Uc  ])ar  la(|uell»>  on  y 
remplacp  le  plaiu-chant  traditionnel  du  Canada:  (lui.cii 
confession,  ont  mille  peines  à  se  faire  comprendre  ;  <pii 
se  voient  dans  rimj)ossil)ilité  absolue  de  jjarler  au  prêtre 
de  leurs  eid'.uits,  de  leurs  affaires,  de  leurs  eniuiis,  comme 
ils  le  ffiisfiient  avec  leurs  pasteurs  canadiens  ;  et  l'on 
s'étonne  ijUe  ces  li(anmes  se  ili''eoui'agent,c|u'ils  s'éloignent 
})eu  à  peu  de  i'('glise  et  des  sacrements,  et  (pTils  tond)ent 
enfin  dans  mie  négligence  déplorable  di>  leurs  devoirs 
religieux  !  <  "e  (|ni  devrait  étonner,  au  CDutraire,  c'est  la 
ténacité  a\ce  laquelle  les  énn'grés  ont  su  ganler  leur  foi, 
et  la  patience  a\-ec  ia(|Uelle  ils  ont  attendu  des  joiu's 
jiieii  leurs. 

C!fcs  jours  sont  enfin  venus  pour  eux.  Aujourd'hui, 
presijUe  ])artout  (fans  la  Nouvelle-Angleterre,  les  Cana- 
diens ont  des  églises  séparées  et  des  prêtrivs  canadiens 
pour  les  d(?sse}-\  ir. 

Il  était  temps,  certes,  de  leur  venir  en  aide.  Dans 
nombre   <le   paroisses    nnxt<vs,   la   nvoitié   au   moins  des 
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émigrés  ne  mettaient  jamais  los  pi(>Lls  à  l'c'gli.se  :  |.>s 
enfants,  élevés  dans  les  écoles  pnMiques  en  dehors  de 
tonte  inrinence  dti  prêtre,  n'anraient  proliaMement  plus 
guère  gardé  de  catlioljcfue  cpie  le  nom. 

Un  vieux  Canr.,dien,  à  qui  je  reprochais  de  ne  pas 
aller  à  la  messe  le  dimanche,  me  résumait  la  situation 
en  ces  ti'rmes  :  "Mon  Père,  je  suis  pauvre,  je  n'ai  sou- 
vent ].as  les  dix  sous  qu'il  faut  pour  entivi-  à  l'c'glise  ; 
ensuite  je  n'entends  pas  le  sermon,  j<>  ne  sais  pas  l'un- 
glais  :  leur  musique  ne  me  dit  rien  :  (juand  j<-  sors  <le 
là  je  n'en  sais  pas  plus  long  (pi'en  .v  entra:it . . .  Vous 
entendez  bien,  0,1  v'a  pas  hrauroup  ,/\ni>hif.;,n>  pour 
aller  à  ces  messes-là." 

La  généreuse  initiative  de  l'évéque  .le  Fiurlington 
porta  .ses  fruit.s.  Il  avait  dit:  Us  ('„ ,n,<l ,,'us  n„t  luZo'n, 
^/'éi/lisrs  séparées.  A  partir  de  |,S70,  il  fut  décidé  en 
principe  f|ue,  partout  où  les  Canadiens  seraient  a.s.sex 
uond)reux,  ils  auraient  une  église  à  eux  et  seraient 
desservis  dans  leur  langue.  Les  évécpies  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  ne  consultant  cpie  le  bien  des  âmes,  se  mirent 
noblement  au-dessus  des  prcjugés  .le  race  et  de  nationa- 
lité, et  secondèrent  de  tout  leur  pouvoir  l'.'tabli.ssement 
de  paroisses  distinctes  pour  les  Canadiens-Fi'ançais. 


Mais  Mgr  de  Goesbriand  avait  ajouté:  "  LcsCana- 
d  Kl  n  s  ont  besoin  de  missionnaln's  de  leur  uatio)}... 
Dieu,  dam  m  Providence,  vent   <pie  les  peuples  soient 
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hnitKjé.lifié.H,  au  mnivs  (jénérah'nu'uf,  /xtr  des  apofrci* 
qui.  jyi'i'l"iif  leur  laïujw  l't  (juti  ronnaisHeiif  learx  Jmh'i- 
fudes  et  leurs  <f Ispiisitioini." 

De  fait,  en  môme  temps  que  des  i^j^lises  .sépurées,  It-s 
Canadiens  voulaient  des  prêtres  de  leur  pays.  Ils  refu- 
saient obstinément  de  se  laisser  conduire  ])ar  des  pasteurs 
de  nationalité  difit''r('ntt',  (juand  même  ces  pasteurs  possé- 
daient sutHsaniment  la  langue  franeaise. 

Ces  prétentions  provo(]uèi'ent  en  eertains  (nidroits  de 
sérieuses  résistances:  disons  mieux,  des  luttes  acharnées. 
Enfin,  le  litige  fut  porté  à  Honuï  ;  l'autorité  suprême 
confirma  la  règle  de  conduite  si  sagement  tracée  par 
l'évêque  de  Burlington,  l^epuis  lors,  tout  est  ivnti'é  dans 
le  calme. 

L'attitu(.lt!  des  Canadiens  en  cette  affiiirc  leur  était 
inspirée  par  des  considérati<ms  de  la  plus  haut(>  impor- 
tance. Pour  eux,  il  ne  s'agis.sait  de  rien  moins  cpie  de 
U'ur  nati(malité. 

Ils  crurt'ut  s'apejcevoir  (pion  cherchait  à  leui*  faire 
abandonner  la  langue  fran(,'ais(î  pour  l'anglais.  Dans 
cei'tains  diocèses,  on  p<nis>^ait  \igoureusement  à  cette 
substitution  ;  des  mesures  énei"gi<pies  étaient  mises  en 
ceuvre  pour  la  faire  réussir.  Pas  <récf)le  canadienne^ 
obligation  aux  enfants  d'appi-endre  le  catéchisme  et  les 
prières  en  anglais  pour  être  admis  à  la  premièi-e  com- 
munion, tous  les  l'apports  avec  le  pi-être  en  anglais,  etc. 
A  ce  régime,  la  génération  élevée  aux  Etats  eût  été  com- 
plètement améi'icanisée,  et  en  quchpies  an  lées,  l'unifica- 
tion se  fût  trouvée  accomplie. 
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Les  C'anatliens  n'ent(nidaieut  pas  se  prêtt-r  t\  cette 
absorption  de  leur  race.  Ils  montrèrent  une  force  de 
résistance  que  l'on  n'avait  pas  soup(;onnéo  en  eux.  Tout 
s'unit  dans  un  effort  conunun  :  Conventions,  ^niruanX' 
sociétés  de  Saint-Jeti.n-Bai)tiste,  rivalisèrent  de  zèle  pour 
proclamer  bien  baut,  parfois  même  plus  baut  (pie  la 
prudence  ne  l'eût  suggéré,  le  programme  patriotiipie  des 
(canadiens  émigrés  au.x  Ktats  :  Notre  reHi/ion,  notre 
loii;/iie,  iiot<  ntifii rf<. 


*** 


Oc 


De  leur  côté,  les  partisans  de  Vu ii i finition  faisaient 
valoir  en  faveur  de  leur  tbèse  des  arguments  ipii  ont 
leur  valeur  :  L'unité  de  langage  facilitei-ait  le  ministère 
du  prêtre  et  le  recrutement  du  clei'gé.  Klb;  donnerait  au 
catholicisme  une  force  plus  grande,  en  supi)iimant  les 
Ciiuses  de  dissension  (jui  naissent  de  la  diversité  des 
races.  Par  là-même  il  y  aurait  dans  hî  clergé  plus 
d'homogénéité  et  d'harmonie.  Enfin,  «;lle  flatterait 
l'amour-propre  national  des  Américains,  et  préparerait 
parmi  eux  la  voie  à  la  religion. 

('es  avantages  étaient  sérieux  assui'ément  ;  mais  les 
Canadiens  niettaient  en  regard  les  sacrifices  ci'uels  par 
lesquels  il  fan  Irait  les  acheter,  et  les  consé(piences 
vraiment  désastreuses  que  le  système  entraînerait  tout 
d'abord  pour  les  émigrés. 

Tendre  à  unifier  les  catholiques,  eu  supprinmnt  le  plus 
possible  la  langue  fran(,aise,  c'était  priver  de  l'enseigne- 
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mont  et  <l«'s  C()n.s< tintions  «le  lu  n'Ii;^ii»n  dos  niili(U's 
d'hoiiinics  et  plus  (mcorc  <U>  feinnics  (|ui  ne  savent  pas 
l'an^'lais  t't  qni  ne  le  sauront  jajuais.  Dans  les  FaniilltiS 
cana<li(^nn(!S,  l'éducatit^n  ndif^icnse  se  fait  surtout  par  la 
fcninio.  ("est  elle  (|ui  <'nsoii>iu'  aux  enfants  catéchisnio 
ot  jxièrcs  ;  or,  avec  l'anolais  ol»lim'atoir(',  la  mère  s»^ 
trouvait  dans  l'inipussibilité  d'accomplir  son  devoir. 
Enscigncrait-elh;  concurrennnent  les  ]n'ières  et  le  caté- 
chisme en  français  ?  Bientôt  les  enfants,  mêlant  les 
deux  laii(;ues,  ne  sauraient  plus  prier  ni  en  français  ni 
en  ant^lais.   Les  ext'inples  ne  mancjuaient  pas  à  l'ajtpui. 

Kntin,  ]nmv  (|Ue  ce  système  d'uniticati(^n  ol)li<^atoire 
réussit,  il  faudrait  deux  choses  :  fixer  les  p()))ulati«jns 
éniifçr»  s,  et  mipéelu  r  toute  emijuration  nouvelle  du 
Cana<la.  Dans  ce  cas,  en  sacrifiant  les  ])arents,  on  ari'i- 
vait  j)eut-(^tre,  en  mettant  les  choses  au  mi(;ux,  a  faire 
de  leui's  enfants  îles  ml/iol kih.i's  h inéricd h i,Ké,s. 

D'ailleurs,  counnent  fixer  ces  f;imilles,  et  surtout  com- 
ment etnpêeher  une  émi<,n-ation  constante  de  renouveler 
sans  cesser  la  population  canadienne  dc^  Ktats  !*  Ce  serait 
donc  toujours  à  recommencer,  et  ((ue  d'Ames  seraient 
exposées  à  se  perdre  .sous  cette  dure  loi  de  l'unification 
oldimitoire  ! 


'•  La  langue,  coiiolnait  un  or</ane  canadien,  garde  notre  natiuna- 
lilé,  et  notre  natioimlité  à  i^on  tour  gardera  noire  religion  et  nos 
nueurs.  Tant  que  nos  enfants  j)arleront  françai.s,  ils  resteront 
Canadiens,  et  lant  qu'il.«  resteront  Canadiens,  ils  seront  catho- 
liques. Si,  par  malheur,  ils  SMinéricanisaieiit,  i\s  iraient  au  protes- 
tanlisnie,ou  du  moins  à  l'indifférence  religieuse.  N'eu  a-t-on  pas  la 
preuve  dans  les  Etats  de  l'Ouest  où  l'on  a  poussé  le  plus  vivement 
à  Viiiiijiralio)!   olilii/fifofrf  ?  Que  sont  devenus  les  fils  de  ces  Cana- 
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•iieiis  éii.ij:rés  ?  St-  .«-oiit-ils  vullit-.*  uux  iiongn'-gatiuiis  iiliiii.lai..f,-<  ? 
Quelques-uns,  peut-être,  mais  la  grande  masse  a  di.-])aru  .Juiif»  le 
torrent  de  l'incrédulité. 

"  Nous  voulons  des  pasteur.i  qui  pensent  lomme  non-,  qui 
travaillent  avec  ntfus  à  sauvegarder,  sur  la  terre  élrangèie,  ces 
trois  grandes  choses  qui  nous^  tiennent  .'•gaiement  au  (;œur  :  Notre 
langue,  notre  religion,  nos  mœurs. 

••  [i  noiif-  faut  des  prêtres  canadiens. " 


CHAPITRE  VIII 


LA  QUESTION  DK  I.A   NATION  A  I.ITÉ  l)'t\   l'i:i   |>|,E 


Que  rer-resente  lu  n.ttiona'itô  d'un  peupl..  V  -  Les  én.igr.'.s  doive..t- 
.1  aban.lonner  leur  naiionalitr  ?  -  Variôtô  dans  l'unitô.  _ 
Los  ultra-américains  et  leurs  dires. —  La  8t-Patrioe  aux 
Ktats.— Le  drapeau  irlandais  à  Xew-Yurk. 


CvUr  .|ur,stiun  .le  lu  Xiitioiialitt- jolie  un  rôle  considr- 
ruL].'  dans  !..  .siij,.t  (jui  n„vi.s  occupe  et  elle  fV.niie,  pour 
ainsi  .lire,  le  point  central  qur  les  ('ana<liens  .l.'.f.ùi.lent 
avec  énergie  et  .,ue  leur  adversaires  attaf|uent  aN'ec  1.. 
plus  .l'opiniâtreté  :  Il  ne  sera  .lonc  pas  h..is  ,1,.  pp..p„s 
d.ï  la  traiter  ici  av.r  .|UeI,|U  eten.lue.  Nous  en. pren- 
drons mieux  ensuite  jx.ur.pK.i  les  (  Vma.liens  .-n  tout  |,. 
l.oulevard  de  leur  religion  et  de  leurs  i.  œ  irs. 


66 


I,BS   CANA!)IKNR-KRAN<'AIS 


« 
•    * 


IjR  imtionnlit»'  <rim  piMiplo  ivpiTsonlo  tout  un  pnss»^ 
d'offorts  coiiiiiiuns  pour  crérr  co  (|Uo  l'on  iioniuic  wnv 
patrif. 

< -'est  un  tn^enilih.'  <ri<l(''fs,  do  traditions,  de;  iiianirrcs 
dT'tn^  f|ui  lionne  à  un  [)i'UpK'  unr  jthysiononno  spi'cialc, 
distincto  de  colle  d(^s  autres  peuples.  Cette  union  des 
intellio-enees  et  des  cu'UX's  no  connait  ni  les  linutes  du 
temps,  ni  les  séparations  de  la  mort.  Vivants  et  morts 
ne  foruïcnt  qu'ini  seul  peuple.  Les  ancêtres,  les  grands 
honunesde  la  patrie  revivent  pour  nous,  et  par  l'histoin! 
de  leurs  belles  actions,  et  par  les  monuments  littéraires 
ou  artisticpies  (|u'ils  nous  ont  laissés,  leurs  noms  nous 
sont  familii'rs  dés  lentauee,  leurs  statues  parlent  à  nos 
yeux  sur  les  places  puLili((ues,  leurs  œuvres  nourrissent 
notre  intelligence  et  font  battre  nos  co'urs.  Nous  le 
sentons,  nous  sonuues  de  la  même  famille,  leur  gloire 
est  notre  gloire,  c'est  lin  héritage  ccMnnum  (jui  passe  des 
pères  à  leurs  descendants. 

Pour  être  parfaite,  la  nationalité  a  besoin  d'un  triple 
lieu  qui  unisse  enseiid>lo  tous  les  citoyens  d'une  nu'^me 
nation.  . 

Il  lui  faut  :  l'unité  de  liin<i<«je,  néces.sairo  aux  rela- 
tions sociales,  Vandé  ch'  irlifjlon  pour  lmrmt>ni.ser  les 
intelligences  et  les  cœurs,  et  enfin  l'uti ifé  [jolil ujac  (jui 
maintieinie  la  stabilité  des  institutions  publiques  et 
assure  l'union  des  volontés  et  des  bras  pour  les  défendra 
au  besoin. 
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('(•>  trois  ^'Irinents  ne  sont  pas,  il  fst  vrai,  nécu.ssairrs 
MU  iiit*in('  titre.  L'un  ou  l'autre  peut  disparaître  sans 
«|Ue  pour  cela  la  natifuialité  disparaisse  coinplètenient. 
mais,  à  coup  sûr,  »dle  en  seia  certainement  aHailtlie.  Au 
contraire,  plus  ces  él»'ments  constitutifs  d'une  nation 
seront  puissants,  plus  aussi  la  nationalité  sera  Forte. 

Or  le  ( ')inadien-tV»uu;)U.s  est  tier  d'appartenir  aune 
iiat/in  (|ui,  ilepuis  (piatorze  siècles,  a  tenu  luie  ])lac(^ 
distinguée  jiarmi  les  autres  mitions  d(>  la  terre.  La 
France,  en  etf(,'t,  ne  l'a  cédéànucuno  d'elles,  ni  en  gloire, 
ni  en  générosité,  ni  en  actions  éclatantes.  Klle  a  produit 
des  légions  d'hommes  illustres,  de  héros  et  de  saints. 
Klle  [xissède  une  littérature  toute  pénétrée  de  l'esprit 
catlioli.pU"  le'plus  vivace.  Klle  a  couvert  le  monde  des 
iiioninnents  de  .«oïi  zèle  et  de  sa  relimon.  Malirré  des 
«léfaillances  regrettahles,  la  nation  française  n'a  cepen- 
dant jamais  renié  les  titres  de  son  haptême  et,  toujours, 
elle  s'appelle  avec  un  légitime  orgueil  la  Paille  ainéo  de 
rKglise. 

(^).ue  d'autres  peui)les  se  gloi'itient  de  la  prospérité 
matérielle  de  leur  patrie,  qu'ils  se  réjouissent  de  l'exten- 
sion de  ses  colorûes  et  d(\s  fortune-;  colossales  que  le 
génie  de  leurs  enfants  .sait  ama.sscr,  c'est  là  un  orgueil 
national  au(|Uel  je  rends  volontiers  hommage.  Mais 
partout  snr  terre,  on  a  droit  de  porter  haut  et  la  tête  et 
le  cœur.  (|uand  on  peut  dire  '"  moi,  j'a})partiens  à  hi,  race 
"  (pli  la  première  courba  le  front  sous  la  main  du  C'hrist 
"  et  (pli,  pendant  (piatorze  sièckis,  éciivit  avec  la  plume 
"  et  l'épée,  les  actes  de  Dieu  en  ce  monde  ;  i  la  jmtrie 
"  c'est  la  France  !" 
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(  \'t    lu'ritn^r   est  coimiiuii   à   tous    les   curfints   de   la 
Franc»', 

Miiis  le  jKMiplç  cau.iilirii  a  dv  |ilus,  un  luM'itai^'c   parti - 


CUIUT,  t 


iu'i!  ur  saurait  nltamloiUR'r  sans  t'orl'air»'  à  Tl 


lOU- 


ni'U 


r  et  à  lii  rrconuaissaïK-i'  onvt-rs  Dieu. 


(^)uc!lt'  nation  sur  ce  coutint-nt  fut  plus  richr  en  urauds 
lionnncs  et  en  saints  ^  La  Pro\i(U'nce  -.rnihic  a\i)ir  voulu 
i-asscml>l(T  autour  «lu  ln'l'Crau  clc  ce  peuple  tout  ce  (jui 
pouvait  lui  <loi.uei-  une  constitution  voliusteuient  clire- 
tienneet  \  iL^'oul'euseuient  hei-oi(|Ue  :  \'oye/  les  de  La\al. 
les  ("haniplain,  les    Maisoniu'uve,  les  lirélieul',  les    Lalle- 

lessis    et     tant 


mant,    les    .loliet 
d'autres  ! 


illlUTNille.      li'S 
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Dites  moi,  où  sont  cIm-z  les  )ieU|)les  Noisins,  li's  iioniUii'S 
de  cette  taiHe    ' 

Kt  Idr  \ond^''it  ([Ue  le  ( 'anadieM-l"''aneais,  lils  de  la 
virille  l"'rance,  renou(;ât  a\i  uoMe  héritan'e  ipi'il  tient  tle 
sa  nu're-pîvtrie  et  de  ses  .iiicètfes  canadiens,  pa,rce<|Ue,  à 
(('.'■'Sipies  lieues  de  >()\\  \».\s  natal,  il  s'étal>lit  (Jaiis  un 
pays  où  Hoi  ti'  un  lirapeau  (''trau<;'er  I  I^'on  voudrait  'pie 
riclie  des  soiiv<Mnrs  les  plus  glorieux,  des  exemples  de 
famille  les  plus  jinipres  à  maintenir  la  noblesse  du  c<eur, 
i!  st'  dt^potiillât  lui-même  île  ct>s  biens  (]e  fiuuille,  pour 
se  ri'iiuire  à  une  oli.scui'i'  médiocrité,  pour  ni'  pas  «lire  à 
1,1  plus  tri--tc  iuiiin'enci/  . 
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Mais  ce  serait  là  uiu*  trahison  sans  excuse,  une  abdi- 
cation sans  dignité,  un  vrai  suicide  national  (|Ue  rien  ne 
saurait  justifier,  et  (|Ue.  <lu  reste,  rien  ne  réclame. 


* 
*    * 


t, 


Kn  mettant  le  pied  snr  le  territoire  de  la  giandt; 
Képultliiiue,  les  émig  es  iloivent.  il  est  vrai,  accepter  la 
constitution  politiiiue  de  leur  patrie  d'ii'option.  Ils -ont 
roliligation  d  ohéir  à  ses  lois,  de  supjtoi'ter  les  cliai'i;es 
publiiiues,  d<'  \ivre  <le  sa  \ie  eommerciale  (4  politi(pie. 

<.^)ue  faut-il  de  plus  \nniv  mainti'uir  1  unité  et  l'hanno- 
nie  entre  les  citoyens  ï*  Ce.s  liomuu's  ne  sont-ils  j)as 
sutHsameut  anu'vu'iniiKrs  pour  toutes  Irs  tins  politi(|Ues 
i-t  nationales  ' 

Ihi  fier  Canadien-t'ianeais  Ferdinand  <  Jannon,  expo- 
sait cette  situation  a\ec  lieaucoup  de  netteté  et  de  pré- 
cision. 

"  L'alléueauce  à  un  pouvoir  i\v  clian^'e  |)as  lorigim- 
"  du  sujet  ow.  ilu  citctyen  ;  elle  ne  change  «jue  sa  condi- 
"  tion  politi(|Ue.  ' 

"  Kn  prêtant  .serment  de  ri  ;   lit»'  à  la  constil/Ution  des 
•  Ktats-lJuis,    vienne   change   .  o    moi,  ti  i    mu    fol    i   11- 

"  (ficilfo'.s,  tu   'iitm  il  iintur  (h's  /  r(i</ il  unis  mit  loiudi's. 

"  Que  se  passe-t-i!  alors  ^ 

"  il  se  passe  un  contrat  poiiti(pie  ([ui  m'oblige  à  obser- 

'  ver  U;S  lois  dii  pays  (pie  j'adopte  pour  patrie,  à  détendre 

son  ilrapeau.  à  travailler  à  la  prospérité  générale  de  la 
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nation.  V.u  retour,  la  constitution  du  pays  me  promet 
protection  et  nie  jloune  droit  <le  délibération,  de  cen- 
sure et  d'iippi-obation.  Elle  m'ouvre  les'  portes  de  la 
leprésentation  nationale,  communale  ou  municipale." 

■  Il  ne  .s  est  [)a.ssé  lien  dt^  [ilus  entrt'  ma  ctmscience  et 
mon  serment  «l'allégeance." 

■  .  .  soyons  loyaux  !  Respectons  le  drapeau  qui  nou.s 
[Motèye,  aimons  le,  défendons  le  !  Soyons  loyaux,  mais 
en  même  tem[)s,  restons  C'anadiens- Français.  Conser- 
vons précieusement  notre  lan<^ue  et  notre  foi,  c'est-à- 
dire  respectons  le  sigru;  que  la  Religion  a  mis  sur 
notr(;  fiont  et  celui  ({Ue  la  Patrie  a  mis  sur  nos  lèvre.s. 
"  Loi/int.r,  oai,  Fraiiçais,  foujovt'!^  !  " 
(PVrdinand  (Jagnon  o'uvres  page  l.'î()-12()). 


* 

*   * 


":^ 


D'ailleurs,  tle  quel  droit  demanderiez-vous  à  ces  fils 
lie  la  vieille  France,  de  l'Irlande,  ou  de  l'Allemagne,  de 
renoncer  aux  souvenirs  les  plus  chei's  de  la  vieille  mère- 
patrie,  d'abandonner  au  plus  tôt  les  mœurs  et  tradition.? 
<le  leurs  ancêtres  pour  prendre  les  mœurs  et  les  usages 
<rAméricains,  anglais  d'origine  (pii,  par  hasard,  furent 
les  premiers  à  s'établir  dans  cesimmen.ses  régions  encore 
inoccupées  ? 

La  civilisation  anglo-.saxonne  e-t-clle  donc  supérieure 
n  la  civilisation  latine  et  chrétienne  ? 

Les  mœurs  de  ces  hommes  sont-<d les  plus  pures,  leurs 
idées  plus  élevées, ,  leurs  habitudes  sociales. et  domeeti- 
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cjues  plus  religieuses  (jue  celles  des  vieilles  races  catlio- 
]i(|ues,  t'a(;onnées  dnnint  tant  de  siècles,  par  les  mains 
divines  de  l'Eglise  ? 

Laissez  donc  ces  peuples  divers  garder  aussi  long- 
temps ((Ue  possible,  les  traits  caractéristit|ues  (pi'ils  ont 
re(;us  <ie  leurs  ancêtres.  Au  lieu  de  clierclier  r  'es  juter 
au  plus  vite,  dans  un  moule  uiiiforme,  aidez-les  plutôt 
à  conserver  leur  physionomie  sociale,  et  les  énergies 
particulières  (ju'ils  ont  apportées  de  la  terre  natale,  et 
du  même  coup,  vous  augmenterez  aussi  les  élénnuts  d« 
vitalité  v.i  de  progrès  de  ce  (ju'on  nomme  le  peuple 
américain. 


* 
*   * 


Loin  d'être  un  obstacle  a  ce  pi-ogrès  naticjnal,  la  va- 
riété de  races,  et  d'aptitudes  lui  fournira  au  contrain>, 
des  avantages  considérables.  L'uniformité  ralentit  l'élan 
et  le  tue,  tandis  (pie  la  diversité  <les  races  |u-ovo(|ne 
l'émulation  et  stimule  l'esprit  il'entreprise. 

L'Angleterre,  l'Allemagne,  la  France  n'ont-elles  pas 
'eurs  peupl(;s  d'origine  ditierente,  unis  sous  le  même 
drapeau,  mais  gardant  soigneusement  les  traits  carac- 
téristiques de  leur  nationalité  prniiitive  ^  Ces  nations 
se  .sont-elles  jamais  plaint  (jue  c«.'tte  variété  d((  tvpes 
fut  pour  elles  un  obstacle  au  progrès  matériel  pendant 
la  paix,  ou  une  cause  de  faiblesse  pour  U-urs  armées  eu 
teuips  de  guerre  ? 
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Encore  une  fois  laissez  donc  la    Provitlonce  ananu:er 

selon  ses   vues,  les  races  diverses  ()ui  sont   venues  se 

juxta- poser  aux    Ktnts-Unis  et  cessez  de  vouloir,  à  tout 

prix,  établir  une  uniformité  de  mort,  là   on  elle   send)le 

vouloir  mettre  la  variété-  et  In  vie. 


* 
*  * 


Des  é'cri\ain.s  joIiMijucs,  des  pultlicitus  (Uixictix,  sfm- 
l)le-t-il,  de  se  faire  ])ard()iuu'r  |)a:  les  Américains  la 
malchance  d'être  né's  fils  de  1  liéroïtjiie  h'Iandc  ou  de  la 
studieuse  Allemagne  scnit  parfois  les  pins  ar<lents  pro- 
moteurs de  cette  n nii'ricd  ii  isnl ion  à  t)iit ru iifi'.  Kn  toute 
occasion,  à  [)ro])os  et  hors  (le  propos,  ils  professent  poni* 
li'ur  i)atrie  nouxcllr  un  entliousiasuK-  sans  rései-ve  (pn' 
n'est  après  tout,  (piunc  ahdication  sans  dii^nité  des 
iïloii'es  de  leur  aticienne  mèr('-j)at!'i<'. 

V\\  jour.  rAmé'riipn"  foniwH'a  .sans  doiiti'  un  i;'rand 
peuple,  «die  eu  a  tous  les  édénuMits  comme  aussi  toutes 
les  ambitions  :  mais,  p.our  h'  moment,  ce  n'est  i  ncore 
(inune  vaste  aj^'irionuM'ation  d'Iu^nmes,  avee  un  com- 
luencemeiit  d'histoire  et  de  tradition^  nationales,  de  vie 
arti.sti(pie  et  intellectuelle,  l'ien  d<'  ])lus.  La  satisfaction 
et  res])érànce  sont  de  nnse  aujourd'liui.  mais  l'enthou- 
siasme doit  être  ri'sei'vé' |)oiîr  «lemain  '.  "  Laissez  ii;randir 
ce  robuste  jeune  homme.,  dii'ai-je  a\ec  le  Comtt»  de 
Maistre  :  (pi'ii  e'îii>in>  ses  é>p(>i'o)\s,  a\ant  d'e\it.fer  des 
salutations  si  profondes,  et  des  admirations  si  retentis- 
santes. 


I)K    LA    NoIVKLLE-AN'CLKTKKHE 


73 


Disons-le  h  la  «j^loire  dvs  (/anaditnis  éiniii^ivs  ;  il  ne 
s'est  pas  encore  trouvé  parmi  eux  un  seul  lionnne  »le 
inar<|Ue  (jni  ait  oulilié  les  gloires  de  son  ancienne  mère- 
patrie  pour  offrir  cet  encens  intempestif  à  sa  nouvelle 
patrie  d'adoption. 

])'ail]eui"s,  mal<rré  le  lyrisme  de  certains  émifjfrt's  amé- 
ricanisés, la  vieille  voix  du  patriotisme  continue  de  st? 
faire  (Mitendi'e,  et  plus  haute  et  plus  forte  au  cceur  de 
^•es  Alli'mands.  de  ces  Irlandais  établis  sur  une  terre 
étrangère.  Ils  aiment  encore  le  jwivs  natal,  ils  gai'dent 
précieusement  le  souvenir  et  la  gloire  des  ancêtres. 

St  Patrice  ne  peut  certainement  pas  se  plaindre  (pie 
.ses  enfants  d'Améi-i(pie  le  négligent  et  louMient.  l'ro- 
ces.si(.)ns  annuidles,  di.scours  patrioti(pies  où  l'on  redit 
avec  oi-gueil  It.'s  gloires  de  l'Irlande,  sociétés  nombreu.ses, 
en  sympaihie  ardente  avec  la,  mèi'e-pabrie,  l'aiiIant  dans 
ses  luttes  pour  la  liberté,  saluant  d'avatiei"  le  jou!'  de 
son  triomphe,  ipi'est-ce  donc  (|ue  tout  cila  ?  sinon  la 
voix  de  l'Irlande  parlant  an  c(eur  de  ses  HIs  émigrés  en 
Ainériipie.  au  CJanada,  en  Australie,  partout  où  le  mal- 
heur les  a  jetés,  et  proclamant  bien  haut  1  unité  de  race 
et  l'harjuonie  des  c-eurs  dans  les  mêmes  aspirations 
]>atrioti(pi<'s. 

(,^ui  donc  aux  Etats-Tnis  a  jamais  songi'  à  murmurer 
contre  ces  manifestations  d'un  peu[)le  qui  se  sou\ient 
dt!  son  ))asst'  ^  Qui  accusa  jamais  l'Irlandais-amérlcain 
de  déloyauté  ixditiqm',  pa;-  ce  (pi'il  garde  la  mémoire  de 
.ses  pèi'es  (pli  ilorment  dans  les  cimétièn-s  de  la  verte 
Krin,  et  de  ses  frères  (pii  luttent  pour  conquérir  l'indé- 
pendance de  la  patrie  ! 


■•-i 
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Il  y  a  nti  an,  le  niairo  de  New-York,  un  anj^^lais  d'ori- 
gine, refusait  de  laisser  Insser  sur  l'Hûtcl-de-ville  le 
dra])eau  irlandais,  le  jour  de  la  St-Patrico.  L'année 
suivante,  les  Irlandais  irrités  de  cet  outrage,  culbu- 
tèrent le  nuiire  Hewit,  pour  élire  à  sa  place  un  irlan- 
dais-américain, M.  (Jrant,  et  cette  année  le  jour  de  St- 
Patrici',  le  drapeau  de  ITrlande  Hottait  tièrenient  sur 
rMôtel-de-ville  de  New -York,  à  côté  du  drapeau  étoile 
des  Etats-Unis. 

LaisseJî  donc  les  Canadiens  éniii^rés  «rarder,  eux  aussi, 
un  souvenir  vivant  de  la  patrie  de  leurs  pères,  tout  en 
aimant  avec  lovauté  leur  patrie  nouvelle. 

Ils  ont  le  co'ur  assez  large  jjoui'  ces  deux  amours. 


(^HAIMTKK    IX 


LA  (QUESTION   DE  LA   NATIONALITÉ,  ^s'Hi^Vf^  > 


Notre  langue  gardci'a  notre  religion." —  Est-ce  vrai  ?  —  Ce  que 
garde  la  langue  française  ponr  le  Canadien.  —  Traditions  et 
dévotions  popnlaires.  —  Quels  résultats  produirait  la  fu- 
.«ioii  ?  —  Programme  dos  émigrés,  "  Notre  Religion,  noire 
langue,  nos  mœurs." 


Kn  émigrantaux  Etats-Unis,  les  (^anadiens  acceptent 
librement  des  in.stitutions  })olitiques  difiërentes  de  celles 
<le  leur  pays  natal,  mais  en  même  temps,  ils  sont  bien 
résolus  de  conserver  l(,\s  deux   autres  éléments  consti- 
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tifs  de  leur  nationalité  :  la  Religion  et  la  langue,  c'est- 
à-dire  à  demeurer  Canadiens- Fran(,'ais  au  foyer  domes- 
tique et  surtout  à  l'église. 

Leur  raisonnement  est  très  sim   'e  : 

"  Sur  la  terre  d'Amérique  nous  sommes  bien  décidés 
"  à  garder  pour  nous-mêmes  et  pour  nos  enfants  les 
"  croyances  religieuses  de  nos  pères.  ^Or  les  plus  puis- 
"  sants  remparts  de  cette  foi  catholi(iue  sont  no.s  moeurs 
"  et  nos  traditions  luitionales,  et  la  langue  peut  nous 
'  les  conserver.  Donc  pour  garder  notre  Religion,  nous 
'•  garderons  aussi  HdèK'ment  notre  langue  fran(,'aise  :  " 

Ce  raisouiuMiient  est-il  juste  ?  Faut-il  réellement  ac- 
corder à  la  préservation  de  la  langue,  une  inHuence 
aussi  ci.nsidérable  sur  la  conservation  dt^  la  reliu'ion 
elle-mêmi'  :"  Je  le  crois,  et  tous  ceux  qui  ont  étudié 
sérieu.sement  cette  (piestion,  scioiit  de  mou  avis,  j'en 
.suis  sûi'. 


'-,v* 


La  langue  fraïK/iiise,  en  effet,  est  le  trait  «l'union  entre 
les  Canadiens  émigrés  aux  Etats,  c'est  le  lieu  qui  les 
tient  ensemble  dany  les  villes  manufacturières  et  leur 
permet  de  reconstituer  lu  paroisse  canadienne  telle 
qu'ils  l'avaient  en  Canada.  Quoi  de  plus  puissant  pour 
garder  les  monirs  nationales,  et  il»'  plus  efficace  pour 
conserver  aux  émigrés  In  physioiiisniif  religieuse  ([ui 
leur  est  })roprf'  i* 


Il  '.^ 
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Tous  les  pi'uplos  catholicjucs  onl  la  luônie  Foi  ot  par- 
ticipent aux  II  èmes  Sacrements,  c'(!st  vrai.  Pointant, 
chacun  d'eux,  suivant  son  tempérament,  et  ses  habi- 
tudes particulièn^H  d'éthication  religieuse  manifeste  hi 
vitalité  de  cette  foi  à  sa  manière.  Autre  est  hi  dévotion 
des  peuph's  du  Nord,  autre  colle  des  populations  du 
Midi.  Les  uns  api)récient  davantage  les  cérémonies 
extérieures,  les  splendeurs  du  cidte  ;  les  autres  y  at- 
tachent une  moindre  importance.  Enfin  parnu  les 
dévotions  (pii  embellissent  le  jardin  de  l'Eglise,  les 
peuples  catholi(|ues  choisis.sent  celles  qui  plaisent  da- 
vantage à  leur  goût  ou  attirent  plus  doucement  leur 
(•(eur. 

C'est  ce  (jui,  dans  la  belle  unité  de  l'Eglise,  met  cette 
variété  de  physionomie  religieu.so  extérieure  (pie  l'on 
remaniui»  chez  les  piMiples  catholicpies. 

Or  le  poujile  canadien,  di.sons-lc  à  su  louang(\  possède 
encore  une  foi  vigoureuse,  dont  la  vitalité  s'épanouit 
dans  des  prati(iues  de  dévotion  nombreuses  et  parfois 
(l'une  naïveté  toute  primitive.  11  aiule  la  jiompe  des 
cérémonies  de  l'Eglise.  Il  honore  d'un  culte  s})écial  la 
Bonne  Ste.  Anne  ;  c'est  la  ;_,'rande  protectrice  du  pays. 
Il  garde  fidèlement  la  dévotion  aux  morts,  et  les  aide 
par  dos  prières  et  des  comnmnions  fréquentes.  Tous 
ces  .souvenirs  lointains  de  la  vieille  France,  ces  tradi- 
tions rapporté(,>s  du  fond  de  la  Bretagne  et  de  la  Noi"- 
mandie  env(  loppent  la  famille  canadienne  d'une  atmos- 
phère de  \ie  catholique  (ju'il  fait  vr<iiment  bon  de 
respire]'. 


DE    LA    NOUVELLK-ANCJLllTKRUF-: 


77 


*** 


(^is  dévotions  touchunti.'.s,  ces  ])niti(|U»'s  ilc  piété, 
k  iiteuient  développées  dans  les  fniiiilles,  à  travers  les 
siècles,  et  «jui  passent  du  cœur  des  mères  dans  le  cœur 
<les  enfants,  donnent  aux  catlioli(|m'S  canadiens  une 
l)hysionouiie  i'e]i<j;i(Misi'  particulière,  distincte,  à  coup 
sûr,  de  celle  des  eatlioli(|Ues  Minérieains.  Il  la  garderont 
tiint  (pie,  par  la  lan<rue,  ils  resteront  un  peuple  distinct 
aux  Etats-Unis,  et  au^^si  tant  (pi'ils  auront  des  ])rétres 
canadiens,  au  courant  des  habitudes  ivlii^icuses  <ie  leurs 
compatriotes,  poin-  les  entretenir  et  les  satisfaire  à 
l'église. 

(\'s  dé\(itious  no  sont  pas  la  Foi,  je  le  sais,  mais  elles 
piotèffcnt  la  foi  et  la  font  vi\  re.  De  la  même  façon, 
les  feuilles  et  les  fleurs  ne  sont  j)as  le  fruit,  et  ]iourtant 
sans  elles,  le-,  fruits  ne  sauraient  jamais  venir  à  ma- 
turité. 

Autre  avautaj^'e  (pii,  certes,  nCst  pas  à  dédai^Mer. 

Kn  gardant  ainsi,  jiar  la  lann'ui',  h.uir  \  ie  sociale  et 
rtdi^ieuse,  les  centres  canadiens  sont  prêts  à  incorporer 
immédiatement  les  nouveaux  émigrés  (pii  arrivent  sans 
Cesse  du  Canada,  l'our  eux  il  n'y  a  ni  tâtoiniemeuts, 
ni  dangt;rs  possibles.  J)e  l'autre  côté  des  lignes  ils 
retrouvent  de  suite  ce  (pi'ils  ont  laissé  en  Canada  :  une 
société  et  une  église  toute  canadienne.  (»)ui  ])oun'ait  dii'e 
le  nondtre  d'émigrés  (|ui  gi-âce  à  cette  protection,  ont  su 
garder  intacte  leur  foi  religieuse  ? 
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(.^u'arrivoruit-il.  au  contniirf,  si  la  liuijLÇUt'  frarK/nise 
cessait  d'être  pour  l«-'s  Cauailions  éiuij^Tt's,  la  laii^^uo  do 
rKi^disi'  et  du  foyi.'r  doiuesti(|Ue  / 

Dispi-rsés  (t  tondus  dans  la  uias'c  des  catiiolicjUt'S 
américains,  connue  l'ont  tant  souhaité  les  partisans  de 
\'<i niérira )i  istil Ion  à  outrance,  ces  Canadiens  n'aui-aient 
plus  dès  lors  aucune  raison  de  demander  des  paroisses 
s])éciales,  ni  de  se  tenir  fustMahle,  et  liien  vite,  ils  pei- 
draient  tout  d'alioi-il.  leur  ])hysi(»mMiiie  socialiv 

(îarderaient-ilsau  moins  leur  ])liysionomie  religieuse  ( 

D'après  la  théorie  (|ue  j'ai  exposée  plus  haut,  il  est 
certain  tjue  le  catholicjue  améi'icain  et  le  catholi(|ue 
canadien,  unis  (hins  la  même  croyance,  offrent  cependant 
des  différences  notables,  dans  les  manil'estations  exté- 
rieures de  cette  foi.  Chacun  d'eux  a  ses  coutumes 
nationales,  ses  manières  d'être  et  d'agir  particidières, 
en  un  nK)t,  son  cachet  religieux  spécial  et  bien  tranché. 

Dans  l'hypothèse  de  la  fusion,  ce  serait  au  Canadien, 
f»ien  entendu,  à  se  dépouiller  de  sa  physionomie  reli- 
g'eu  e  nationale,  pour  s'adapter  à  cette  forme  n(3uvelle 
et  souvent  contraire  à  ses  hal)itudes  traditionnelles.  11 
lui  faudrait,  à  coup  sûr,  un  temps  considéraljle.  joint  à 
une  rare  bonne  volonté,  pour  refaire  ainsi  son  éducation 
et  se  trouver  à  l'aise  dans  des  congrégations  catholiques- 
américaines. 


DE    J.A    N'Ot'VEI.LE-ANOI.KTERUE 


79 


Et  l'émiji^ration  (|ni,  jihi'cmIIc  h  un  Ht'\i\f  contiiiu, 
descend  toujours  du  (aiiiadji  nux  Ktats,  <|ii'(n  tVrcz- 
vous  ?  Le  travail  d'ussitnilatioM  nîuii'u  jamais  de  titi,  il 
sera  toujours  à  reconiiueneer. 

Autre  question,  trop  délicutf!  pour  (pie  j'y  ré[)()iid(> 
inoi-niêine  :  C^ette  assimilation  serait-elle  f'avoralile  à  la 
vie  relii^ieuse  des  Canadiens  ?  Leur  foi  en  deviendiait- 
i.'lle  plus  rol)Uste,  leur  |)iété  plus  tendre,  leurs  idées  et 
leurs  ino'urs  plus  oatholifpK.-s  :" 

Tout  à  l'heure  dos  écrivains  relij^itrux  américains  vont 
nous  donner  la  réponse  à  ces  (piestioiis. 

EuHn,  dernier  avantaj^'e  d(>  la  lani,nu'  nationale  des 
Canadiens  aux  Etats-Unis,  elle  les  isole  du  monde  pro- 
testant américain  si  indiMérent  à  tonte  croyance  reli- 
ijieuse,  si  ndaché  dans  sa  morale,  si  ]»rot'ond»''ment  hostile 
H  tout(î  idée  clirétieinie,  et  dans  ses  écoles,  et  dans  sa 
littérature  et  dans  ses  journaux. 

CJrâce  à  sa  laniçue,  le  {/anadi(;n  se  trouve  soustrait  aux 
principaux  danif''rs  qui  assaillent  la  fo"  des  catholicjue:  > 
<''mi<;rés  aux  Etats.         * 


..*. 


Que  les  Canadiens-Français  des  l^tats  eontiiuient  donc 
de  garder  soigneusement  leur  langue  nationale  à  régli>e 
et  au  foyer  domestique,  afin  de  garder  en  ménu':  temps 
leurs  croyances  catholi([ues.  Qu'ils  défendent  énergi(pie- 
ment  cette  langue  contre  toute  attacpie  extérieure  o\i 
intérieure.     Que   toutes    l»>s   forces  dont   ils  disposent. 
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LES   C  A  N  A  n  FENS-  Fit  A  NÇ  A IS 


•'glisc,  couvent,  Socit'tés  de  St-J.-B.  et  journaux  cana- 
diens se  donnent  toujours  une  main  vaillante  pour  pro- 
téger cette  forteressu  (|ui  abrite  les  trésors  les  plus 
précieux. 

'lant  ([W  les  Canadiens- Fran(;a.is  parleront  Iraneais 
aux  États,  ils  resteront  catlioliques.  Du  moment  qu'ils 
perdront  leur  langue,  en  règle  générale,  ils  perdront 
aussi  leur  foi,  ou  du  moins  ils  ne  garderont  plus  (pie  de..* 
croyances  religieuses  fort  artail>lies. 

L'expérience  n'a  malheureusement  ({lie  trop  démontré 
l'exactitude  de  cette  assertion. 


CHAPITHK   X 


I.A  (,)ri:s'no\  DK  NA  SXTU^SWATK,  (mu  if,'  j 


Ti"i('.i\  l'f  ilt's  sieiix  l'iiiiiiré.s. — La  .-itiiiUidii  île  Kmii:-  lil,^. —  L.',-i 
ré.siiiiuls  lit'  rainériciiiiisiilioii.  — Lo  c;illiolici-iiif  <li'  la  Jeiiru- 
Aiiii'i-i(|iU'.  —  Ti'iiKii.iriiaLrf.M  de  la  Oïl/iolic  lieview-  —  Nu.s 
perles  et  la  cause  de  ces  pertes.  —  Le  travail  de  protection.  — 
Ijc  C'ontrrès  do  naltimore  et  le-<  Canadiens. 


L'abs(;nce  de  cette  pi'otection  jouissante  ofierte  par 
une  langue  nationale,  a  été  l'une  des  causes  les  plus 
funestes  tles  ravages  que  l'influence  protestante  améri- 
caine a  pu  opérer  parmi  les  émigrants,  venus  des  pays 


de  langue  anglaise. 
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Loin   lie   nous  la  jx-iisée   de   chercher  à  dépricier   les 

cuth()li(iues    (les    Ktats-Unis  !   Ils   ont    fait   des   leuvres 

adiniraliles  de  foi  vt  de  dévoiit'iiient.      Au  prix  de  nulle 

sacriHces,  axce    une  ('iiergie   «le  ci'oyance   di<;ne  de   tout 

eloi,a',  ces  éuii<^rés  ont   Hin'  p;ir   user  le  vieux    fanatisme 

pui"itain.      Ils  o!it  planté   solidement   la  religion   catho- 

li(|ue  dans  un  pays  où,  il  y  a  un  siècle  à  peine,  le  prêtre, 

considéi'é  connue  un  malfaiteur  puUlic,  ('tait  menac(^  d(^ 

de  iirison  et  d'exil.      Leur  <^f('n(''r(.)sit(''  a  Viâti    des  éiflises, 

...  *' 

des  cathédrales   (jui    rivalisent    de   s{)len<ieur    avec    les 

\  ieilles  liasilicjues  d'Kuvone. 

Mais   la   plu])art   d(      '  ■si',    n'ont-elles    pas    ét('' 

l'u-uvre  d'une  ;^énération  i,u.  à  défaut  d'une  lany'ue 
nationîde,  t,^ard!iit  au  moins  pieusv;ni"nt  dans  le  cœur 
les  ti'ailitions  et  les  nueurs  de  la  \ieille  mère-patiii 
catholi«iue  ^  Ces  énn<i,rés  n  avaient  pas  encoi-e  sul)i  1  in- 
fluence du  protestantisme  américain.  Les  écrivains  reli- 
«rieUN  de  rA)uéri(|Ue  sont  les  pnMuiers  à  le  re,  onnaitre. 
Dui'aTit  de  Ioniques  années,  l'orf^ueil  protestant  ostracisa 
leui-s  compatriotes  pauvres,  mépi-isés,  persécutés,  mais 
aussi  durant  ce  temps,  ces  émigrés  ralli(^s  autour  de 
leurs  pi'êtres,  gardèrent  vigoureuse  la  foi  de  leurs  r,n- 
cétrcs,  et  présentèrent  à  l'ennemi  une  phalange  ipte  rien 
ne  put  entanu'r. 

(''■s  Joui's  dépreuves  furent  ile^  jours  de  ti-i(»iiij  lie 
pour  les  catholi(|Ue.s.  Ils  devinrent  forts  et  fondèient 
parttnit  des  paroisses  tiorissantes. 
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Aujourd'hui,  les  harriôres  sont  tcniltées.  La  société 
fiiiiérieaiue  a  ouvert  ses  portes  aux  tils  de  ces  émigrés 
eatholi(|ues.  lîieu  plus,  elles  les  a  élevés  dans  ses  écoles 
])uV)li<jUes,  invités  à  (Mitrer  dans  ses  cercles  littéraires  et 
niênie  à  s'enrôler  dans  des  organisations  po]iti(|ues. 
L'unité  de  langue  et  d'éducation  américaine  favorisait 
.•singulièrement  cette  conpénétration  nnituelle  dune 
société  protestante  et  d'une  société  catholique.  Elle 
s'est  opérée,  au  moins  parmi  la  jeune  généi'ation  élevée 
aux  i^tats-lTni,^. 

(^uels  en  ont  été  1(!S  résidtats  ? 

Prêtons  l'oieille  aux  témoignages  (pie  des  écrivains 
catholiques  américains,  nous  donnent  sur  les  consé- 
<]uences  de  cette  innn'icunisatiov  rapide. 

L<i  ('(iflii)llr  Hr ricin  de  New- York  publiait  le  4  juin 
1.SS7,  un  ai'ticle  intitulé  :  CV  que  nous  pourrons  bientôt 
rrcdltcr.  Nous  y  lisons  ce  (pii  suit  : 

"  Pendant  un  demi  siècle  on  a  jeté  dans  le  sol  ca- 
feholi([Ue  de  ce  pays  une  semence  dont  le  fruit  mûrit 
maintenant  et  dont  nous  pouiTons  être  appelés,  d'un 
instant  à  l'auti'e,  à  faire  la  récolte.  Pendant  cin<(uante 
ans.  les  catholi(iues  de  ce  pays  ont  vécu  au  centre  même 
de  la  tradition  protestante,  sans  écohs  pour  protéger 
leurs  enfants,  sans  j»)urnaux  pour  ])i'otéger  les  parents 
contre  les  assauts  ré p  "tés  de  cette  tradition,  contre  sa 
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force  pénétrante  qui,  sous  mille  formes,   s'impose  à  l'at 
tention  de   nos   populations   et  altère    It^ur  bon   sens  »^t 
leurs  afiections.  " 

•  Ce  si-rait  une  folie  <le  su})poser  qu'un  peuple,  qui^l- 
(|ue  solideuient  établi  (ju'il  soit  dans  la  foi,  puisse  dans 
(je  telh's  circonstances  se  pxrder  eonq)lètenient  de  tout 
ei-reur.  Beaucoup  ont  été  perdus  pour  la  religion, 
beaucoup  sont  devenus  tièdes  sans  renoncer  tout-à-fait 
àda  foi,  et  beaucoup  d'autres  ont  tellement  mêlé  les 
enseimiements  de  l'K^lise  aux  enseiîînements  de  l'erreur 
qu'ils  sont  devenus  une  source  de  danger  pour  le  Catho- 
licisme en  Améri([i:e  . . .  Si  les  protestants  américains 
n'avaient  pas  traité  les  Catholi()ue.s  avec  mépris  et  baine  ; 
s'ils  ne  les  avaient  pas  ostracisés  dans  la  société  «lomes- 
tique,  dans  le  monde  des  affaires  et  de  la  polititiue  ; 
s'ils  n'avaient  pas  fait  de  leur  race  et  de  leur  croyance 
un  sujet  de  moquerie  et  d'opprobre,  la  position  du  (ja- 
thol'cisme  ne  serait  j)as  aujourd'hui  aussi  avantaoeuse 
(ju'clle  est.  Et  malgré  ses  avantages,  apparents  et  réels, 
nous  sommes  en  ce  moment  entourés  de  difficultés  et 
iruMiacés  à  l'intérieur  de  nombreux  périls  qui  pourront 
bientôt  nous  causer  d'immenses  pertes  et  de  grandes 
souffrances " 

"  La  vieille  génération,  avec  sa  foi  l'ohnsfc  et  son 
csprU  ntdional  fortenioit  accusé,  disparaît  ;  tandis  (jue 
la  jeune  génération  élevée,  dans  les  écoles  publi(jues, 
pénétrée  de  la  tradition  protestante,  nourrie  de  la  lec- 
ture des  journaux  et  des  romans  à  sensation,  veut  être 
ativiricaine  jusque  dans  ses  vices.  F]lle  n'entend  parler 
<!('  la  foi  que  loi"s  de  la  première  connnunion  et  parfois 
dans  un  .seraion  assuupiss mt Que  peut  accomj)rr 


^¥ 
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uiif  tt'llc  Hvnémtiuu  f* . . .  .  <,^iu'ls  lions  l'attiicluMit  a 
l'Eglise  ^  Ia's  lif'iis  peu  forts  de  la  coutume  et  «ruiie 
ci'oyaiR'e  art'aililie  dans  ce  (jue  les  ancêtres  ont  cru.      Kt 


■ncorc  ces  liens  sont- ils  tendus 


au    point  d'êti'c  t'.xposés 


à  se  roni])re  tout  à  t'ait.''  (('(ifhulir  Rt  ricH-,.'/  juin  /SS7) 

Le  :i  août  ISS!»,  Il'  inènu  journal  publiait  un  autre 
article  reniai^puthle  sur  le  niénie  sujet.  Kn  \oici  (piel- 
(|Ues  extraits 

"  (  )n  discute  heaucou})  l'existenci',  [)ariui  nos  jeunes- 
_i;t'ns  catholiiiues.  dune  indilférence  déploraMe  à  l'éifai'd 
de  la  reli.'i'ion.  Et  cependant  {)eu  de  personnes  sont  en 
état  de  dire  exactement  ((Uelle  est  l'étendue  des  ra\ag"es 
quelle  a  causés.  (  )n  t'ait,  de  temps  à  autre,  1  assertion 
alarmante,  (pi'un  tiès  eraud  noudtjc  de  nos  jeunes  j^en.s 
ne  s'approchent  jauuiisdes  sacrements  ajirès  la  prtunièr.- 
communion.  <  )n  ilit  uiéme  (pi  un  tiei's  de^  tils  de  parents 
catli(;li(iues  sont  perdus  clunpie  année  pour  l'Ki^'lise. 
Cela  e.'^t-il  vrai   :  .  .  .' 

"  Pour  nous  aider  à  t'ornu-r  une  opinion  plus  arrêtée 
sur  I  ('tendue  du  mal,  il  est  bon  de  considéri-r  tpiekiues 
faits  importants  (pii  nous  sont    présentes  par  des  pulili- 


Cistes  ca 


tliol 


(lUes. 


"  Ainsi,  on  atiirme  (pie  l.n  population  catlioli(jue  ({es 
Ktats-l'nis  est  aujourd  liui  de  dix  millions. 

"  Le  regretté  Mgr  i^ynch,  arcli»jvê(iue  Je  Toronto,  dont 
l'autorité  en  pareille  matière  n'est  siu'passé  par  celle 
d'aucune  autre  personne,  calcula,  d  y  a  dix  ou  (piinze 
ans,  (pie  la  population  catholi<iue  des  Etats-Unis,  aurait 
dû  <(lt)fs,  j)ar  suite  de  l'innnigration  et  de  l'augmenta- 
tion natundle,  atteiiulre  It^  chiiiVe  d'environ  seize  nul- 
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lions.  Sans  doute,  c'est  là  un  calcul  bien  fait  qui  inuntni 
(luelles  perttvs  immenses  nous  faisons." 

"  Sur  It.'s  10  millions  de  catlu)li([ues  aux  l'^tats-Uuis,  il 
V  a,  au  moins,  un  million  de  garçons  ([ui  <nit  fait  ou  quji 
vont  faire  cette  année  lt*ur  première  communion.  Et  le 
tiers  d'un  million,  c'est  8î3.S,OUO.  ' 

'•  Pensez-y.  Plus  de  trois  cent  millf  jeunes  garçons 
(lue  l'Eglise  catl)olit|ue  \a  perdre  dans  une  seule  année 
aux  États-Unis.  Et  ces  pertes  durent  depuis  des  années 
t't  dureront,  Dieu  sait  combien  de  temps  encore  !  " 

(Catliollc  Kevieti-,  o  ((ont  /<S^!f) 

La  liirviw  cite,  dans  une  note,  les  paroles  d'un  mi- 
nistre protestant,  le  Rév.  Fultonqui,  ie  19  octobre  1878, 
(lisait,  se  basant  probablement  sur  les  calculs  de  Mgr 
Lynch  : 

"  Il  devrait  y  avoir  aux  États-Unis  17,000,000  de 
catholiques  et  il  n'y  en  a  que  5,000,000.  Où  sont-ils 
allés  ?  Ils  se  sont  rangés  sous  le  drajieau  de  notre 
glorieuse  Républi(iue  ;  et  à  cause  de  nos  bibles,  à  cause 
de  notre  système  d'écoles  publi(iue.s,  à  cau.se  de  nos 
journaux  et  de  notre  politicpie,  à  cauSe  de  l'ensemblo 
des  iurtuences  llbéndminteE  du  peuple  américain,  dix 
millions  de  catholiques  romains  .sont  sortis  de  l'escla- 
vage papal  et  participent  au  ourd'hui  avec  nous  aux 
glorieuses  libertés  de  ce  pays." 

(Catholic  Revieu),  .1  <iodt  186'f),  note.) 
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Si  rapide  a  été  lo  ixiiil,  si  oQ'myants  ses  ravages,  q\i? 
partout  aujourd'hui  les  pasteurs  des  peuples  sont  à 
l'œuvre  pour  élever  ou  relever  les  barrières  qui  doivcEt 
protéger  leurs  troupeaux  contre  les  entreprises  de  l'en- 
nemi. L'on  ouvre  des  écoles  paroissiales  afin  de  trans- 
mettre aux  enfants  l'éducation,  les  mœurs,  les  traditions 
des  ancêtres  catholiques  ;  l'on  décourage  de  toutes  ma- 
nières les  mariages  mixtes,  l'on  fait  les  efforts  les  plus 
louables  pour  ranimer  et  réchauffer  les  sentiments  qui 
peuvent  rattacher  le  cœur  des  émigrés  aux  souvenirs 
et  à  la  foi  de  la  vieille  patrie  catholique. 

Et  au  moment  même  où  les  Evoques  d'Amérique, 
effrayés  par  l'intens'té  du  ma'  que  l'assimilation  amé- 
ricaine a  causé  à  leurs  ouailles,  cherchent  à  raviver  .la 
flamme  vacillante  de  la  nationalité  catliolique,  au  moins 
dans  son  sens  le  plus  élevé,  des  laïques  du  Congrès  de 
Baltimore  vien  .,.nt  parler  aux  Canadiens  d'amalgama- 
tion et  de  fusion  !  Ils  dénoncent  les  efforts  qu'ils  font 
pour  garder  ce* qu'eux,  malheureusement,  ont  perdu  ; 
la  langue  nationale  et  les  coutumes  nationales  du  vieux 
pays  catholique  !  lis  voudraient  voir  tomber  les  rem- 
parts qui  ont  protégé  jusqu'ici  les  Canadiens  émigrés, 
contre  l'envaîiissement  des  idées  protestantes  améri- 
caines ! 

11  y  a  eu  là  certainement,  una  ingérence  regrettable 
en  contradiction  flagrante  avec  les  idées  et  les  ma- 
nières d'agir  de   l'Eglise  catholique. 
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"  ElU:  ne  reconnait  ni  Nord  ni  Sud,  ni  Es\  ni 
Ouest  "  c'est  vrai,  sa  charité  est  universelle,  nmis  ce  qui 
est  vrai  aussi,  c'est  qu'elle  maintient  et  encoura"-e  tout 
îe  qni  peut  contribuer  à  conserver  la  vie  catholique 
un  cœur  de  ses  enfants  :  Or  la  langue,  les  tiaditions 
.lis  sociétés  nationales  sont  d'un  puissant  secours  pour 
atteindre  ce  but.  Les  Canadiens-Français  avaient  donc 
le  droit  d'entendre  dv;  la  bouche  de  leurs  coriélicricn- 
ni  ires  d'autres  paroles  que  cette  condamnation  étrange  • 

'  Les  sociétés  nationales  comme  telles  n'ont  pas  .le 
raison  d'être  dans  l'Eglise  de  ce  pays.  " 

(Congrès  de  Baltimore.) 

Cet  Ukase  américain  du  reste,  loin  d'être  le  ctup  de 
mort  des  Sociétés  nationales,  leur  a,  au  contraire,  com- 
muniqué une  impulsion,   une  vio  toute  nouvelle. 

Rien  de  mieux  pour  mettre  de  l'entrain  et  de  la 
vaillance  dans  le  cœur  d'un  homme  (pie  de  vouloir 
enti'aver  ses  désirs  légitimes. 

Plus  énergiques  que  jamais,  les  Canadiens- Français, 
ralliés  autour  de  leur  drapeau  et  de  leur  prograïame 
national,  ont  répondu  à  cette  provocation  malheureuse, 
en  fondant  des  Sociétés  nouvelles  et  en  affirmant  de 
plus  en  plus  leur  foi  dans  la  devise  patriotique  "  notre 
Religion,  notre  Langxie  et  nos  Mœurs." 


i'-^■'^ 
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CHAPITRE  XI 


LES  ÉMIGRÉS  UESTENT-ILS  UCLIGIEUX   ? 


Comment  on  foinie  Ich  iiaroifrees  aux  ICluts.  —  Le  Bazar.  —  La 
graiid'iiK'sse  à  l'église  des  Canadiens.  —  Plaiu-Chaut  et  Mn- 
tiique.  —  Les  Sociétés  de  dévotion.  —  Les  Uamee  do  la  Bonne 
Ste-Autie  et  la  Ligue  des  Hommes.  —  Une  grande  mission.— 
Trait.-  édiliiinl.-.  —  !<:i  récunciliatiuii  iivce  i'I''gli.''e. 


"  (,'e.s  ('iiiiijjjrt'.s,  (lisait  Mni<le  Uoesbriand,  .sont  appelés 
"  de  Dieu  à  coopérer  à  la  conversion  de  l'Amérique 
"  coinnio  leurs  ancêtres  furent  appelés  à  planter  la  foi 
"  sur  les  l»iii<l>  dn  St-Laur(')it,." 

Voilà  CCI  tt's,  uiir  iiolik'  rt  m'.iiidi'  inissiou  .'  Les  (JaUi.- 
diens  éiuiyn's  se  ini'ttmt-ils  en  mesure  (h'  la  remplir  ? 
CJardcnt-ils.  sur  la  terre  étranuèrc,  la  foi  ardente  des 
vieilles  paroisses  du  ( 'anuda  ^ 

On  [»eut,  je  ci'ois,  ju^cr  des  sentiments  religieux  d'iui 
peuple  par  le  zèle  (|U  il  montre  à  bâtir  des  églises,  par 
son  assiduit(''  aux  otHces  divins,  entin  par  son  emprosse- 
ment  à  former  des  sociétés  pieuses  (pii  ent'vtiennent  la 
vie  catholique  chez  Ijs  individus  et  dans  les  familles. 

Jugeons  nos  émigrés  d'après  ces  règles. 
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*  * 


Diius  los  Etat!-:  «le  lEst  et  le  Nord  (k-  l'Etat  de  New- 
Voik,  les  Canadiens  possèdent  aujourd'hui  120  «''giises 
on  chapelles,  desservies  presque  toutes  par  des  prêtres 
panari  ;is  et  dans  lesquelles  la  prédication  et  le  minis- 
t«'re  se  font  en  fran(;ais.  Bon  nombre  de  ces  églises  ont 
des  dimensions  de  cathédrale  et  ont  coûté  de  60  000  à 
100.000  piastres,  comme  celles  dtj  Helyoke,  Woonsoket, 

l>i.ldei'ord,    Burlington,  etc Toutes   ces    églises   ont 

été  construites  en  moins  de  vingt  ans  par  de  pauvres 
ouvriers  charges  de  famille,  mais  qui  ont  su  prélever 
sur  de-  modestes  salaires  de  quoi  bien  loger  le  bon  Dieu 
d'abord  et  son  ministre  ensuite. 

Voilà  certes  des  chiffres  qui  ont  leur  éloquence  et  qui 
n-ndent  déjà  un  beau  témoignage  à  la  foi  et  à  la  géné- 
rosité de  la  race  canadienne. 

Le  Camidien,  il  est  vrai,  a  sa  luanièrc  à  lui  de  donner 
pour  son  églisi;  et  pour  ses  prêtri-s.  Ne  lui  demandez 
pas  d'un  coup  10  pia.stres  ou  même  ">  piastres  ;  il  ne 
pourrait  pas,  oîi  du  inoins  ne  vomirait  pas  vous  thjnner 
(îette  .somme  ;  mais  sollicite'  une  faible  aumône,  tout  le 
inonde  contribuera  ;  puis  revenez  à  la  eh.arge  tant  (pi'il 
vous  plaira,  vous  .serez  toujours  bien  aceueilli.  On 
obtient  ainsi  dés  résultats  étonnants. 

J'ai  connu  un  prêtre  (]ui  avait  organise  chaque 
dimanche  des  quêtes  libres  à  domicile.  On  donnait  10 
Hous  ou  5  sous,  h  volonté.  A  la  fin  de  l'année,  ce  prêtre 
avait  amassé  de  la  sorte  15.000  piastres  pour  son  église- 
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Cependant  une  question  se  poae,  et  il  sera  intéressant 
d'en  cherclier  la  réponse.  Dana  un  pays  où  il  n'y  a  ni 
taxes  ni  répartitions  imposées  par  la  loi  pour  la  cons- 
truction des  édifices  religieux,  connnent  donc  trouver 
des  ressources  suflisaTites  pour  bâtir  des  ('églises  si  vastes 
i^t  si  nombreuses  y 

Voici  le  procédé.  Il  peut  être  utile  aux  catholiques  de 
France  de  le.  connaître 


*   * 


.Les  Canadiens  <J'un  centre  manufacturier,  se  croyant 
tissez  nontbreux  pour  fonder  unt*  paroisse  séparée,  pré- 
sentent une  requête  à  l'Evêquo.  S'il  agrée  leur  de- 
mande, il  leur  envoie  un  prêtre  jeune,  actif,  zélé,  qui, 
en  arrivant,  se  loge  où  il  peut  et  comme  il  peut,  puis  se 
met  à  vi.siter  les  familles  et  à  former  un  Comité  d'action. 

Ou  cherche  d'alx^rd  ini  local  pj-ovisoire  pour  les  ex- 
"■rcices  religieux.  (V  .sera  ou  (luelqui;  temple  protestant 
abandonné,  (m,  le  plus  .souvent,  la  salle  publicjue  do 
l'Hôtel  de  ville,  (jue  des  municipalités  protestantes 
mettent  gracieu.sement  à  la  disposition  de  la  congréga- 
tion nouvelle,  pour  une  redevanc(^  minime.  C'est  là 
que  le  .service  divin  se  fera  chaciue  dimanche,  en  at- 
tendant que  l'on  ait  construit  une  église. 

Ensuite,  oi!  organise  un  Bazar. 

Le  Bazar  !  Voilà  le  grand  moyen  du  prêtre  pour 
ramasser  l'argent  nécessaire.  Mais,  certes,  ce  Bazar 
.sera  une  torril>le  corvée  pour  le  pauvre  curé      A  lui 
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(i'ftbord  de  courir  la  ville  pour  raâinsacr  les  objets  qu'on 
mettra  en  loterie.  A  lui  encore  de  distribuer  les 
fableH  aux  dauios  vendeuses.  C'e.st  là  parfois  une  tâche 
a.sse/  délicate.  Ces  datnes  ont  san.s  doute  la  nieilieure 
volonté  du  monde,  mais  enfin,  elles  sont  fennnes,  et  la 
jalousie,  le  désir  de  faire  plus  d'ariufent  que  les  rivales, 
se  mettent  assez  souvent  de  la  pavtiiv  Le  prêtre  doit 
tout  pacifier,  tout  arranf:^«'r,  à  la  satisfaction  générale. 

Knfîn,  tout  est  prêt,  le  Hazar  commence. 

Disons-le,  à  la  gloire  des  catholicpies  irlan(iais,  ils 
patvoiment  généreusement  ces  œuvres  pieuses,  sans 
tenir  compte  de  la  dift'érenco  de  nationalité,  et  les  pro- 
testants eux-mêmes  viennent  vdorîtiers  aussi  dépenser 
leur  argent  au  Bazar  canadien. 

De  huit  heures  du  soir  à  minuit,  le  prêtre  est  là,  gra- 
ci'^ux  et  souriant  pour  tout  le  montle.  Il  encourage  les 
vendeuses,  stinuile  le  zèle  des  acheteurs;  au  besoin 
même,  il  fait  un  peu  de  police,  quand  l'enthousiasme  de 
la  foule  prend  des  allures  par  trop  bruyantes.  C'est  le 
grand  ordonnateur,  le  capitaine  (pli  conduit  les  opéra- 
tions, parfois  aussi  le  juge  qui  décide  les  points  en 
litige,  et  met  d'accord  1<"^  contemlants. 

Au  coup  de  minuit,  la  foule  se  disperse,  <m  compte  la 
recette,  et  M.  le  curé,  brisé  de  fatigue,  mais  joyeux  de 
la  bonne  aubaine  (]u'il  emporte  sous  le  bras,  rentre  enfin 
dans  son  humble  logis. 

Ces  Bazars  durent  en  général  une  quinzaine  de  jours, 
et  les  recettes  sont  do  quelques  milliers  de  piastres.  Il 
y  aura  là  de  quoi  acheter  un  emplacement  pour  la  fu- 
ture église. 
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Aj)rè.s  h'  Bdznr,  viennent  les  rafies,  los  soirées.  lo>s 
goûters,  les  pi(ine-ni(iues,  etc.  :  anc  série  non  interrompue 
<le  manœuvres,  petites  et  grandes,  qui  ont  toutes  pour 
but  de  faire  tomber  quekpies  piastres  dans  la  bourse  du 
curé  bâtisseur.  Au  bout  d'un  an,  on  se  met  à  l'œuvre 
et  bientôt  Notre-Seigneur  est  installé  dans  un  so\is-sol 
confortable  qui.  plus  tard,  sera  l'i^cole  de  la  paroisse  ; 
puis  au  fur  et  à  ni(>sui'e  des  res.sources,  l'édifice  monte 
et  .s'achève.  C'est  un  beau  jour  pour  les  émigrés  que 
celui  où  l'on  tixe  la  croix  au  sommet  de  la  tlèclu;  qui 
domine  le  monument.  Désormais  une  nouvelle  paroisse 
canadienne  est  fondée. 

Voilà  comment,  en  moins  d'un  quart  de  siècle,  les 
Canadiens  de>  États  de  l'Est  ont  bâti  les  cent  vingt 
églises  qu'ils  possèdent  à  l'heure  présente. 

Il  faut  en.suite  pourvoir  à  l'ameublement  et  à  l'entre- 
tien de  cette  église,  loger  le  prêtre  et  lui  a-ssurer  un 
revenu  convenable,  enfin  bâtir  xm  couvent,  ou  du  moins 
une  école  de  paroisse.  Ces  bravos  gens  trouvent  moyen 
de  faire  face  à  tout.  Quani  il  faut  donner  pour  le  bon 
Dieu,  ils  le  font  volontiers  ;  quand  il  s'agit  de  son  mi- 
nistre, ?l.>s  sei'ont  peut-être  un  peu  plus  regardants  ; 
pourtant  pas  un  prêtre  canadien  ne  peut  se  plaindre 
que  son  budget  ne  soit  point  honnête.  Les  moins  favo-' 
risés  ne  restent  pas  au-de.ssous  d'un  millier  de  piastres  ; 
(5000  francs)  plu.sieurs  d'entre  eux  ont  plusieurs  mil- 
liers de  pia.stres  de  revenu  annuel. 

Y  a-t-il  l)eaucoup  de  curés  de  France  plus  largement 
traités  '( 
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Voulez-vous  maintenant  voir  un  spectacle  qui  réjoui 
la  votre  cœur  de  catholi(|ue  ?  Allons  entendre  la  grand' 
niosse  à  rost^lisc  des  Canadiens-Français. 

A  dix  iieures,  l'église  est  envahie  par  une  foule  où 
les  hommes  ne  se  comptent  pas  Les  marches  du  sanc- 
tuaire sont  réservées  aux  femmes  âgées  et  aux  petits 
enfants  :  touchant  usage  nui  place  ainsi  le  plus  près  de 
Xotre-Seigneur  les  deux  extrêmes  de  la  vie.  Le  chœur 
est  plein  d'er''ants  et  déjeunes  gens  en  surplis,  car  les 
Canadiens  aiment  beaucoup  la  pompe  «les  cérémonies 
religienses. 

Des  liommes  de  bonne  volonté,  appai'tenant  aux  pro 
fessions  les  plus  diverses,  prennent  place  au  sanctuaire, 
heureux  de  mettre  de  belles  voix  au  servico  de  1  église. 
Le  plain-chant  exécuté  par  ces  chœurs  d'hommes,  alt«îr- 
nant  avec  les  voix  fraîches  des  enfants,  vous  saisira  par 
sa  grandeur  et  sa  majestueuse  simplicité.  C'est  bien  là, 
on  effet,  le  vrai  chant  du  peuple  catholique,  la  langue 
grave  et  .suppliante,  mais  tout  à  la  fois  pleine  d'espé- 
rance et  d'amour,  que  l'Eglise  de  la  terre  doit  pai-ler  à 
l'Eglise  du  ciel. 

Tous  les  fidèles  qui  remplissent  la  nef  chanttint  le 
(Jloria,  le  Credo  et  les  autres  morceaux  liturgiques 
qu'ils  apprirent  dès  leur  enfance  dans  les  vieux  sanctu- 
aires du  Canada. 

Il  y  a,  dans  ces  simphî.s  et  chères  mélodies,  une  forc<; 
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mystérieuse  mais   puissante  qui  va  jusqu'au    tond  de 

I  ame  réveiller  la  foi  endormie,  et  préparer  le  retour  des 
égarés. 

Après  de  longs  voyages,  et  peut-être  aussi  un  oubli 
prolongé  de  ses  devoirs  i^pligieux,  un  Canadien  se 
retrouve  enfin  avec  ses  compatriotes  à  la  grand'messe 
de  paroisse  ;  il  entend  d<;  nouveau  ces  chants  d'église 
qui  lui  rappellent  tout  un  passé  de  bonheur  et  de  foi. 

II  ne  résistera  pas  longtempi-  à  l'émotion  qui  s'en  dégage  , 
ses  yeux  se  mouilleront  de  larmes  ;  il  reviendra,  au  Dieu 
de  son  enfance. 

Seuls  dans  les  Ktats  de  l'Est,  les  Canadiens  chantent 
la  messe  en  plaint-chant.  Dans  les  autres  égli.ses,  on  a 
des  chœurs  <le  jeunes  filles  (]ui,  incapables  de  .soutenir 
le  plain-chant, exécutent  de  soi-di.sant  messes  en  musique. 

Ces  bonnes  filles  font  bien  leur  possible,  on  ne  peut 
en  douter  ;  mais,  hélas  !  (jue  le  résultat  est  loin  d'être 
artistique  !  Et  surtout,  qu'il  (^st  peu  édifiant  pour  la 
piété  des  fidèles  !  De  braves  ouvriers,  des  mères  de 
famille,  fort  au  courant  de  la  tenue  d'un  ménage,  mais 
très  pou  sensibles  aux  charmes  de  l'harmonie,  sont  con 
"lamnés  à  subir,  pendant  plus  d'une  heure,  des  roulades, 
des  cris  jjorf/ants,  des  éclats  de  voix  qui,  loin  d'aller  au 
cœur,  agacent  les  nerfs  et  provoquent  fortement  à  l'im- 
patience. Le  moyen  de  faire  une  prière  au  milieu  d'un 
pareil  brouhaha  ?  Est- il  donc  étonnant  que  nombre  de 
catholiques  aillent  de  préférence  à  une  messe  basse  ? 
Là  du  moins,  ils  peuvent  vaquer  à  leurs  dévotions,  sans 
être  troublés  par  tout  ci;  tapage  pompeusement  décoré 
du  nom  de  musique. 
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Le  mal  est  réel.  Il  peut  pvoir  pour  la  piété  des 
fidèles  les  conséquences  les  pluo  funestes.  Auspi^  tout 
dernièrement,  a-t-on  essayé,  en  diverses  églises  améri- 
caines, d'introduire  le  plain-chant  catholique.  L'exemple 
des  Canadiens  ne  sera  certainement  pas  sans  exercer 
une  influence  salutaire  sur  ce  mouvement, 

La  messe  finie,  les  hommes  se  groupent  devant  la 
fa(;ade  de  l'église,  on  allume  les  pipes  t^t  l'on  jase.  C'est 
le  temps  de  se  conter  les  faits  divers  de  la  .semaine,  de 
dire  un  mot  aux  amis,  de  faire  connaissance  avec  les 
nouveaux  arrivé.s.  On  se  croirait  vraiment  dans  (juclque 
paroisse  du  Canada  ou  de  hx  Bretagne.  Les  usages,  lt\s 
inoiurs  sont  les  mêmes. 

L'après-midi  du  dimanche  sera  con.sacrée  aux  diverses 
sociétés  de  la  paroisse,  Presque  partout,  en  ettét,  on 
trouve  des  congrégations  de  la  Sainte- Vierge  pour  les 
jeunes  filles,  et  l'asisociation  des  Ddwes  de  la  Bonnc- 
SdintoAmw  pour  les  mères  de  famille.  La  piété,  du 
reste,  n'est  pas  la  monopole  des  femmes  dans  les  paroisses 
ouvrières  de  l'Est.  Ici,  les  h<>mme.>  ne  sont  pas  en  retard 
sin-  ce  point. 

J'en  donnerai  pour  preuve  la  facilité  avec  laquelle 
s'est  propagée  parmi  eux  une  association  agrégée  à 
l'Apostolat  de  la  Prière,  et  (i[ui  se  nomme  la  Ligue  des 
hmnvies  rnv.tre  le  fdaspkèïne  rf  rhitempéraiice. 


* 
*   * 


Cette  Ligue  a  pour  but  de   maintenir  l'esprit  catho 
lique  dans  les  familles,   par  l'exemple   et  l'autorité  <le 
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Ii.'vns  oliffs,  puis  de  oornl)iittn'  le  blasplièiiR'  et  rinteiu- 
pénuicc.  Les  inemhres  promettent:  T  ilo  communier 
au  moins  (juatre  fois  l'an  ;  2  <le  ne  pas  blasphémer  et 
(l'empêclu'r  le  lilaspUrme  ;  3'  de  ne  pas  aller  Itoiro  aux 
au  hérites. 

Cette  Li<i[ue  criiommcs,  établie  dans  lO-i-  paroisses, 
compte  aujourdliui  plus  de  88,000  hommes.  Or,  sur  ce 
nombre,  les  Ktats  -  Unis  peuvent  réclamer  14,000 
memlires.  enrôlés  <lans  40  des  plus  populeuses  paroi.s.s(;s 
'•ara liennes  de  l'Kst.  Ce  résultat  a  été  obtenu  en 
cinq  ans. 

Nos  LijT;ueurs  tiennent  leurs  prome.sses.  Rien  de  plus 
édifiant  que  «le  les  voir,  les  j«mrs  de  comminiion  géné- 
rale, s'approcher  de  la  .sainte  table,  au  nombre  dt;  quatre 
ou  cinq  cents,  ou  bien  encore  défiler  dans  les  rues  de  la 
ville,  drapeau  en  tête,  linsif^n*»  du  Sacré  Comr  sur  la 
poitrine,  calmes  et  recueillis,  se  rendant  en  pèleniage  h 
quelcpie  sanctuaire  du  voisinage. 

Les  Américains,  grands  amateurs  de  ces  démonstra- 
tions ]mbli<iues,  regardent  avec  intérêt  et  admir'^nt. 


Voilà  (K\jà,  je  crois,  des  preuves  as.sez  concluantes  de 
hi  vivacité  de  la  foi  et  de  la  piété  des  Canadiens-Fran- 
çais aux  États.  Mais  ce  sera  mieux  encore  si  l'on  prend 
la  peine  de  suivre  les  exercices  d'une  grande  mission. 

Ici  on  peut  sans  craint(?  annoncer  des  sermons  pour 
les  hommes  seuls     Tous  les  soirs,  pendant  quinze  jours, 
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l'église  se  roniplira  d'une  masse  compacte.  Outre  (|uc 
ces  ouvriers  sont  foncièrement  religieux,  ils  ont  de  plus 
un  désir  extraordinaire  d'entendre  parler.  Pendant  une 
heure,  deux  heure.s  niêine,  ils  vous  écouteront  avec 
l'attention  la  [Amh  suivie,  pourvu  ttmtel'ois  (|uo  vos 
iliscours  soient  simples  et  praticpies,  et  tpie,  suivant 
l'exi)ression  jioinilaire,  rou,-<  ne  nictlu'.:  pdii  (e  râtelier 
trop  haut. 

Le  sermon  fini,  les  confessions  commencent  pour  se 
piolono-er  jusqu'à  dii  ou  onze  heures  ;  le  lendemain 
iii.itin,  dè.s  quatre  heures  et  demie,  ces  braves  gens 
seront  encore  à  l'église  pour  entendre  la  messe  et  rece- 
voir la  sainte  counnuuion. 


Dans  ces  nussions,  ou  voit  souvent  des  actes  vraiment 
héroïques.  Des  ouvriers  font  cha(i[ue  soir  do  cin(|  à  sept 
kilomètres  à  pied,  en  plein  hiver,  })ar  des  chemins 
défoncés,  pour  venir  à  la  prière,  comme  ils  disent. 

Un  jour,  un  brave  homme  vient  me  trouver  :  "  Mon 
Père,  dit-il,  je  suis  emphyé  de  chcinin  de  fer  ;  j'ai 
demandé  à  me  faire  remplacer  pendant  la  mission,  on 
m'a  refusé  ;  j'ai  même  été  menacé  de  perdre  ma  placn, 
si  j'allais  aux  sermons.  Mais  après  tout,  j'aime  mieux 
perdre  ma  placé  que  de  m'exposer  à  perdre  mon  âme,  et 
je  suis  venu  quand  même." 


ï\^. 
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Un  des  fruits  les  plus  consolants  de  ces  missions, 
c'est  la  réhabilitation  des  mariages  contractés  devant  le 
ministre  protestant. 

Soit  ignorance,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  soit 
aussi  parfois  à  cause  de  quelques  difficultés  avec  leur 
prêtre,  un  certain  nombre  de  catholiques  vont  se  marier 
devant  le  ministre,  et  encourent  ainsi  l'exconnnunication 
portée  par  le  concile  do  Baltimore.  Pour  les  réconcilier 
avec  l'Eglise,  on  exige  une  réparation  publiquf!. 

Voici  comment  elle  se  fait  : 

A  la  grand'messe,  les  coupables  se  présentent  à  la 
balustrade  du  sanctuaire,  en  présence  de  tous  les  fidèles. 
Le  prêtre,  en  leur  nom,  demande  pardon  du  scandale 
qu'ils  ont  donné  ;  il  rappelle  fortement  les  lois  de 
l'Église  sur  le  mariage  ;  puis,  après  avoir  exhorté  les 
assistants  à  être  miséricordieux  pour  leurs  frères,  parce 
qu'eux-mêmes  ont  besoin  de  miséricorde,  il  bénit  les 
coupables  repentants  et  leur  donne  la  sainte  commu- 
nion. 

Il  faut  que  la  foi  soit  encore  bien  vive  dans  le  cœur 
d'un  peuple  pour  rendre  po.ssible  une  revendication 
aussi  éclatante  des  droits  de  Dieu  et  de  l'Église. 

Du  reste,  disons-le  en  toute  justice,  depuis  quelques 
années,  à  la  suite  de  ces  pénitences  publiques  le  nombre 
des  mariages  catholiques  devant  le  ministre  a  considé- 
rablement diminué,  sinon  entièrement  di.sparu,  dans  les 
paroisses  canadiennes. 

Voilà  donc  ce  qu'est,  au  point  de  vue  religieux,  ce 
peuple  d'émigrés  qui,  en  un  quart  de  siècle,  a  envahi  les 
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États  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Sur  le  sol  étranger,  il 
a  reconstitué  la  vieille  paroisse  canadienne,  sa  consola- 
tion et  sa  force  ;  il  garde  sa  foi,  ses  traditions  catho- 
liques et  jusqu'à  ces  pieuses  associations  qui  nourrissent 
et  développent  la  vie  chrétienne. 

Il  y  a  bien  là,  comme  ailleurs,  les  misères  in.séparables 
de  la  nature  humaine  ;  ces  paroisses  ne  sont  pas  toutes 
également  ferventes,  les  Canadiens  émigrés  ne  sont  pas 
tous  des  catholiques  exemplaires,  j'en  conviens  ;  mais  je 
ne  crains  pas  d'êti-e  taxé  d'exagération,  en  aflirmant 
que,  prises  dans  leur  ensemble,  ces  paroisses  peuvent 
soutenir  la  comparaison  avec  les  meilleures  paroisses 
ouvrières  des  villes  du  Canada. 


CHAPITRE  XII 


.E  PRÊTRE  CANADIEN   ET  LE  (X)UVENT 


Ij!i  besogne  du  prêtre  le  dimanche  et  sur  eetnaint!.  —  Le  prêtre 
Juge  en  Israël.  —  Le  prêtre  administrateur.  —  Le  p'-être 
chef  ofliciel.  —  Ce  que  produit  sa  présence  dans  les  Wnicen 
Canadiens. 


Si  l'on  me  demande  à  qui  sont  dus  ces  résultats  si 
consolants,  je  réponds  sans  hésitation  :  Au  prêtre  cana- 
dien et  au  couvent  canadien. 

A  cet  égard,  la  Providence  a  merveilleusement  servi 
les  émigrés.     Elle  leur  a  donné  des  prêtres  zélés,  pieux, 
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vaillants  au  travail,  haliilcs  à  manier  lus  esprits,  doués 
en  général  d'une  a])titudo  étonnante  pour  les  affaires 
temporelles  et  l'org.inisation  de  ces  paroisses  où  il  fallait 
tout  créer.  Cv  n'est  pas  un  compliment  banal  que  je; 
fais;  c'est  un  lionunage  sincère,  un  témoignage  de  jus- 
tice (jue  je  rends  à  la  vérité. 

(.^uand  on  a  \ii  de  i»rés  les  oljstacles  (ju'il  y  avait  à 
surmonter,  on  reste  vraiment  surpris  d'un  succès  aussi 
comi)let.  Des  120  paroisses  canadiennes,  fondées  eu 
\  intrt  ans  dans  les  villes  de  l'Est,  souvent  dans  des  cou- 
•  litions  où  personne  ne  pouvait  croire  à  la  réussite,  pas 
une  n'est  tombée,  pas  une  ne  s'est  trouvée  dans  dos 
embarras  linanciers  un  peu  sérieux.  Partout,  au  con- 
traire, la  paroisse  canadienne  s'est  con.solidée,  partout 
elle  prospère.  Dans  nombre  de  villes,  il  est  question  de 
donner  à  l 'église-mère  une  ou  deux  succursales  pour 
subvenir  aux  besoins  religieux  des  Canadiens  qui  arri- 
vent et  s'établissent 


■i-** 


Si  important  est  le  rôle  du  prêtre  Canadien  aux  États- 
Unis,  que  je  crois  devoir  lui  consacrer  un  chapitre 
spécial,  afin  (\\m  l'on  puLsse  mieux  apprécier  les  services 
(jue  ces  vaillants  missionnaires  rendent  à  leurs  compa- 
triotes émigrés. 

Sa  situiition  est  fort  complexe.  Pour  réussir,  il  lui 
faut  un  ensemble  de  qualités  qu'il  est  parfois  assez  ditR- 
cile  de  trouver  unies  dans  un  seul  homme. 
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Lr  |iit'trc  îuix  Ktnts  doit  a\(iir  un  <-(v\\y  d'npùtrc,  ui  c. 
\i'U'  (riioiiiinc  il'iilf)iir<',  la  pruilciicc  vt  le  ciilnic  iriiii 
iim^istiat  i|ui  coiiiuiil  de  toutes  les  causes,  «-ufin  l'élU'i'- 
if'w  d'un  clu-r  de  peuple  ipji,  au  besoin,  sait  dt'lentlre  les 
intérêts  de  ses  aduiiniitic-s  et  léelanier  leurs  droits. 

( 'onnne  eui"(''  de  paroisse,  le  prêtre  «lit  i^c'-néralenuMit 
deux  messes  le  1  )inianclie,  ou  dans  sou  t''i;"lise  ou  (.lans 
une  mission,  [tarfois  distante  de  'i  à  10  milles.  11  j»rêclio 
aux  drux  en<lroits.  i^a  messe  tinie,  il  poeoit  la  ivnte 
des  bancs,  répond  aux  ditlicultés  <les  paroissii-us,  puis 
l'ait  !'•  eatliéeliisme  aux  pi-tits  «'iifants. 


Lr  pietn'  canadien,  en  etlêl,  ne  su  c(nitente  pas, 
counnc  c'est  souvent  la  coutume  aux  l'étais,  de.  l'aire, 
enseigner  la  ndigion  par  dos  jeunes  gens  et  dosjtinnes 
tilles  de  bonne  volonté.  Fidèle  aux  traditions  <le  la, 
vieille  France  et  «lu  (Canada,  il  se  cliarge  lui-môniG  de 
cette  tâche  fatigante,  il  est  vrai,  mais  si  pleine  de  conso- 
lation poui-  11'  cœur  du  piètre,  et  si  féconde  en  fruits  de 
salut.  L  autorité  de  sa  pari>le  fera  péuétivr  les  ventés 
éternelles  dans  ces  jeunes  âmes,  à  des  profondeurs  <iue 
les  passions  atteindront  ditHciletnent  dans  la  suite.  La 
foi  resti'ra  malgré  tout,  et  un  jour,  cette  foi  i)rovo(|nerH 
le  remords  et  le  rei)entir.  De  jilus,  cet  eiiseignenionti 
personnel,  établit  entre  le  pasteur  et  les  enfants  des 
liens  d'afléction,  de  religieuse  confiance  (lUe  les  années 
ne    fei'ont    «pie     resserrer     Le    Canadien     se     souviei  t 
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iouto  SU  vi(\  «lu  piiHrc!  «jui  lui  cnsci/^^im  \v  eiithéclii.snic 
coiiuno  iiiis.si,  <lu  jour  do  soleil  t-t  (U>  jtiiix  (îôlostc  qu'on 
iionunu  lo  jou)' (le  Ir.  pn'init'rc  ooniinuiiioii. 

Cette  cérémonie  se  fait  t(»uj(.tur>  avec  une  i>'nin<lt' 
scjjeunité  dans  K's  ('o-lises  canadiennes.  Dieu  sait  les 
liU'Uies  de  joie  <|ii'elle  fait  couler  des  y«u.\  <les  mèi'es,  et 
les  remords  salutaires  (|u'elle  léveille  au  l'ond  de  c(enrs 
cou])a]iles,  mais  (pli  se  sou\  ieiinent  aloi's  i\r<.  jours 
(rinn(.)Conce  d'autrefois 

Durant  la  semaine,  U's  oceupatioiis  nr  mantiie-nl  jtas. 
Il  faut  entendre  les  confessions  de  d(''\ otion,  toujoni-s 
nondireuses  chez  les  ( 'anailien>,  visiter  les  nialadi's  ri 
enfin  suiveiller  les  écoles  de  l)aroisse.  Si  le  |'réh'e  veut, 
en  ellét,  (|Ue   ces   écoles    réussisscid,  il  doit  s'en  occu[)er 


acti\ement,  l't  paraître  au    moins   un 


foi.- 


a   scmanie 


dans   les   classes  des  jietites   filles  et  surtout  des   petits 


i;ai'(;ons,  pou 


r   sonteinr  l'ai,  torité  des   lionnes  scenrs  et 


lapjx'ler  aux  insoumis  l'eliicaciti'  d'une  eorr'cction   touti- 
paternclle. 


* 


(îardieii   de   la    moralité    {»ul)li«pic,  sil   y   a    t|uelipc 
(l<^sordre    dans    la    paroisse,    c'est    avi    [)rêtre    i\no    l'on 
s'adressera,  pour  1(>  faire  disparaître. 

Confident  des  familles,  conseiller  universel,  si  (]uekjue 
ménage  est  en  dés.-iccord,  si  ur.c  ii.ère  ee  f.iiuille  a  du 
trouble  avec  .ses  enfants  on  av  c  ses  vois'nes,  ce  soia  nu 
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U'  eurt'  eiicoro, 


pièti*'  a  rétablir  la  paix  ri  Vunu 

Vou  npportcra  los  pt'tits  (.'nfaiits    malados,  puur  <|u'il  le> 


u  un 


mu'iissf',  ou  <lu  inouïs  U's  .soulage  par  ses  pncies.  r, 
mot,  on  lui  dit  tout,  on  h-  consultr  sur  tout  ;  [Mair  sus 
paroissions.  l«'  pn'tif  canatlifii  est  un  \  éiitalilc  jugo  en 
Isi 


av\ 


.II-  h 


(\'  rùlc  ('"-t  tuiu'liant,  sans  doutr,  niiiis  il  cxig»'  ( 
part  >lu  pivtr»',  uik'  paticncf  et  uiu!  cluiritt;  à  toute 
épivux'e.  A  tout  ce  monde,  il  faut  l'aire  l)on  visag»',  avoir 
tine  parole  de  bienveillanei'  pourelwupie  visiteur,  prendre 
\)\vu  ijarde  surtout,  de  ne  pas  froisser  par  des  manières 
trop  brusques,  la  naïvi'  eoiitiance  de  pauvres  roninies, 
Umjours  un  jx-u  htnj^'ues,  naturellement,  dans  leurs  eon- 
(idences.  11  lui  faudra,  aussi  connaître  à  fond  les  nueurs 
tt  les  habitudes  de  ces  braves  ^f»Mis,  poui'  donner  dos 
conseils  elHeaces  et  mottr»'  un  peu  do  baume  sur  des 
cieurs  parfois  profondénient  uleér«''s.  Un  prêtre  cana- 
tlien  réussira  tians  cette  mission  délicate,  un  prêtre, 
étranger  aux  mœurs-de  ces  émigrés  aurait-il  le  même 
succès  ' 


Ciiel'  oliiciol  du  culte,  le  prêtre  est  encore  administra- 
teur unique  de  tous  les  l«ens  temporels  de  sa  paroisse. 

Il  n'y  a  pas  de  fabriques  paroissiales  aux  Etats.  Le 
curé  gère  toute  les  propriétés  ecclésiastiques,  il  passe 
les  contrats  pour  la  construction  des  églises  où  couvents, 
surveille  les  travaux,  perçoit  la  rente  dos  bancs,  et  admi- 
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iii.strc  m  loutf  iii<lt>|iiii(luu((>  Us  n'vouus  ili-  l'ci^jlisi'. 
l'iu'  lois  l'an,  souh-mnit,  il  iloil  rcinln'  ciunpto  lU'  Vvlnl 
Hnancior  île  su  ]iMruissi>,  m  j  KvrM|ii»«  cl.  aux  jmroii^sicns 

Ccttr  .«ituiitioii,  tout  fil  iMNoiisiuit    lu  Hhcrtt'd'nctimi 

•  lu   pilstt'Ul'  \)i>\\'l'   les  n'U\  riVS    UfMlN  t'IlrS  (plil  <l(''.sin<  flVcr, 

hii  iinposi'  m  luriiic  tcnijKS  uiu'  clwirjjfc  liicn  j^Wiil»!»', 
surtout  <liuis  les  ornntics  paioissos,  ot  hii  fait  oncouiii 
uiKî  ivs|ioiisaltilitt'',  <|ui  n'fst  ciM-tcs  pas  «'XcMuptc  !i'  pt-rils 
(.'o  no  sera,  pus  tis.c/  pour  lui,  d'ôtro  un  pivtrc  pieux  ri 
zél»',  il  faudra  (MCoH'  (piil  possrdo  les  (lU.iliti's  d'un 
nduunisti'atiMii'  tfUipond  sa<^L'  et  prudent. 

Los  ("anndicns  «ont  g(>nt''roux  pour  leurs  eylisi'^,  j'en 
convions,  mais  ils  ont  toujours  au  oo-ur,  lo  souvenir  des 
vieilles  fal»rii|Uos  du  Canada.  Il  faut  bien  lo  reconnaîtn', 
ce  n'est  pas  sans  (piehpie  dillieulté  (pi'ils  se  soumettent 
k  la  discipline  (pii  régit  les  paioisses  de  la  Nouvelh - 
An<det(H're.  Ils  aiment  à  savoir  où  va  leur  argent.  Si 
donc  le  pasteur  néglige  do  leur  donner  un  état  satisfai- 
sant des  finances  <le  l'église,  et  de  l'emploi  qu'il  en  a  fait, 
les  niurmuH's  ne  tarderont  guère  à  se  faire  entendre,  'i 
les  revenus  diunniioront  dans  la  mémo  proportion 


Les  [)rtroi.sses  canadiennes  aux  Etats-Unis  f<niuont, 
pour  ainsi  dire,  des  colonies  distinctes,  au  milieu  di> 
populations  di'lérentes  de  langage  et  d'habitudt's 
social«»s.  Ces  émigrés  récouiiuent  installés  aux  États,  se 
sentent  piis  niai  déipaysés,  au  tnilioii  des  Auiéricainn 
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nioU'stants.  C''  sont  «U's  ^n-()Ui><s  .^llunllll(•^  i|ui  ont 
besoin  «l'un  chef,  dos  catholit,ui'S  à  (|iii  il  l'imt  un  jms- 
|,('ur.  Le  prêtre  seul  a  les  (nullités  nécessaires  pour 
iviinir  ces  éléments  épars  en  un  l'aisct-Jin  solide  et  résis- 
tant. Seul  aussi,  il  peut,  par  son  influence  morale,  faire 
f<»utrepoi<ls  à  l'autorité  su])rênje  des  agents  de  I'al)ri(iue9, 
et  prévenir  ou  supprimer,  en  grande  partie  du  moins, 
les  causes  de  troubles  entre  les  employés  et  les  patrons. 

"'a  II"  temps  dtTla  comjuête,  le  curé  canadien  parvint  à 
(;onserver  à  son  peuple  sa  langue  et  sou  autonomie 
tntionale,  malgrés  les  assauts  répétés  des  races  anglo- 
s:ixonnes  (pli  eherehaient  h  l'entamer  et  à  le  vlétruire. 
\ai  forte  oi-ganisation  de  lîi  p.iroisse  sauvii  la  niUionulité 
ciuiiidienne,  en  ces  jours  d'éijreiive.  La  même  force  la 
iiiiiiiitit'nt  et  la  maintiendra  longtemps  je  l'espère,  au 
mi  lien  des  populations  prote.stantes  des  Ktats-Unis. 


l/arrivée  d  un  inêtrc  eanadicn  dans  nn  centre  indus- 
Uicl,  produit  en  p(Mi  de  temps,  d<'s  changements  mer- 
veillftlS.  Les  (luiadiens  isolés  jns(]u'aloi-s,  se  connais- 
sant à  peine,  se  rallient  autour  du  chef  »|ui  leur  ins[  "re 
cdidiance,  et  bient(U,  l'on  s'occupe  macc  ardeur  à  élever 
la  cltn,dellt'  (pli  gardera  la  langue,  la  religion  et  la 
iiationalité,  l'église  canadienne  eatholiipie.  Nombre 
<l  lioi'nmes  (lublieiix  jus([rt'alors  de  leurs  .devoirs  de 
ctuvtieMMy  revi^nment  an  Dieu  de  hnir  enfance,  liis  dé-  ;; 
sordres  cessèttiv  la  jeuno«H«  se;  <lisciplin(?.inlle  pivnd.des 
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allures  respectablcv^,  le  ({uartior  cauadion  (jui,  assez  sou- 
vent, jouissait  d'une  réputation  peu  enviable,  devient 
très  vite  calme  et  rangé. 

Témoins  de  ce  changement,  les  Américains  sont  les 
premiers  à  en  exprimer  leur  étonnement,  et  à  féliciter 
le  pasteur  de  l'heureuse  induence  rpi'il  exerce  sur  ses 
compatriotes. 

Ou  le  voit,  elle  t-st  noble  et  féconde  eu  fruits  de 
salut  la  mission  que  le  prêtre  canadien  remplit  aux 
Ktats  près  de  ses  concitoyens  émigrés. 


(^HAIMTUE  XIII 


I.K    COUVENT   CANADIKN 


I'oiiii]n()t  ilo,-  iMUvciits  l'iiDiiilii'ii.-' ?  "  Iii'ur  noMihri'  -  Pension nnt.** 
et  AomloMiics.  — Dat>j^('i'.<  'l;'.-*  rouvpnl.s  nii\(,-'. —  Ci'  .^ii'i-d 
pon.'^o  lin  |>rAtro  oav.jiilii'ii 


Pour  l'aidei'  ilans  .sa  luission  religieuse  et  patriotique, 
le  prétn^  a  un  .luxiliairi'  précieux,  le  couvent.  C'est 
après  l'église,  ou,  mieux  encore,  avi>c  l'église,  la  citadelle 
qui  gardera  l.i.  religion  et  bi  langue  des  émigrés. 

Ainsi  dè.s  qu(>  la  paroisse  est  organisée,  le  premier 
.soin  du  pasteur  et  des  paroissiens,  est-il  de  songer  à 
l'éducation  des  oïd'ants.  "  11  nous  faut  un  couvent,  on 
du  moins  unr  bonne  l'cohi  paroi.ssiah^  fianeaisc.  " 
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Tou.  s  est  uni  pour  faire  entrer  cotfco  idée  profonde 
ment  dans  la  tête  et  dans  le  cœur  du  Canadien  :  des 
écoles  puliliques  hostiles  à  leur  foi  (^t  à  leur  nationalité, 
lo-i  ertorts  des  Américains  pour  s'emparer  des  enfants  et 
les  amjl'icilicr  la  guerre  ouverte  »]u'on  leur  a  faite  en 
('•M"tains  quartiers,  tout  ctdn,  dis-je  a  en  poui*  résultat, 
<li'  filin»  inscrire  en  tête  ^\\\  [)ro«^rr!imme  national,  la 
création  d.-  couvents  ou  d'écoles  <Ie  paroisse  françaises. 

Li's  prêtres  canadiens  nont  jias  rencontré,  sur  cu^ 
terrain,  les  obstacles  (]ui,  si  .souvent,  <jnt  entravé  les 
efiorts  de  leurs  confrères  de  laufifue  anijlaise. 

Kii  (Canada,  les  Canadiens  accoutumés  à  pjiyei-  pour 
l'éducation  de  leurs  enfants,  ne  trouvent  pas  étrange 
(|u'on  leur  demande  de  l'argent  pour  bâtir  des  couvents 
et  les  soutenir.  De  plus,  les  .soci(?tés  de  .St.  J.  B.  qui, 
<ians  eliji(]ne  centre,  reprénentftnt  bon  nomi)re  di^ 
citoyens  inHuents  et  actifs,  ont  fait  noblement  leur 
•  ievoir.  Klles  ont  etficaceuKMit  aidé  le  prêtre  à  bâtir 
Couvents  et  écoles,  prouvant  ainsi  la  sinci'rité  tles  décla- 
rations (pi'elles  avaient  faites  dans  les  conventions 
nationales  Kntin,  concours  précieux  et  irrésistible,  les 
liiimies  furent  les  plus  ardent((S  à  pous.ser  à  l'onivi'e. 
.\voir  des  bonnes  sœurs  poui*  élever  leurs  enfants,  était 
liien,  il  est  viai,  le  premier  mobile  de  leur  ardtjur,  mais, 
'le  plus,  il  y  en  a\-ait  un  antre  qui,  (Nîrtes.  n'est  pas  à 
dédaigner. 

Le  couvent  est,  dans  la  |);vroisse,  un  centre  de  réunion 
♦;t.  de  consolation  très  a|^>j>récié  Tl  s'y  fait  encore  plus 
de  confidenc(;s  qu'au  presbytère. 

Tout    le   monde    t'itant   ain>i    il'accord,   on    se   donna. 
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vnilhiiiinioMt    I»    inai'ii,   et   Itiontût    les   résultats   <iiMias- 
sèrent  les  ('sixTances  le*  plus  Mudacifuscs. 

MiiliiCiv  lie.';  clwii'o'os  pcsavitt's  i)our  U\  oniistnictioii  <!•  s 
égli.sos  et  dos  prosliytèrcs,  les  Caiinilieiis  émigrés  ont 
l>âti,à  l'iicuro  (ju'il  est  50  couvents  lu  plnpai't  foi-t  beaux 
et  (l'une  vnleur  de  1U,()00  d.>  ir),000  et  inénie  de  -20,000 
piastres.  Plusieurs  autres  encore  sont  en  voie  de  cons- 
truction et  seront  ouverts  prociiainenient.  Là  où  li' 
[)asteur  n'a  pu  (''tal»lir  ili'S  l'edigieuses  canadiennes,  — 
elles  ne  peinent  sulHi'e  à  toutes  les  demandes,  ou  a  du 
moins  à  côté  de  r('!^dise.  l't'eole  paroi-^siale  où  l'enseiuî'ne- 
luent  so  donne  ei>  fran(;ais. 

Ces  couvents  («t  écoles  de  |)ai'oisse.  M'après  des  rap- 
ports séri(!U.\,  donnent  actutdleuient  une  éducation 
(;atlioli(pie  et  française  a  plus  «le  l]0,000  eni'ants. 

Les  Evoques  américains  témoins  de  ces  résultats 
étonnants,  ont  été  les  premiers  a  félicite)-  les  Canadiens 
de  leur  zèle  pour  les  écoles,  étales  proposer  eonniie 
modc'des  aux  auti'es  ]>aroisses  de  IiMirs  diocèses 


* 
*   * 


Le  couvent  eajuidieu-franeais  sera  doue  axée  I  eirjise 
la  citadelle  puissante  (pii  gardera  aux  énngi'és  leur  reli- 
gion et  leur  langue.  Là  se  fonnchront  les  jeunes  tilles 
qui  devenues  plus  tard  des  mères  »le  famille,  parleront 
le  français  au  fov'<'r  domestique  et  le  feront  parler  h 
Unirs  enfants 


I>i:    I,A    N(UVKM.i;-AN<JLh:TKUI{lL 


10!» 


(J  i!.st,  {)ai-  la  ft'iiimc  ([Hc  so  garde  la.  lani^nc  iiatioiialt'. 
'laiit  que  la  invvv  <'ana«li<'iiiK'  se  servira  (1(>  la  laiirruc 
l'î-ançaiso  pcwir  faire  passer  .les  sentiments  de  son  euMir 
dans  le  cieur  <1('  ses  enfants,  la  nationalité  dciiKMinT.'i 
intacte.  Les  influences  extérieures  n(^  réussiront  jamais 
à  clfacer  entièrement  les  traces  de  cette  formation 
laaternelle.  L'enfant  devenu  un  lionnne  se  sou\ientlra 
toute  sa  vie,  «le  la  Ij\nL,nie  (|ue  lui  [);irlait  sa  nu^Te. 

L<'S  couvents  canadiens  ont  donc  aux  Ktats- ITui^  une 
(eiivre  essentiellement  ])ati'ioti<|ue  à  reui])lir.  Ces 
essaims  nombreux  de  reli^ieuises  <|ui  elia(|Ue  annéf. 
(|nittent  la  ruche  canadienne,  poui-  venir  ])eui)ler  les 
couvents  de  la  Xouvelle-Aiij^lt/tei're,  sont  les  animes  .gar 
«liens  charités  île  conservcu-  aux  émiij;*rés  les  deux  trésors 
précieux  qu'ils  emportent  n.vec  l'ux  sui'  Im  ierrr  é'tran- 
i:ère  :  la  ndigictn  et  la  lant^ue. 

Mais  pour  remplir  cette  i^rande  mission,  il  faut  t\nv 
!<■  couvent  reste  toujovu's  et  avant  Uaii,  esneiit icllciiiral, 
(uvnadlen-fraiH'd i!<,    ddus    son    cn-^cKiiu  ntc ut     '■!    il<iii.-< 

Les  écoles  paroissiales  ne  })ei-di-ont  jamais  ce  caractère 
ilistinctif,  je  le  sais.  Vax  sera-t-il  liinsi  «les  jiensionnats 
it  des  académies  ipii  mo;itreat  une  ti'udanci^  très  pi*o- 
n(»ucée  à  s'établir  jiartout  dans  les  tîentres  canadiens  ': 
N"y  aurait-il  pas  là  un  dani^er  sérieux  poui-  l'avenii-  ? 
( 'e  dan<.(er  ik^  fait  encore  (pie  de  naitri-,  (;  est  vr;ii,  mais 
cependant  il  est  à  propos,  je  crois,  île  le  sio-nalei'  fran- 
chement. Il  pourrjiit  avoir  bientôt  des  conséquenc»  s 
désastreu.ses  pour  la  cause  nationale  ibs  émiîjfrés. 
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Dernièrement,  l'on  demandait  à   un   })rètie  «|ui  suit 
avec   intérêt  le  développement  canadimi  aux    Etats,  s'il 
voyait  de  lion  (X'il  cette  multiplication  rapid(>  des  acadé 
mies  et  des  })ensionnats. 


X 


on    renom 


l' 


dit  di 


■;uite  ce    i»rétre,  et    si    l'on   n  y 


])rend  i;arde.  j'y  vois  ;iu  contraire,  une  cause  scruMise 
d'idlaililissemeiit  \)o\\v  la  nationalité  canadienne." 

"  N'oiei  mes  raisons  : 

"  Ces  jx-nsionnats  (Jéjà  trop  nondacux,  voudiont 
naturellement  \i\re  et  prospérer.  Oi-  les  bonnes  sœurs, 
ont  le  sait,  stait  d'une  ardente  ambition  pour  le  1)ien.  Il 
faut  des  élèves,  et  Ijeaucouj)  d'élèves,  si  cela  est  possible. 
Ne  p'iu\aiit  donc  i-emplir  leurs  couvents  avec  déjeunes 
canadi(>nnes,  t|ue  feront-elles  ?  Elles  cliorcheront  à  y 
attirer  les  Américaines,  c'est-à-dire  que  ces  académies 
deviendront  des  couvcvfs-iuixfcs,  et  l'on  se  verra  en 
face  <r\nie  situation  ipii,  en  rèy;le  générale,  est  fatal(> 
aux  Canadiens.  l]ient»"»t,  en  effet,  l'Académie,  fran(;aise 
<1('  nom,  ne  sera  plus  en  réalite.  <|u'une  école  en  «grandi' 
partie,  anu'laise  de  hingue  iféducation  et  de  manières." 

"  Que  deviendront  nus  jietites  eanadiennes  dans  un 
}iareil  milieu  ^  " 

"  Subis.sant  l'influence  de  h,Mii"s  compajjjnes  ant^lai.ses, 
souvent  plus  l'iches,  ])lus  mondaines  et  plus  nondireu.scs, 
((lies  .sortiri'-.it  de  ces  acadéndes  bien  }ilus  américaines 
(jue  canadiennes-françaises.  (()uel(ptes  années  plus  tard, 
tout  cela  finira  par  un  mariai^c^  mixte  et  l'aliandon  dans 
les  famillis  aisées  des  moeurs  et  de  lu  lauLCue  fi-an(;ai.se." 
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(^>u'il  y  ait  aux  Ktats,  <nu'l(mivs  pensionnats  pour  los 
ramilles  plus  fortunées,  très  bien,  mais  (pic  ces  pension 
nats  restent,  avfuit  tout,  Canadiens-Français  dans  leur 
enseignement  et  dans  leuivs  traditions.  Autrement,  ils 
dc'viondront  un  des  instruments  les  ])lns  funestes  pour 
battre  en  brèche,  la  cause  de  la  nationalité  Canadienne 
Française,  au.x  Ktats-l^nis. 

Si  i'n\ais   un    conseil   à   <liiiniei-  aux   ]>atiiotes  O^ma 
'liens,  je  leur  dii'ais  fi-anchement  : 

"  Oroyez-nioi,  eii\oyez  de  prcft-rence  vos  enfants  dans 
'  ipiebpie  bon  couvent  du  Canada.  Vos  tilles  y  recevront 
'  une  éducation  .«oignée  mais  ]irati(pic.  Kl  les  y  erardc- 
"  )'ont  b'urs  habitudes  simples  et  modc'^tes,  et  vous 
"  re\iendront  un  jour,  catholi(pies  et  (%uiadit>nnes-Fran 
'  çaise.s  jusqn'au  fond  du  ca'ur.  \'ous  n'ani'c/  pas  à 
"  craindre  de  \oii'  votre  lanrrue  et  vos  iu(eurs  ilisparaître 
■  du  foyer  domestiijne.  ' 

"  Voilà  ce  'lue  je  pense  de  la  (pic^tion." 

Ce  prêtre  a\  ait-il    raisou  /  C^'"'   •'^t'S    xéuérables   cou 
frères   des    Etats-Unis,  qui    voient    de     leurs   yeux    les 
résultats  de  ces  couvents  mixtes,  répondent.  ' 


1.  Certain.-,  couvents  du  Caiinda  n'ont -ils  rien  n  se  reiuoelier  .sur  ee  point, .' 
Avec  les  uonil)reuses  élt-ves  que  des  eirenlaires  l't  des  amenées  partii-uliéres, 
recruLeut  eliaque  année  aux  Etats,  ces  pensionnats  maintiendront-ils  parmi 
les  .jeunes  eanadicnnes-frnneaise.s,  les  uia>ni"s  eatlioliques  et  les  tnidillor\H 
pat.riarwvlcs  des  ane'Mrcs  I 
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.\>  c.w  \i>ii;ns  oNT-iKS  rs  a\'i;nii;  ai\  iv.vv^ 


l'oulilc  i-i'|i()ii-c.  —  i.'A  iiii'i'iciiin  iiic—  Le  (."iii.ailicii  .iiIiiih-.  --  'l'ul 
a  nii-;i)ii  ?  —  l,«>s  t'orci--  des  Ciiiifulicns.  —  I,;i  l{i'llLr:i>ii  <  t  'a 
l,:iii;LriU'.  —  Les  |)ru]>lM'U's  aiiM'I'icaiii-. —  I>ui<  -d  a:. s  on 
uc  [inrli  ra  |ilii<  tVai;<;ais . 


Lu  ifii-f  (•;uiiulicnii('-t"r;in<;ai.s(' a-l-fllc  un  avenir  aux 
Ktfits-Uuis  :*  ('i-  ilcHii-iiiillion  dV-niiu^i'és  peut-il  raisnii- 
n;il>l(Mnoiit  (•.s[)t.''r(n'  de  g'iii'diT  sa  langue,  ses  iu<rurs,  son 
identité,  an  milieu  des  races  aiiiéi'icaines  qui  reiitttui'eiit, 
ou  doit-il.  dîuis  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  être 
aljsorlié  an  sein  de  la  jurande  Hi''puMi<nie,  connue  le 
fl'uve  dans  l'océan  ^ 

A  cette  ((uestion,  on  fait  des  réponses  contradictoires. 
lies  uns  affirment,  les  autn^s  nient  ;  chacun    parle  selon 
les  désirs  de  son  C(eur  ou  les  inspirations  de  son   patrio 
tisnie. 

L'iVniéricuin,  lui,  na  pas  rond»rt'  d  un  doutf  :  i^c 
pi'Ujile  canailiini  doit  disparaître  comme  ])euple  distinct 
Ija  génération  élevée  aux  Etats  sera  améi'icaine  du 
langue,  de  eo'ur  vi  d'habitudes.  Voyez,  les  Ii'landais  et 
les  Allemands  t|ni  nous  arrivent  ici.  Leurs  enfants 
s'amérkdiilficul  avec  une  grande  facilité.  îl  en  sera 
ainsi  des  (^anadiens.     Nou.'^  avons  foi  dans    la  puissance 
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'1  assimilnlioii  <!•'  In  utmikIc    l"t''(K''iîiti<iii    ainci  ic.'iiiic      !)<■ 
l'tiis  CM^s  ('•li'imiits  (li\ci,s.  elle  roiiiu'i  )i  une   iiim-m'  Ihiiki 
t^rUi'.  un  seul  et  inrinc  ])cn|>lc  :    le  peuple  jiiiK'i'icniii 

Mais  les  ('aiiiuliens  sont    lort    peu  (lispn,s(''s  à  aei-epter 
ce  jugeuieiit  ciiunue  détinitii". 

Nous  aviius,  di.Neul -ils,  une  l'uiee  tie  iési>,taiice  ipic 
\  ous  u  a]ipi'et-iez  pas  à  sa  juste  \aleur.  Tout  v\i  restant, 
JoyaleuieiiL  respectueux  «les  institutions  et  fies  lois  de 
uoti'e  [latrie  d'adoption,  nous  sonunes  pourtîint  )>ien 
ri'solus  de  eardei'  dans  notre  \  ie  jn'ivét  notre  laneur, 
Ilo^  uuenrs  et  surtout  notre  relii^ion.  c'e.-it-à-dire  di' 
rester  ('anadiens-Fi-aiK;rtis.  J^'Anehus.  depuis  plus  duti 
siècle,  a  essayi'  <le  nous  (UKjlieiscr,  il  n'a  pas  l'éussi  ;  le> 
,Vuiéri(ains  ne  réussiront  pas  davantae*'. 

Laipudle  de  fe--  solutions  est   la    plus  pl-olialile    •* 


Avant  d"alK)rdor  directement  cette  «piestioM,  \oici 
<^uel(iues  remarques  qui,  en  la  piécisant,  nous  aideront 
à  la  résoudre  : 

J  '  Il  y  a  au  moins  200,000  Canadiens  endurés  dans  les 
fttats  d(^  l'Ouest.  Ils  forment  (;à  et  là  des  a^f^doméiiitions 
considéraMes,  mais  comme  ces  centres  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  de  grandes  distances,  (ju'ils  n'ont  qi;e 
j)eu  ou  point  de  prêtres  canadiens  et  décoies  parois- 
siales, que  la  loi  d'iivificKtimi  ohl ii/atoi rr  dont  nous 
avons  parlé  leur  a  été  appliipiée  <lans  t(.ute  sa  rigueur, 
ces  (^'anadions  paraissent  a\<iij'  [>eu  «le  chances  de  stal  !- 
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lit»'.     Lu   solution   ami'ricaiiit'   pouriuit  Iticn   ctic    poui- 

eux    lu    \  rritaltl»'.     A   la    [)iriiiiî'iv,   ou  ilvi   moins  à  lu 

soc'ontiti  i^<'Mi('iation,  ils  seront    fcnilus  tlans    la    masse 
américaine. 

Puissé-Je  èti'f  faux  [)ro)»ijète  I  J'en  serais  cnehant»''. 

2"  La.  même  prévision  sc^nihlc^  devoir  s'ap|)li(|uer 
aussi  aux  ( 'anatliens  émie-rés  dans  les  graixlcs  villes 
ectnune  Hoston,  ( 'liieai,'o,  New-Vork. 

Dispersés  aux  (puitn^  coins  de  la  citf,  oliligés,  [>  ir  les 
t^\irçences  di-  leur  travail,  <le  chani^er  sans  eesst;  de 
domicile,  faisant  élever  leui's  enfants  dans  les  écoles 
pvil»li(|Ues,  soiistraits  à  toute  inthuTice  du  ]irètre,  e^m 
UK'iit  ces  liounues  i,^-ir  lei'aient-ils  leui'  lany'Ue  et  leurs 
mu'urs  ^  Peut-on  même  rsp(''rer  (pU'  leur.^  cidniits  cou 
serveront  leui"  relio-jou  ^ 

Des  eliorts  louables  ont  été  faits  pour  \cnir  t-n  aid(^  à 
ei'S  Canadiens  des  «grandes  villes.  Ils  ont  maintenant 
des  églises  à  eux  et  di^A  prêtres  canadiens  pour  l(;s 
({(asservir.  Ks[)érons  (pie  l'avi'uir  sera  i)our  eux  meilleur 
(pie  n'a  été  le  passé  ;  mais  malgré  tous  les  etibrts  des 
prêtres  le>  [dus  dévoués,  la  position  la  [)lus  dangereuse 
poiii"  un  (  ivnadien  au  point  de  vue  de  la  nationalité  et 
de  la  religion  si>ra  toujours  ilémigrer  dans  les  gi-andes 
\  Illes  américaines. 

;i"  Je  considère  au.ssi  connue  tr(\s  criti([ue,  au  point 
d(!  vue  de  la  langue  et  de  la  nationalité,  bi  situation  des 
('.•madiens  d  Jis  les  [)arois.sos  mixtes. 

Ij'école  paroissiale,  s  il  y  en  a  une,  est  nécessai renient 
anglaise  :  on  n'y  en.seigne  pas  It;  fran(;ais,  les  enfants 
ne  parliut  (]u'unglais  entre  «nix  :  la  prédication  se  fait 
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ofilinairoiiicnt,  sinon  (•xelusivciiit'iit,  en  nnylais  ;  les 
Ciina<lieiis  ne  résisteront  jms  à  ces  inHuenci's  innlti])lrs. 
Ceux-là  aussi  dcvicntlront  Aiiiéricains,  à  ni«tins  (|u'ils 
11.'  parviennent  à  t'oniiei*  une  [)aroiss<?  distincte. 

Voilà  le  travail  «réliniination  terminé,  et  la  question 
nettement  (lé^airée.  ()n^(»it  nuiintenant  de  (jui  nous 
parlons,  (|uan<l  nous  nous  demandons  s'il  y  a  un  avenir 
|i()\u'  les  Canadiens  dfs  lOtats  r'  Ces  4'J(),()0()  émigrés, 
grou]i(''s  en  paroisses  dans  les  centres  manufacturiers  <l<' 
1  Kst.  ont-ils  (pieli|Ue  espoir  de  demeurer  un  jteujjle  .' 


Il  serait  téiiierair»'.  je  erois,  de  (Kaairr  aetuellenuiit 
une  répofisi'  j)ositive  à  cette  (pU'stion.  eai-  la  situation 
des  t'-migi-és  pouri'ait  être  i)r(^)t*ondémeut  modili'''e  par 
des  événements  (pii  :~ont  encore  le  secret  de  la  Pro- 
vidence. i\lais,  en  supj)osant  «pie  létat  de  choses 
actuel  continue  encore  jjcndant  un  temps  assez  considé- 
ralile,  je  pense  ipie  1«,'S  C'anadieus  ont  des  chances  fort 
sérieuses  «le  se-  maintenir  aux  Ktats-Unis,  connue  race 
distincte,  et  de  garder  leur  langu<',  leur  religion,  leur 
nationalité. 

Ils  possèdent,  en  etlét,  trois  forces  ipi'il  seiM  ditiicilr 
de  détruire. 

l"  la  pai'oisse  catholiipie.  a\ee  son  t'glise  et  son  ('colc 
française. 

> 

2"  des  nKcurs  sociales  qui  ne  se  prêtent  guère  a  1  assi- 
milation a-uricaine. 
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:l"  (  iiliii,    une    |)()>itii>n    ^'t'o^'nipliiiiur    ijui    les   ai«l»>ni, 
J'itrti'infiit   à    ('i>iis('rviT   Icius   ulrv-.    luitioiiiilcs,   »>t   Iciii 
pcnncttrn  toujoni's  de  r(''|)!U('i-  facilnucnt  les  ix'rtcs  pur 
ticllcs  (|u'ils  l'croiit  aux    l'itats. 

l'A;lIllilli>ll>    i\t'    ]>1US    j»!"t'S  cIlMIMIllf   .|c    cr-,    t'urci'S. 
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l^a  i-t'lii;iiiii  rt  la  lantjiir  sont  les  iK-tix  ^•al•lli^Mln(^s 
iintiucllfs  (le  la  nationalité  «l'un  pt'uplc.  Tant  (|u'i'll(',s 
sulKsistop!,  :a,  nationaliti'  (lonioinc,  au  moins  dans  le 
sens  le  plus  ék'Vt'  <lu  mot.  Oc,  les  (  ainulicns  des  l'itats 
n'ont  recuit'  devant  aucun  saeritice  pour  conserver  leur 
religion  et  \ouv  lan<^ue,  et  l'on  <ait  (piel  sticcès  a  cou 
roinii'  li'Ur  persévéï'ancf. 

Le  passé  peut  servir  de  garant  poui'  I  avenir. 

Ce  ([u'ils  ont  l'ait  [)Our  leur  reli;fion,  nous  l'avons  dit 
plus  haut  ut  nous  n'y  re\iendrons  ]ias.  Quant  à  la 
langue,  il  est  bion  vrai  «pie  l'anolais  et  le  français  sont 
mis  sur  le  même  pied  dans  les  écoles  de  garçons.  (î'est 
une  nécessité  de  situation.  Mais  pour  les  filles,  le  fi-an 
çais  a  décidément  le  pas  sur  l'anglais  ;  ce  (jui  est  très 
sage.  La  langue  d'un  peuple,  en  off'ot,  se  conser\e 
surtout  par  les  t'ennues,  car  renl'ant  parle  la  langue  <le 
sa  mère.  Tant  que  la  femme,  canadienne  restera  Fran 
(•aise,  ses  enfants  aussi  resteront  Fi'aneais.  Les  garçons 
élevés  aux  Etats  apprendront  l'anglais  pour  le  commerce 
et  les  relations  sociales,  mais  le  français  demeurera  la 
langue  du  foyer  domesticpie  et  des  relations  intiïues  de 
la  famille. 
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Les  Conventions  nationales  ont  donc  eu  grandement 
raison  do  donner  comme  mot  d'ordre  aux  Canadiens  : 
"  Au  dehors,  l'anglais  pour  les  affaires,,  mais  à  la  maison, 
rien  que  du  français." 


4: 

*  * 


tn 


>fr\  r 


le  ur 


rail 

l'CdUS 


•a 


■s  ai^ 


Voilà  une  première  force  de  résistance  avec  laquelle 
les  partisans  de  l'assimilation  américaine  auront  à 
compter. 

Pour  préparer  la  fusion  qu'ils  révent,  il  faudrait 
d'aliord  supprimer  l'u.'^age  de  la  langue  fran(,'aise,  sinon 
dans  les  familles,  ce  qui  serait  iinpossi])lo,  uu  moins  dans 
les  couvents  et  les  écoles  paroissiales.  (3r,  ce  serait  là 
oi-ganisor  une  persécution  légale»,  en  contradiction  fla- 
grante avec  les  principes  de  liberté  si  chers  aux  Amé- 
ricains, et  qui,  de  plus,  constituerait  un  odieux  attentat 
aux  droits  imprescriptibles  des  pères  de  famille. 

Un  certain  nombre  de  fanaticjues  seraient  prêts,  je  le 
sais,  à  essayer  de  ces  moyens  violents  ;  Boston  nous  l'a 
prouvé  dernièrement.  Mais  les  catholi(iues  sont  devenus 
et  trop  nombreux  et  ti'op  forts  pour  (pi'un  pareil 
système  ait  des  chances  de  succès  durable,  et  d'ailleurs, 
la  masse  dos  Américains,  fidèles  à  l'esprit  do  la  Consti- 
tution, ne  semble  ;iulleinent  disposée  à  suivre  dans  cette 
voie  les  derniers  tenants  du  vieux  puritanisme  protes- 
tant. 

Allons  plus  loin. 
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Supposons,  ))()iir  un  nioujcnt,  qu'une  loi  tyruiniique 
HUpprimo  la  lanjçue  fnin(;ai.si;  clans  les  couvents  et  les 
écoles  paroissiales  ;  il  restera  toujours  aux  Canadiens 
la  princijjale  citadelle  de  leur  nationalité  :  l'é^çlise,  où 
tout  le  ministère  se;  fait  en  français.  Là,  du  moins,  ils 
seront  chez  eux,  la  loi  devra  s'arrêter  à  la  porto  de 
cette  forteresse.  Une  seule  autorité  pourrait  forcer  cette 
porte  et  imposer  silcnc(î  à  la.  langue  fran(;aise  dans 
l'église  :  ce  serait  l'autorité  relij^ieuse. 

Est-il  à  craindre  (ju'i'lle  porte  jamais  un  coup  aussi 
sensible  à  des  cœurs  catlu)li(|ues  ?  L'autocratie  ru.sse 
peut  se  permiittre  de  telles  fantaisies  ccaitre  de  pauvres 
Polonais,  mais  ri'lgliseeatlitjHiiue  a  toujours  ten»i  à  hon- 
neur de  respecter  et  de  protéger  les  droits  légitimes  de 
ses  enfants. 

Les  circonstances  elles-mêmes  nécessiteront  ce  chan- 
gement, répondent  les  partisans  de  la  fusion.  Les  géné- 
rations élev<'(!S  aux  États  parleront  anglais  (h;  plus  en 
plus.  Le  prêtre  sera  bien  forcé  de  se  servir  de  cette 
lan'nie  s'il  veut  être  compris  de  ses  paroissiens. 

Étes-vous  bien  sûrs  qu'il  en  sera  ainsi  ? 

Voilà   vingt   ans   (|ue    vous   faites  cotte   prédiction 
C'est  au  nom  de  cette  idée  que  vous  vous  êtes  opposés 
à  la  formation  de    paroisses  canadiennes,  de    sociétés 
canadiennes,  même  aux  prédications  françaises.    Quel  a 
été  le  résultat  ? 

Le  résultat,  c'est  (|uo,  plus  (pie  jamais,  on  parle  fran- 
çais dans  les  nombreuses  paroisses  exclusivement  cana- 
diennes des  États.  L'opposition  a  stimulé  l'énergie  des 
émio"rés.     Des  jounuiux  français  se  sont  fondés  pour 
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soutenir  ce»  idées  patri(>ti«jues,  ot  h  lu  tête  <le  toutes  ces 
forces,  les  dirigeant  et  Ica  rassemblant  on  un  faisceau 
solide,  sont  les  prêtres  cana<liens,  qui  partagent  en  tout 
les  idées  et  les  aspirations  de  leurs  concitoyens. 

Voilà  le  résultat. 

il  est,  vous  le  voyez,  queUiue  peu  en  contradiction 
avec  vos  prophéties  de  fusion  rapide.  Les  émigrés  des 
paroisses  mixtes  succoud)eront  peut-être,  pour  les  raisons 
(|ue  j'ai  données  plus  haut;  mais  dans  les  grands  centres 
canadiens,  et  ils  sont  nombreux,  les  jeunes  gens,  entourés 
de  tous  ces  secours,  n'oublieront  pas  de  sitôt  la  langue 
et  les  traditions  de  leurs  ancêtres. 

Qu'on  me  permette  d'apporter  ici  le  témoignage  do 
ma  propre  expérience. 

Voilà  dix  ans  que  je  donne  des  missions  aux  l'^tats. 
J'ai  parcouru  presque  tous  les  centres  canadiens  de 
l'Est.  Eh  bien  !  c'est  à  peine  si  çà  et  là  j'ai  rencontré 
quelques  jeunes  gens  qui  préféraient  se  confesser  en 
anglais,  et  ces  jeunes  gens  venaient  justemeiit  des  centres 
où  il  n'y  avait  pas  d'école  canadienne.  Mais  partout  et 
toujours,  sauf  ces  rares  exceptions,  je  n'ai  eu  à  prêchef 
et  à  confesser  qu'en  français, 
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CHAPITRE  XV 


FORCES  DES  CANADIENS  (suite) 


Deuxième  force  :  DifTérence  de  caractères. —  Le  Français  et  l'Anglo- 
Saxon.  —  [j'attaque  (iii  Congrès  de  Baltimore.  —  Réponsea 
do  Vludépendanl  et  du  Travailleur. —  Troisième  force. — 
Position  géographique  du  Canada. — Réponsea  M.  Tnjague. 


T| 

1 

■  ii^ 

i 

■  ■%- 

Une  autre  force  qui  aidera  beaucoup  les  Canadiens  à 
se  iTiaintenir  comme  race  distincte  aux  États,  c'est,  si  je 
puis  m'exprimcr  ainy",  l'accentuation  trèf  prononcée  du 
type  et  du  caractère  français. 

'  Ces  émigrés  sont  des  Français  de  vieille  souche  : 
'Français  d'allures,  de  coutumes,  de  mœurs  sociales  ; 
Français  dans  lours  affections,  comme  aussi  dans  leurs 
haines.  Vous  retrouvez  chez  eux  la  vieille  paroisse  fran- 
çaise telle  qu'elle  existait  avant  la  Révolution,  et  telle 
qu'elle  existe  encore  aujourd'hui  dans  les  provinces  que 
lo.  tempête  révolutionnaire  n'a  pas  réussi  à  bouleverser. 

Or.  le  caractère  français  est  juste  aux  antipodes  du 
caractère  anglo-.saxon-américtiin.  Autant  l'un  est  gai, 
expansif,  sans  souci,  compatissant  pour  les  misères 
d'autrui,  prêt  îiux  sacrifices  les  plus  généreux,  autant 
l'autre  est  froid,  concentré,  calculatev  et  égoïste.  Il 
n'est  donc  pas  à  craindre  que,  avant  bien  longtemps. 
Canadiens  et  Américains  s'amalgament  ensemble. 
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Les  Canadiens- Français  se  fusionneront-ils  avec  les 
Irlandais- Américains  catholiques  ? 

Pour  qui  connaît  la  différence  d'humeur  et  de  vues 
qui  existe  entre  ces  deux  races,  il  est  évident  que  la 
fusion  est  chose  fort  peu  probable.  Ces  deux  peuples, 
unis  dans  la  même  foi,  devront  à  l'occasion  se  donner 
la  main  pour  combattre  un  ennemi  commun  ;  mais  là  se 
bornera  leur  alliance.  Au  lieu  de  tourner  vers  un  centre 
commun,  leurs  routes  ont,  au  contraire,  une  tendance 
très  prononcée  à  prendre  des  directions  divergentes. 

Chose  singulière,  cette  incompatibilité  de  vues  et  de 
caractères  a  été  précisément  la  cause  principale  de  la 
formation  de  paroisses  séparées  pour  les  Canadiens.  Elle 
a  plus  contribué  à  stiuiuler  leur  ardeur  pour  b'âtir 
églises  et  couvents,  que  n'auraient  pu  faire  les  exhorta- 
tions religieuses  et  patriotiques  les  plus  véhémentî's. 

Les  efforts  tentés  pour  préparer  leur  union  n'ont 
abouti  qu'à  mettre  davantag-  en  relief  l'antagonisme 
entre  les  deux  races. 
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Dernièrement,    le   congrès  catholique  de    Baltimore 
s'est  occupé  d'une  façon   tout  à  fait  inattendue  de  ces 


ïîi 


122 


LES   CANADIENS-FRANÇAIS 


400,000  Canadiens  de  l'Est.    Parlant  des  sociétés  natio- 
nales, le  congrès  formula  son  opinion  en  ces  termes  : 

Ces  pociétén  devraient  être  organisées  dans  un  but  religieux  et 
non  pas  dans  un  but  national  oit  de  race.  Il  faut  toujours  se 
rappeler  que  l'Eglise  catholique  ne  reconnaît  ni  Nord,  ni  Sud,  ni 
Est,  ni  Ouest,  ni  race,  m  couleur. 

Lts  Sociétés  nationales,  comme  telles,  n'ont  pas  de  raison  d^être 
dans  VEijHse  de  ce  pays  ;  à  l'instar  de  ce  congrè.<,  elles  devraient 
être  catholiques  et  américaines. 

Le  Canadiens  crurent  voir  dans  ces  paroles  une 
atta([Uo  directe  et  non  motivée  contre  leurs  sociétés 
nationales  de  Saint-Jean-Baptiste.  Tous  les  journaux 
français  des  Etats  protestèrent  «contre  cette  ingérence 
malencontreuse,  avec  une  vivacité  d'expressions  qui, 
mieux  que  tout  ce  que  je  pourrais  dire,  montrera  quelle 
profonde  séparation  l'esprit  de  race  met  entre  les  Cana- 
diens-Français et  les  Irlandais-Américains. 


*** 


JJ Indépendant  ({q  Fall  River,  l'un  des  journaux  cana- 
diens les  plus  importants  des  Etats,  écrivait  en  date  du 
22  novembre  1889  : 

Il  est  évident  que  le  Congrès  de  Baitimore  a  outrepassé  les 
bornes  de  sa  compétence  lorsqu'il  a  décrété  que  les  Sociétés 
nationales  n'avaient  pas  leur  raison  d'être  dans  l'Eglise  catholique 
au.\  Etats-Unis. 

Nonobstant  la  déclaration  que  l'Egli.se  ne  connaît  ni  Nord  ni 
Sud...,  il  estabsi  r  !„^  de  croire  que  l'Eglice,  comme  corps  religieux, 
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s'intéresse  à  l'assimilation,  à  l'effacement  ou  à   l'homogénéité  dea 
races,  que  ce  soit  aux  Etats-Unis  ou  ailleurs... 

Nous  protestons  donc  contre  ceux  qui,  par  leur  position  et  leur 
influence,  chorchetit  à  nous  faire  disparaître  coninie  race,  et  qui, 
cous  le  prétexte  d'une  arcliiloyauté,  coniniandi-nt  aux  antres  de 
faire  ce  qu'ils  ne  vomiront  jamais  observer  eux-mêmes. 

Qu*^  les  catholiques  angloiognes  deviennent  plus  américains  que 
les  knoiv-nothîngs  américains  eux-mêmes,  qu'ils  se  prosternent 
devant  le  pouvoir  de  la  majorité,  qu'ils  deviennent  les  instruments 
du  Kcrvilisme  ou  <Ie  la  traliiso'i,  c'est  leur  alï'iiire.  Mais,  dès  qu'ils 
chercheront  à  nous  faire  einbras.ser  leurs  idées  assimilatrices  et 
anti-françaises,  aus.si  bien  qu'anti-canadienne*,  nous  résisterons 
avec  toute  l'énergie  de  patriotes  fidèles  à  leurs  traditions  de  famille 
et  de  race. 

Nous  serons  loyaux  envers  la  République,  dans  la  guerre  comme 
dans  la  paix...  Mais  que  l'on  ne  nous  demande  jamais  d'être 
triilres  à  notre  race  et  d'oub  ier  la  langue  de  nos  pèies.  Que  l'on 
n'ose  jama's  lever  une  main  sacrilège  contre  no=  Sociétés  ou  nos 
paroisses  nationales. 

Indigne  du  nom  de  Canadien  et  de  Français  serait  celui  qui 
accepterait  sans  murmure  le  joug  d'un  tel  despotisme... 

Il  est  presque  ridicule  de  voir  dea  hommes  sérieux  s'amuser  à 
décréter  sur  le  papier  que  les  Américains  seuls  ont  le  droit 
d'exister  et  de  se  perpétuer  au.x  Etats-Unis,  et  que  ceux  qui  ont 
as.sez  de  cueur  pour  aimer  leurs  ancêtres  et  leurs  tra  iitions  natio- 
nales, traditions  qui  sont  si  indissolublement  liées  à  leurs  senti- 
ments religieux,  ne  devraient  pas  se  coistiluer  en  Bociétés 
diaiinctea. 

Si  l'Eglise  ne  oO'.maît  ni  race  ni  couleur,  que  l'on  nous  explique 
coniinent  il  se  fait  que  le  dernier  Concile  de  U.illimore  u  consacré 
un  si  grand  nombre  de  décrets  à  la  race  nè^^re. 

Si  la  race  noire  mérite  d'être  évangélisée,  les  races  blanches  no 
méritent-elles  pa-  au  moins  de  conserver  leurs  traits  caractéris- 
tiques ? 
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De  son  coté,  le  Travailleur,  un  grand  journal  fran 
çais  de  Worccster,  répondait  en  ces  termes  au  vœu  du 
Congrès  : 

Que  des  hommefi,  anesi  cmineiits  et  apparemment  aussi  bien 
disposés  envers  les  pires  ennemis  de  leur  foi  que  ceux  qui  ont  pris 
part  aux  grandes  fêtes  ilu  centenaire,  aient  jugé  à  propos  d?  répu- 
dier nos  associations  nationales  comme  incompalihlfs  avec  Vesprît 
de  VEijIifie  catlioliqve,  voilà  qui  devrait  nous  surprendre,  si  nous 
ne  connaissions  déjà  les  antipathies  prononcées  de  la  plni)artdeH 
catholi  )ucs  américains  pour  tout  ce  qui  porte  un  nom  français. 

...  En  face  de  ces  dénonciations,  il  est  très  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  d'espérer  irètre  jamais  aidés  par  les  callioliqurs 
des  Eiats-Uiiis,  clans  nos  eflbrts  pour  conserver  notre  nationalité. 

Cela  ne  nous  empêchera  pas  de  continuer  la  lutte  que  nous  avons 
entreprise  contre  les  partisans  de  rassimilation... 

Ce  n'est  pas  fini  ;  les  protostations  pleiivcnt  de  tous 
cotés  ,  et  l'on  voit  qu'elles  r  >  manquent  ni  de  patrio- 
tisme ni  «l'énergie. 

La  fusion  entte  Canadiens-Franenis  et  Irlandais- 
Américains  n'est  donc  pas  à  la  veille  de  s'effectuer. 

D'autre  part,  on  compren'l  i  l)ien  mieux  maintenant 
la  sagesse  du  programme  tracé,  il  y  a  vingt  ans,  par  l^» 
vaillant  évéquc  missionnaire  de  Burlington  : 

"  Les  Canadiens  émigrés  ont  besoin  de  missionnaires 
de  leur  nation,  ils  ont  besoin  d'églises  séparées." 
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*** 


La  troisième  force  de  résistance,  et  la  plus  efficace, 
contre  l'assiinilation  américaine,  est  et  sera  toujours 
pour  les  Canadiens  émigrés  la  proximité  de  la  mère- 
patrie,  le  Canada. 

Les  autres  races  établies  aux  États-Unis  sont  dans 
des  conditions  toutes  différentes.  Irlandais,  Allemands, 
Italiens,  Hongrois  se  trouvent  à  plus  de  mille  lieues  du 
berceau  de  leur  race  ;  toutes  relations  sociales  avec  leur 
ancienne  patrie  étant  rompues  brusquement,  le  souvenir 
de  l'Irlande  et  de  l'Allemagne  pourra  l)ien  rester  vivant 
dans  le  cœur  des  vieux  émigrés,  mais  il  est  évident  que 
les  jeunes  générations  élevées  aux  Etats  auront  d'auti'es 
aspirations  et  d'auti-es  amours. 

Par  respect  pour  la  mémoire  de  leurs  pères  et  des 
traditions  nationales,  elles  pourront  bien  sympatliiser 
encore  avec  la  patrie  des  ancêtres,  au  besoin  même 
l'aider  par  des  contributions  d'argent  dans  .ses  luttes 
pour  l'indépendance  ;  mais  cette  sympatliie  ira  s'afïai- 
blissant  de  plus  en  plus  et  finira  vraisem])lablement  par 
s'éteindre,  l^éjà  même,  parait-il,  les  fils  d  Irlandais  et 
d'Allemands  élevés  aux  Etats-Unis  sont  plus  fiers  de 
leur  titre  de  citoyens  américains  que  de  nom  qui  les 
rattache  encore  aux  vieilles  patries  d'Europe. 

Un  écrivain  distingué  de  la  Louisiane,  décrit  t\)rt  bien 
la  marche  descendante  (\\\\  a  conduit  les  anciens  Fran- 
çais à  l'absorption  presque  complète  par  la  race  améri- 
caine. 
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Voulez-vous  voir  d'avance  la  vision  ilc  la  marche  descendante 
que  vous  suivrez  ? 

La  prciniôro  L'ôiiératiou  de  vo^  enfant.",  procréée  sons  la  nou- 
velle (loniiiiation,  prendra  dt'jiV  une  teinte  visilile  de  civilisation 
an'^lo-saxoiine  ;  la  seconde  lui  tlonnera,  sur  votre  civilisation  fran- 
çaise, une  préférence  marquée  ;  la  troisième,  dans  son  for  inté- 
rieur, n'en  souffrira  point  d'autre,  La  P'rance,  à  ses  yeux,  n'aura 
plus  de  titre  spécial  à  son  affection. 

Pour  CCS  Américains  de  fraîclie  date,  elle  ne  portera  plus  autour 
du  front  cette  double  auréole  de  gloire  et  de  lieauté,  qui  brillait 
par-dessus  les  mers,  aux  reganls  émus  de  leurs  ancêtres.  La  pre- 
mière nation  des  deux  mondes,  pour  ces  émancipés  des  vieux 
cultes,  se  trouvera  désormais  de  ce  côié-ci  de  l'Océan.  Entre  le 
présent  et  le  passé,  le  lien  sera  rompu.  A  i)art  queN^nes  rares  ca? 
d'éilucations  exceptionnelles,  vos  familles  auront  lini  par  oublier 
la  tradition  paternelle,  et  les  aïeux,  consternés,  ne  reconiuiîtraient 
plus,  dans  cette  transformation,  leurs  descendants  américanisés. 

Voilà,  en  effet,  ce  qui  s'accoiDplira  peut-être,  pour  les 
Irlandais  et  le.s  Allemands  de.s  Ktat.s. 

En  sera-t-il  ainsi  des  Canadiens- Français  émigrés  ? 

Leurs  chances  de  résistance  me  paraissent  bien  plus 
favorables.  Ces  colonies,  en  effet,  restent  en  contact  avec 
la  ')nère-2)atrlc.  Les  Etats  de  l'Est  où  elles  sont  établies 
touchent  à  la  province  de  Québec.  En  quelques  heures 
de  chemin  de  fer,  les  Canadiens  se  retrouvent  sur  le  sol 
natal,  au  .sein  des  paroisses  qu'ils  habitaient  autrefois, 
au  milieu  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis.  Tout 
demeure  commun  entre  eux  :  la  langue,  les  mœurs,  les 
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usages,  les  relations  sociale-?.  Quel  Canadien,  en  effet, 
passe  plusieurs  années  aux  Etats  sans  aller  revoir  le 
pays  ? 

L'émigration  canadienne  n'est  pas,  comme  l'émigration 
allemande  et  irlandaise,  une  transportation  en  niasse, 
mettant  tout  d'un  coup,  la  mère-])atrie  à  des  milliers  de 
lieues  de  distance,  brisant  en  un  jour  toutes  relations  de 
famille  et  de  société  ;  c'est  simplement  l'extension  nor- 
male d'un  peuple  qui  pousse  peu  à  peu  son  avant-garde 
vers  le  Sud. 


*** 


J'admets  cependant  que  les  raisons  données  plus  haut 
par  M.  Tujague,  de  la  marche  descendante  des  fils 
d'émigrés  vers  l'a.ssimilation  puissent  exercer  aussi  une 
influence  plus  ou  moins  grande  sur  les  générations 
canadiennes  nées  aux  Etats-Unis. 

Mais  cette  influence  sera  combattue  et  retardée  dans 
sa  marche  par  une  foule  de  secours  qui  ont  manqué  aux 
Français  émigrés  de  la  Louisiane. 

Les  jeunes  Canadiens,  nés  au.x  États,  .seront  élevés 
dans  des  écoles  canadiennes,  ils  auront  des  prêtres  cana- 
diens pour  les  diriger  ;  les  traditions,  les  mtcurs,  les 
habitudes  canadiennes,  restant  vivaces  dans  les  familles 
émigrées,  les  relations  sociales  avec  les  parents  demeurés 
en  Canada  ne  seront  pas  brisés  de  longtemps. 

Même  dans  le  cas  où  toutes  ces  influences  religieuses, 
patriotiques  et  sociales  seraient  insuffisantes  à  empêcher 
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un  certain  nombre  de  jeunes  gens  de  s'américaniser, 
les  Canadiens  n'auront-ils  pas  toujours  la  ressource 
constante  et  assurée  d'une  émigration  nouvelle  pour 
combler  les  vides  que  l'absoption  leur  ferait  sublir  ? 

Qui,  en  effet,  pourra  arrêter  le  Hot  d'émigration  qui 
descend  sans  cesse  de  la  province  de  Québec  vers  les 
Etats  ?  Quelle  autorité  civile  ou  religieuse  élèvera  entre 
ces  deux  pays  une  barrière  que  les  émigrants  ne  puissent 
pas  franchir  ?  L'autorité  religieuse  ne  pourrait  pas  et 
ne  voudrait  certainement  pas  le  faire.  L'autorité  civile 
rc;ssay<îra-t-elie  ?  Est-il  à  craindre  qu'on  fasse  des  lois 
pour  interdire  l'entrée  de  ces  travailleurs  étrangers  sur 
le  sol  américain  ?  11  en  a  été  question,  il  est  vrai,  mais 
les  législateurs  ont  toujours  reculé  devant  l'opposition 
des  industriels  auxquels  l'émigration  canadienne  fournit 
la  main-d'œuvre  à  bon  marché. 

Il  est  de  l'intérêt  des  Ymilcrs  que  l'émigration  con- 
tinue, l'émigration  continuera  donc. 


CHAPITRE  XVI 

VUES  d'avenir  :    INDÉI'EN'DANCE  OU  ANNEXION 

Qiu-llo8  cliaiicc'.«  (le  -tiiliilitt"  ort'ic'ut-('î!cs  an.x  (''ini^rô.s  ?  —  Ju.-itice 
aux  Cuiiiulieiip  dt"^  Etats!  —  Ce  qu'en  pen.^cMit  leur.s  enne- 
mis. —  Le    Iloiiuuiisiue,    voilà    le    Janjror  I 


Des  bouleversements  politiques,  des  remaniements 
territoriaux,  alfecfceraient-ils  la  situation  reliy-ieuse  ou 
sociale  des  Canadiens  émigrés  ? 
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Deux  suppositions  semblent  possibles  :  ou  la  province 
de  Québec  aura  un  jour  son  autonomie,  et  deviendra  un 
peuple  indépendant  ;  ou  bien  elle  s'annexera  aux 
États-Unis.  Indépendance  ou  annexion,  voilà  deux 
hypothèses  possibles,  mais  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  les 
Canadiens  ne  peuvent,  me  semble-t-il,  (ju'y  trouver  une 
force  nouvelle  contre  l'assimilation. 

Indépendante,  la  province  de  Québec  aurait  toute  la 
fierté  et  l'ambition  d'un  jeune  peuple  ardent,  hardi,  fier 
d'être  enfin  le  maître  de  ses  destinées.  Le  sentiment 
national,  si  vivace  dans  le  cœur  des  émigrés,  n'en  rece- 
vrait-il pas  un  élan  nouveau,  une  confiance  plus  assurée 
dans  le  programme  patriotique  (ju'il  s'est  donné  de 
garder  la  langue,  la  religion,  les  mœurs  des  ancêtres  ? 


Il  il 
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L'annexion  aux  États-L^nis  souderait  immédiatement 
ensemble  deux  fractions  d'un  même  peuple,  séparées 
seulement  aujourd'hui  par  les  frontières  politiques. 

Au  lieu  d'être  400,000,  les  Canadiens-Français  forme- 
raient un  tout  compact  de  deux  millions  d'âmes. 

Leur  importance  deviendrait  considérable. 

L'annexion  les  constituant  de  fait  citoyens  américains, 
ils  domineraient  immédiatement  par  leur  vote  un  bon 
nombre  de  centres  manufacturiers  de  l'Est,  et  exerce- 
raient une  influence  prépondérante  sur  la  législature  de 
quatre  ou  cinq  États  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Les 
Améiûcains  le  savent  bien,  et  c'est  là  précisément  ce  qui 
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refroidit  leur  zèle  pour  l'annexion  du  Canada.  Ils  ne  se 
soucient  guère  de  s'incorporer  cet  élément  catholique  et 
français,  qui  pourrait  aisément  modifier,  au  profit  de  ses 
idées  religieuses,  certaines  lois  peu  favorables  à  l'esprit 
catholique. 

Allons  plus  loin.  Supposons  que  des  circonstances 
resrrettables,  nécessitent  un  jour  cette  annexion.  Même 
dans  ce  cas,  les  Canadiens  courraient-ils  le  danger  de  se 
voir  absorbés  par  l'élément  américain,  comme  le  sont  en 
partie  les  Français  de  la  Louisiane  ? 

Au  dire  de  M.  l'ujague,  il  a  fallu  trois  générations, 
e'est-à-dire  plus  d'un  siècle,  pour  opérer  CL'tte  fusion 
partielle  des  Louisianais  dans  la  masse  américaine. 
Pour  le  Canada,  fortement  oi-gaiiisé  et  pénétré  connue 
il  l'est  de  l'idée  patiiotique,  il  faudrait  à  coup  sûr  un 
laps  de  temps  encore  plus  consi<lérablc. 

La  position  géographique  des  Canadiens  est  excel- 
lente. 

Adossés  au  Nord,  la  limite  du  monde  habitable,  ils  ne 
peuvent  pas  être  tournés  par  une  émigration  hostile.  Il 
faudrait  nécessairement  les  attaquer  de  front,  et  ce  ne 
serait  que  par  l'infiltration  d'éléments  étrangers  qu'on 
pourrait  à  la  longue  espérer  de  les  désagréger  comme 
peuple. 

Pareille  opération  réussirait-elle  après  l'annexion  ? 

La  tendance  ordinaire  des  peuples  est  de  descendre 
vers  les  chaudes  régions  du  Sud,  plutôt  que  de  remonter 
vers  les  pays  du  Nord.  D'ailleurs,  un  siècle  d'expérience 
a  déjà  prouvé  que  le  Canada  est  dur  à  entamer.  La 
ténacité  des  Anglo-Saxons,  s'est  avouée  vaincue  eu  face 
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de  la  ténacité  canadienno-f'ratK/aise  ;  l'habileté  auiéri- 
caine  aumit-ellt  plus  de  succès  ? 

II  est  bien  permis  d'en  douter. 

En  tout  cas,  ce  serait  au  moins  le  travail  d'un  siècle  ; 
or  dans  un  siècle,  bien  des  événements  peuvent  se  pro- 
duire. Les  Etats-Unis  qui  compteront  alors  une  popu- 
lation bien  au  delà  de  cent  millions  d'hommes,  ne  cou- 
rent-ils donc  aucun  riscnie  comme  toute  autre  airc-lomé- 
ration  poIiti(|ue  dépassant  certaines  proportions,  de  se 
fractionner  en  plusieurs  républi(iues  indé])cndantes  ? 

Dans  cette  liypotliè.se,  le  Canada  franr/ais  qui,  lui  aussi, 
aui'ait  alors  des  millions  d'habitants,  ne  se  montrera-t-il 
pas  plus  ambitieux  (pie  jamais  de  former  un  peuple 
indépendant,  catholi(jUe  et  frauf-ais  ? 

Mais  laissons  cet  avenir  à  la  Piovidence.  Pour  le 
moment,  une  seule  cause  serait  capable  de  disperser  pour 
un  temps,  une  partie  de  la  cohjnie  fran(;aise  et  de  la 
forcer  de  se  repli(U'  vers  la  mère-patrie.  Ce  serait  la 
ruine  complète  et  irrémédiable  de  toutes  les  faraudes 
industries  des  Etats  de  l'Est.  Or  ce  désastre,  on  en  con- 
viendra, est  peu  probable. 


m' 


La  situation  religieuse  et  sociale  des  Canadiens- 
Français  établis  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  mérite,  on 
le  voit,  de  fixer  l'attention  de  ceux  qui  s'intéres.sent  aux 
progrès  de  la  religion  dans  la  Grande  République. 
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Peut-ôtrola  manière  silencieuse  dont  cette  émigration 
s'est  opérée  explique-t-elle  pourquoi  jusqu'ici  les  écri- 
vains catholiques  des  États  no  paraissent  pas  s'en 
préoccuper.  Ils  ignorent,  sa'  'oute  son  étendue,  et, 
par  conséquent,  son  itnportt  pour  la  cause  catho- 
lique. 

En  cela,  du  reste,  rien  d'étonnant,  puisque,  même  en 
Canada,  des  hommes  instruits,  des  prêtres  sont  encore, 
à  ce  sujet,  dans  uni-  ignorance  étrange.  Ils  restent  tou- 
jours persuadés  (lue  les  pauvres  canadiens  émigrés  aux 
États,  ne  praticjuent  plus  aucune  religion,  (pi'ils  perdent 
leur  langue  et  leur  nationalité,  et  qu'ils  se  fondent  rapi- 
dement dons  la  masse  des  protestants  américains. 

Il  est  temps  de  rendre  justice  à  ces  vaillants  catho- 
liques. Seuls,  sans  alliés,  sans  sympathies  effectives 
de  la  part  de  leurs  anciens  r  patriotes,  aidés  seule- 
ment par  leurs  prêtres  canac  Us  ont  réussi,  en  vingt 
ans,  à  faire  les  œuvres  mngninques  que  nous  venons 
d'énumérer. 

Il  est  temps  de  croire  à  l'importance  de  ces  centres 
catholiques,  à  la  force  de  cohésion  qui,  depuis  vingt  ans, 
a  su  maintenir  la  religion  et  la  naticmalité  canadienne- 
française  au  milieu  de  difficultés  de  toutes  sortes. 

Il  est  temps  enfin  de  reconnaîti'e  que  la  Providence 
semble  avoir  réservé  à  ces  Canadiens  une  mission  con- 
sidérable dans  les  États  de  l'Est,  et  de  les  aider  géné- 
reuser^ent  à  la  remplir. 

Pourquoi  donc  persister  à  nier  des  résultats  aussi 
clairs  et  aussi  consolants  ?  D'où  vient  cette  disposition 
obstinée  à  déprécier  les  efforts  heureux  de  ces  Canadiens 
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émif^rés  et  à  leur  refuser  toutes  chances  de  stabilité 
pour  l'avenir  ?  A  toutes  les  preuves  que  nous  leur  four 
nisHons,  ces  hommes  répcmdent  :  "  Oh  !  voiiw  exagérez, 
vous  vous  faites  ilhision  ;  les  paroisses  canadiennes  ne 
tiendront  pas,  elles  sont  destinées  à  disparaître  bientôt 
à  quoi  bon  s'intéresser  à  ces  émi<,.  '  "  ?  Ils  sont  perdus 
pour  la  religion  peut-être,  pour  la  nationalisé  cana- 
dienne certainement." 


*** 


Si  vous  mettez  en  suspicion  le  témoignage  sincère  des 
amis  des  Canadiens  émigrés,  du  moins  vous  accepterez, 
j'espère,  celui  de  leurs  ennemis.  Or,  voici  ce  que  jo 
trouve  dans  un  grand  journal  de  Boston,  L'Américain, 
du  2(S  déc  inbre  1889.  11  s'agit  des  dangers  que  le  catho- 
licisino  fai  courir  à  la  foi  protestante  dans  les  États  de 
l'Est. 

...  Le  I.'omanism  est  déjà  une  terrible  pui.ssanee  dans  notre  paya. 
Il  domine  New-York  et  exerce  une  influence  considérable  dans 
beaucoup  de  villes  et  de  cités  delà  Nouvelle-Angleterre.  jMais  à 
cette  foi  et'  ronidine,  il  faut  encore  ajouter  le  poucuir  ullramonlain 
français  que.  jusqu'ici,  nous  avons  coniplèlenient  ignoré. 

Songez-y  donc,  Américains  patriotes,  les  Jésuites  français  ont 
conçu  In  projet  de  former  une  nation  catlio'ique  avec  la  province 
(le  Québec  et  la  Nouvelle-Angleterre,  et  ce  projet  de  rendre  la 
Nouvelle-Angleterre  ca;boli  pu-française  a  déjà  pris  des  propor- 
tions capables  d'alarmer  les  plus  optimistes. 

Les  Français  sont  plus  d'un  million  aux  Etats-Unis,  et  selon 
toute  probabilité,  3.)0,0()U  dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Ils  rem- 
plissent vos  fabriques,  achètent  vos  fermes, s'introduisent  dans  vos 
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législatures  et  y  exercent  une  influence  puissante.  Le  nontbre  do 
leurs  enfantR  est  inimaginable  pour  des  Auiôricainp.  Ces  enfant?, 
on  les  éloigne  des  école*  publiques  afin  de  leur  donner  une  éduca- 
tion en  tout  semblable  à  ce'le  qu'il,  auraient  reçue  en  Canada.  On 
leur  dit  qu'en  apprenant  l'anglais  ils  perdront  leur  langue,  leur 
nationalilé,  leur  k  li^'ion.  On  les  conserve  comme  race  étrairgère 
distincte,  Foumi'-e  au  Pape  en  matière  religieuse  et  politique.  Ra" 
pidement,  ils  acquièrent  le  droit  de  vote;  en  certains  endroits  IIh 
ont  déjà  la  majorité  absolue,  tandis  qu'en  beaucoup  d'autres,  ils 
liennenl  leurs  adversaires  en  échec. 

Bientôt,  unis  iiux  Irlandais,  ils  vous  gouverneront,  vous  Améri- 
cains ;  ou  plutôt,  le  Pape  vous  gouvernera,  car  ces  masses  le 
reconnaissent  pour  maître. 

Ainsi,  les  fan.itiiiuos  do  Boston  suivent  d'un  œil  inquiet 
les  progrès  do  l'éniigiation  ctinadienne  -  f'ran(;aise  do 
l'Est.  Ils  reconnaissent  son  iinportanee,  ils  constatent 
sa  force  et  ses  éléments  de  stabilité.  Ils  vont  même 
jusqu'à  lui  prédire  une  inllucnce  considérable  sur  les 
destinées  des  États  de  la  Nouvelle-Angleterre,  tandi.s 
<iu'en  Canada  l'on  s'attarde  encore  à  repéter  des  lamen  - 
tations  stériles,  sur  la  perte  de  ces  émigrés,  l'on  refuse  do 
croire  à  leur  vitalité  robuste,  et  l'on  nourrit  contr'eux 
les  préjugés  les  plus  blessants  comme  aussi  les  plus 
injustes. 

Ne  seniit-il  pas  temp.s  d'admet'rc  oii^'n  la  réalité  des 
faits  et  de  rendre  justice  aux  heureux  efforts  dosCaua 
diens  émigrés  pour  mettre  en  sûreté  sur  la  terre  étrun 
gère,  et  leur  Religion  et  leur  Langue. 
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CHAPITRE  XVII 


LA  PRESSE  DU  CANADA  ET  LES  ÉMIGRÉS 


Plainte»  de  Ferd.  Gag':on,  —  Jjîi  Kitualion  M'f.'-t-elle  amoliorôe  ?  — 
Le  silence  des  journaux  du  Car.ada.  —  Leur  facile  crédulité. 
—  "En  disant  du  bien  des  éinigrôp,  vous  allez  dépeupler 
nos  campagnes." —  Quelque?  causes  de  l'émigration.  — 
"  Canadiens  des  deux  paya  vitiissous  nous  I  "" 


I^a  presse  fran^'ai.so  du  Canada  ne  serait-elle  pas  en 
partlo  re.sponsable,  de  l'existence  persistante  do  ces 
préjugés  ? 

En  1880,  au  congrès  de  Québec,  P"'erdinand  Gagnon 
se  plaignait  en  termes  amers  et  tristes  tout  à  la  fuis  de 
cette  sitiiation  douloureuse. 

"  Messieurs,  dit-il,  ce  jour  n'est  pas  aux  récriminations 
"  et  aux  reproches,  mais  eu  nu  lie  je 'p(A'>'l'(i  d'un  tiers  au 
"  moins  de  notre  élément  nidiuiud,  et  comme  je  désire 
"  voir  les  deux  groupes  do  notre  compatriotes  .serappro- 
"  cher,  je  dois  vous  dire  que  les  opinions  des  Ca:^adiens 
"  de  la  province  de  Québec  sur  le  compte  de  leurs  frè."e3 
"  émigrés,  sont  .souvent  très  blessantes.  " 

"Il  y  a  parmi   nos  populations  (aux  l-^tats) 

''  comme  une  lassitude,  un  sentiment  d'inquiétude  et  de 
"  malaise.  On  se  dit  là-bas  :  "  pourijuoi  tant  de  sacrifices, 
"  tant  de  patriotisme,  lorsque,  du  Canada  mêiîi<    nous 
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"  arrivent  des  accusations  fausses   et  blessantes   sur 
"  notre  conduite.  " 

"  Notre  clergé  n'est  pas  apprécié  selon  ses  mérites, 
"  nos  sociétés  sont  ignorées,  nos  œuvres  méconnues,  et 
"  quand  on  parle  de.  nous,  c'est  généralement  pour  en 
"  faire  un  époiivantail  aux  cultivateurs  de  la  province." 

"  Laissez-moi  vous  le  dire  :  Nous  n'avons  pas  tort  do 
"  réclamer.  Trop  souvent  nous  avons  été  le  point  de 
"  mire  do  faux  préjugés  ;  et  trop  rarement  nous  a-t-on 
"  rendu  justice.  "  (Rapport  au  Congrès  de  Québec. 
Page  128). 


*** 


La  situation  s'est-elle  améliorée  depuis  ? 
Oui  certainement. 

Les  grandes  conventions  de  1874  et  1880,  ont  fait  la 
lumière  sur  la  condition  des  Canadiens  émigrés,  et  quel- 
ques journaux  du  moins,  o.sent  aujourd'hui  rendre  justice 
à  leurs  compatriotes  des  États. 

Pourtant,  je  regrette  d'avoir  à  le  constater,  bon  nombre 
des  feuilles  canadiennes,  continuent  toujours  d'ignorer 
leurs  concitoyens  émigrés.  Jamais  vous  ne  trouverez 
dans  leurs  colonnes,  un  mot  de  sympathie  pour  les 
efibrts  qu'ils  font  atin  de  garder  leur  foi  et  lem  langue; 
jamais  un  encouragement  dans  leurs  luttes,  jamais  un 
bravo  fraternel,  pour  les  victoires  qu'ils  remportent. 

Bien  plus,  chose  étrange  !  parler  favorablement  des 
Cànadicnis  éirtig'-és,  rendre  hommage  à  leur  énergie  et  à 
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leurs  succès  c'est  aux  yeux  de  certains  hommes,  com- 
mettre un  véritable  crime  de  lèse-patriotisme. 

Comment  cela  ? 

"  Mais  ne  voyez-vous  pas  qu'en  faisant  connaître  aux 
Canadiens  du  Canada  que  tous  ceux  qni  franc! lissent  ia 
frontière  ne  deviennent  pas  des  va-nu-pieds  et  des  rené- 
gats, qu'ils  restent  honnêtes,  qu'ils  gardent  leur  roligion 
et  leur  langue,  et  que  sans  renier  l'une  ou  l'autre,  ils 
réussissent  dans  le  commerce,  vous  allez  contribuer  à 
dépeupler  nos  campagnes  et  donner  un  nouvel  élan  à 
l'émigration  ?  " 

J'admire  la  naïveté  de  l'objection,  mais  je  n'en  vois 
guère  la  force,  je  l'avoue. 

Eh  quoi  !  Vous  voulez  bien  qu'on  montre  les  points 
noirs  de  cette  émigration,  vous  a<l mettez  même  qu'on 
puisse  les  grossir,  et  que  d'une  tache  isolée  l'on  fasse 
une  masse  de  ténèbres  qni  recouvre  toute  une  race  de 
catlioliciues  ;  vous  trouverez  cela  loyal,  et  vous  vous 
opposez  à  ce  qu'on  signale  aus.si  les  côtés  consolants  de 
la  situation  ! 

Vous  nous  demandez  de  taire  les  sacrifices  de  ces 
hommes,  les  etfbrts  qu'ils  font  pour  se  grouper  sur  la 
terre  étrangère  les  succès  qu'ils  obtiennent,  sous  pré- 
texte que  la  connaissance  de  ces  avantages  partiels  va 
dépeupler  les  campagnes  !  allons  donc  !  des  raisons  plus 
sérieuses,  s'il  vous  plait. 

Vous  avez  donc  bien  peu  de  foi  dans  l'attacluunent 
(ie  vos  concitoyens  au  sol  natal,  une  conliance  bien 
limitée  dans  leur  patriotisme,  pour  craindre  qu'en  disant 
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la  vérité  sur  les  émigrés,  l'on  fasse  déserter  ou  niasse  la 
terre  des  aïeux. 

Pour  moi,  j'ai  des  Canadiens  une  opiniou  beaucoup 
plus  favorable. 

Ceux  qui  sont  à  l'aise  et  bien  établis  sur  leurs  terres, 
les  ouvriers  qui  ont  de  bonnes  situations,  .songent-ils 
à  s'en  aller  aux  Etats  ?  Et  pourtant,  malgré  le  silence 
des  journaux,  ils  connaissent  ces  avantages.  Les  États 
de  l'Est  ne  sont  pas  si  loin  du  Canada,  qu'on  ne  puisse 
savoir  ce  qui  s'y  passe. 

A  part  un  contingent  peu  nombreux,  Dieu  merci,  de 
paresseux  ou  de  l)uveuis  (|ui,  c;,-i  et  là,  se  détachent  des 
vieilles  paroisses  pour  traîner  leurs  familles  dans  les 
fabri(|ues  et  vivre  du  sang  de  leurs  enfants,  il  n'y  a  à 
franchir  les  lignes  que  ceux  qui  y  sont  poussés  par  la 
misère  ou  des  circonstances  malheureuses.  Le  manque 
d'ouvrage  pour  l'ouvrier,  des  terres  p.ppauvries  ou  mal 
choisies,  des  familles  nombreuses  qu'il  est  impossible 
d'établir,  des  liy])othè(]ues  imprudemment  contractées 
et  (ju'on  ne  peut  plus  payer,  voilà,  je  crois,  quelques 
unes  l'es  causes  qui  ont  fait  eniigrer  un  grand  nombre 
de  familles. 

L'assurance  du  retrouver  sur  la  terre  étrangère  la 
pai-oisso  canadienne  bien  organisée,  avec  un  couvent 
poiu-  leurs  enfants,  adoucit  pour  elles,  les  tristesses  du 
départ,  et  les  console  des  épreuves  de  l'exil. 

Constater  cet  état  de  choses,  est-ce  dv)nc  être  déloyal  ? 

D'autres  hommes  nous  disent  :  "  Taisez- vous,  faites 
silt.'tice  sur  ce  demi  million  de  Canadiens  qui  nous  ont 
quitté.  Ils  ne  vivent  plus  sotvs  le  niiiine  drapeau  qtbc 
nous,  Ignorons  Icfs. 
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Pour  un  Cana(lien-Frau(;ais  catholique,  n'y  a-t-il  donc 
pas  une  question  qui  primo  tontes  les  autres  ?  La  question 
de  la  religion  et  de  la  nationalité. 

Aussi  le  comprennent  les  Canadiens  émigrés.  Eux  du 
moins,  tout  en  étant  loyaux  aux  institutions  politiques 
de  leur  patrie  nouvelle,  entendent  bien  cependant  rester 
toujours  Catlio]i(]ues  et  Fran(;ais.  Ils  forment  l'avant- 
garde  d'un  peuple  de  môme  souche,  de  même  langue  et 
de  mêmes  traditions  que  vous.  Ils  sont  là  un  demi 
million  de  Canadiens  qui  se  disent  toujours  de  la  famille. 

Pouniuoi  donc  les  répudiez-vous  ? 

Pourquoi  refusez-vous  de  leur  tendre  par  dessus  la 
frontière  une  main  sympathique  ? 

Ne  sacri liez- vous  pas  ainsi  un  appoint  considérable 
pour  l'avenir  et  n'affaiblissez  vous  pas  la  cause  que  les 
patriot  3  Canadiens-Français  nourrissent  avec  amour  au 
fond  d^•  leur  cœur  ? 


*** 


Plus  pénible  encore  que  ce  silence  dédaigneux,  est  la 
complaisances  avec  laquelle  certaines  feuilbîs  canadiennes 
accueillent  tout  ce  qui  peut  dépi-écier  les  émgrés  et  les 
représenter  sous  les  couleurs  les  {ilus  so)nl  res  et  souvent 
les  plus  fausses. 

Un  journal  américain  signale-t-il  des  défauts  chez  les 
Canadiens  des  ^'tats  ?  Vite  on  reproduira  cet  article,  et, 
supprimant  les  correctifs  qui    ne  lui   donnait   qu'une 
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application  locale  et  limitée,  on  en  fera  une      cusauon 
générale  contre  les  émigr^'is. 

Un  anonyme  dont  l'horizon  se  borne  au  clocher  de  sa 
paroisse,  lance-t-il  dans  un  langage  inculte  les  accusa- 
tions les  plus  odieuses  contre  ses  compatriotes  ?  On 
ramassera  ces  racontars  sans  valeur  qui,  pour  toutes 
pt-euves,  donnent  des  affirmations,  et  de  grands  jour- 
naux du  Canada  les  reproduiront  en  tête  de  leur  pre- 
mière page. 

De  petites  feuilles  nées  d'hier  et  qui  mourront 
demain,  entroprenncnt-elles  pour  des  motifs  inexpli- 
cables, une  campagne  contre  les  Canadiens  émig.iés  ? 
Sans  discrétion  et  sans  mesure  lancent-elles  l'insulte  à 
la  face  do  ces  catholi(jues,  les  accusant  injustement  de 
perdre  à  la  fois  et  leur  religion  et  leur  langue  et  même 
la  pureté  du  foyer  domestique  ?  Aussitôt,  sans  vérifier 
des  assertions  aussi  graves,  des  journaux  canadiens 
reproduiront  ces  attaques  et  les  feuilles  anglaises,  avec 
une  joie  maligne,  leur  donneront  une  place  distinguée 
dans  lerrs  colonnes. 

En  vain,  les  Canadiens  des  l'^tats  protesteront  par 
leurs  organes  les  plus  autorisés,  en  vain,  les  hommes  les 
mieux  renseignés  par  leur  situation  et  leur  ministère 
contrediroiit  ces  assertions  mensongères,  on  du  moins 
en  limiteront  la  justesse  à  (pielqucs  centres  et  à  quel- 
ques individus,  tout  sera  inutile. 

On  n'enregistrera  pas  ces  protestations  et  la  calomnie 
ira  son  chemin. 
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Est-ce  donc  ainsi  que  doit  se  pratiquer  entre  chrétiens 
la  charité  et  hx  justice  ? 

Un  catholicjue  canadien,  par  le  fait  seul  de  franchir 
les  lignes,  perd-il  donc  tout  droit  à  la  considération  et  à 
l'honneur  ? 

Si  des  motifs  que  je  n'examine  pas,  vous  empêchent 
de  sympathiser  avec  ces  hommes,  du  moins  traitez  les 
avec  loyauté,  rendez  leur  justice,  et  ne  mettez  pas  la 
réputation  de  ces  catholi(|ues  à  la  merci  du  premier 
plumitif  venu  qui  s'avisera  de  leur  jeter  de  la  boue  au 


visage. 


Souffririez  vous  pareils  procédés  de  la  part  des  jour- 
naux canadiens  des  Etats  ? 

Ne  protestei'iez  vous  pas  avic  indignation  contre  une 
polémique  (pii  attaquerait,  avec  de  telles  armes,  les 
Canadiens  du  Canada,  et  eoncluerait  de  la  sorte,  d'un 
fait  isolé,  à  une  théorie  générale,  d'un  désordre  local  à 
une  accusation  sans  limites  ? 

Certes,  vous  ne  prétendrez  j)as,  je  pense,  que  tout  est 
parfait  en  Canada,  (|ue  tout  hi  monde  y  pratique  sa 
religion,  qu'il  n'y  ait  pas  d'ivrognes,  et  que,  dans  cer 
taines  circonstances,  des  Canadiens  n'aient  pas  abaissé 
plus  qu'il  ne  convenait,  le  pavillon  fran<;ai-  devant 
l'arrogance  britannique  ?  Ces  exceptions  donnent-elles 
le  droit  d'envelopper  tout  le  peuple  Canadien  dans  des 
accusiitions  générales  et  infamantes  ? 
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Pourquoi  donc  ne  pas  accorder  à  vos  compatriotes 
émigrés,  ce  que  vous  réclamo/i  si  justement  pour  vous 
mêmes,  la  justice  dans  les  appréciations  et  la  loyauté 
dans  les  procédés  ? 

Au  lieu  de  ces  critiques  malveillantes,  que  ne 
répoiidez  vous  plutôt  à  l'appel  patrioti(pie  que  faisait 
entendre,  en  IS80,  Ferd.  (Jagnon,  l'infatigable  avocat 
des  l'anadiens  émigrés  ? 

"  Peut-être  la  seule  couvre  utile  que  j'aie  accomplie, 
<lisait-il,  c'est  d'avoir  fait  connaître  a  nos  frères  du 
Canada  leurs  compatriotes  des  J'itats-Unis'.  J'ai  toujours 
voulu  que  par  delà  la  frontière  nos  mains  entrelaçassent 
des  mains  amies." 

Oui,  Canadiens  des  deux  pays,  unissons  nous  ! 

Canadiens  des  deux  pays,  formons  une  alliance 
patrioti(pie,  durable,  invincible  ! 

Forts  de  la  foi  qui  sauve,  de  l'espérance  qui  fortifie, 
de  la  charité  qui  luiit,  rallions  nous  ! 

Sachons  nous  apprécier,  nous  entr'aidfu',  nous  pro- 
téger. Sachons  être  fidèles  à  nous  -  mêmes,  et  notre 
nationalité  survivra. 

(Congrès  de  1880.   Page  130.  Dise,  de  1883  page  202) 
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CHAPITRE  XVIIl 


LE    PRIENT   ET   L'A VENIR 


Mii-eion  île  l'ômiiri'atioii  Cuniuliomio  — [jc-  iloux  frii(;tions  ihi  peuple 
Canailicn  iloivent-clle-  r-e  rénnir  un  jour.—  Tli(''oi'if  lU-  colo- 
iii-iilioii  (lu  P  Laçasse. —  Le  Nord  Canadien.  —  Le  Siul  (Cana- 
dien.—  La  rencontre. — Qu'arrivera-t-il  ? — Nationalité  Caua- 
dieniie-Fian<;:iise. 

CONCLUSION 


Dès  raniiée  18G9  Mgr  do  Gœsbriant,  dans  son  appel 
pathétique  aux  évoques  du  Canada,  entrevoyait  une 
grande  mission  pour  le  peuple  canadien  aux  États-Unis. 

"  La  Providence,  qui  gouverne  le  monde,  disait-il  a 
dans  cette  émigration  (]ui  nous  étonne  des  vues  qui  nous 
sont  inconnues.  Laissons-la  faire,  elle  saura  tirer  le  bien 
de  ce  qui  nous  semble  un  mal. 

■'  Ces  émigrés,  nous  le  croyons,  sont  appelés  de  Dieu 
h  coopérer  à  la  conversion  de  l'Amérique,  comme  leurs 
ancêtres  furent  appelés  à  planter  la  foi  sur  les  bords  du 
Saint-Laurent.  " 

Cette  mission  se  dessine  assez  nettement  à  l'heure 
iju'il  est. 

Les  Canadiens  offrent  aux  Américains  le  spec- 
tacle d'un  peuple  profondément  religieux  dans  sa  vie 
privée  et  sociale,  uni  dans  une  même  foi,  fidèle  aux  lois 
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de  Dieu,  surtout  à  cellos  (jui  assurent  la  stabilité  du 
mariage  et  la  fécondité  des  familles.  Il  est  vrai  (lue  cet 
exemple  reste  sans  influence  appréciable  sur  l'Américain 
protestant,  orgueilleux  et  jouisseur.  Ce  peuple  de  l'Est, 
déchi'istiani'é  à  la  longue,  sans  croyances  arrêtées, 
esclave  de  l'égoïsme  et  de  la  sensualité  (jui  lui  imposent 
la  praticiue  désastreuse  du  di\  orce  et,  ce  qui  est  pire 
encore,  la  révolte  ouverte  contre  les  lois  providentielles 
qui  garantissent  la  conservation  et  la  propagation  de  la 
famille,  ee  peuple,  dis-je,  voit  l'Église  catholique  à 
l'œuvre  ;  il  s'étonne  et  s'incjuiète,  admire  même  parfois  ; 
mais,  retranché  dans  son  orgueil,  son  dédain  et  son  scep- 
ticisme, l'Américain,  en  règle  générale,  ne  se  convertit 
pas. 

Pourtant  le  châtiment  approche,  le  cours  naturel  des 
choses  venge  la  loi  divine  méconnue  Déjà  le  tiers,  au 
moins,  des  fermes  de  la  Nouvelle-Angleterre  est  aban- 
donné. On  les  cède  à  qui  veut  les  pi-endi-e;  on  va  même 
jusqu'à  inviter  les  protestants  de  Norvège  à  venir  occu- 
per ce  sol  qu'une  race  au  sang  appauvri  est  impuissante 
à  conserver  plus  longtemps. 

Les  véritables  héritiers  des  puritains,  qui  s'éteignent 
et  disparaissent,  soi\t  vraisemblablement  plus  près 
d'eux  qu'ils  ne  pensent 


*    * 


Donnons  à  cette  considération  tout  le  développement 
qu'elle  mérite. 
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Me  pinçant  exclusivement  au  point  fie  vue  religieux 
et  national,  je  pense  qu'avant  longtemps,  les  deux  frac- 
tions du  peuple  Canadien,  celle  qui  habite  la  terre  dea 
ancêtres  et  celle  qui  a  déjà  franchi  la  frontière  améri- 
caine se  rejoindront  et  pourront  alors  se  donner  la 
main  pour  ne  plus  former  qu'un  seul  peuple. 

Cette  assertion  surprendra  sans  doute,  plusieurs  do 
nos  lecteurs.  Les  uns  la  trouveront  paradoxale,  d'autres 
la  traiteront  carrément  d'extravagante.  Pourtant  qu'ils 
veuillent  bien  examiner  avec  soin  les  considérations 
que  je  vai.i  leur  soumettre.  Ils  finiront,  je  l'espère,  par 
avouer  ([ue  cette  opinion  a  pour  elle  des  chances  de 
possibilité  fort  sérieuses. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  de  cette  théorie,  je  tieng 
à  déclarer  tout  d'abord,  que  je  me  mets  entièrement  en 
dehors  de  tout  système  et  de  toute  aspiration  poli- 
tique. Ces  questions  ne  sont  ni  de  mon  ressor,  ni  de 
ma  compétence.  Je  n'ai  rien  à  en  ilire. 

Mon  seul  désir  est  d'exposer  les  raisons  qui  me  font 
croire  à  une  union  future  des  Canadiens  du  Canada  et 
des  États-Unis  de  l'Est,  dans  ce  que  la  nationalité  a  de 
plwi  élevé,  et  de  plus  indépendant  :  la  relij  on  et  la 
langue. 

Que  faut-il,  en  effet,  pour  (\ne,  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  rapproché,  cette  union  s'opère,  malgré  des 
institutions  politiques  différentes  ? 

Simplement  ceci  :  que  ces  deux  fractions  d'une  même 
race,  gardent  fidèlement,  chacune  de  son  coté,  certains 
éléaients  essentiels  qui,  le  temps  venu,  puissent  former 
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un  tout  homogtnc,  une  vérîtabU;  nationalité  ;  c'eat-à-dîro 
la  reliyion,  la  lingue  et  des  traditions  communes. 

En  Canada,  ces  élif-nients  sont  désormais  hors  de  tout 
danofor,  ils  resteront. 

Dans  les  I^ltats-Unis  de  l'Est,  nous  l'avons  vu  «Itijà,  et 
nous  le  verrons  mieux  encore  dans  la  seconde  partie  de 
ce  travail,  les  400,000  Canadiens  émigrés  font  des  etlbrts 
énergi(iues  et  heureux,  pour  conserver,  eux  aussi,  les 
niêmes  avantages. 

Quand  donc  la  ré:'ervc  des  Canadiens  du  Canada 
rejoindra  les  corps  d'armée  nombreux  et  déjà  compacts, 
qui  lui  ont  servi  d'avant  garde  aux  i^ltats  ;  quand  ces 
hommes,  issus  d'une  même  race,  parlant  la  même  langue, 
adorant  le  même  Dieu,  se  rencontreront  face  à  face,  à  la 
frontière  américaine,  (pii  les  empêchera  de  se  reconnaître 
comme  frères,  de  se  doimer  la  main  et  de  s'unir  pour  ne 
plus  former  qu'un  seul  et  même  peu} île  f' 


*■"* 


Et  cette  rencontre  se  fera  avant  longtemps.  Elle  est 
inévitable. 

La  marche  de  la  colonisation  vers  les  Etats-Unis,  est 
connneneéc,  rien  ne  l'arrêtera,  désormais.  La  création 
des  diocèses  de  St  Hyacinthe  et  de  '^'horbrook  a  donné 
naissance  à  des  paroisses  v  "  toutes  se  dirigent 

vers  le  Sud.    Mômf*  pi"'  e  dans  la  Beauce 

dans  le   diocèse  ...  et      ans    le   Nouvenu- 

Brunswick. 


DE   LA   NOUVELLE-ANOLETEUUE 


léT 


C'est  l'application  de  la  théorie  si  bien  exposée  par  lo 
II.  P.  Laçasse,  dans  son  livre  plein  de  bon  sens  et  do 
conseils  pratiques  :  "  Une  mine  à  exploiter." 

Pour  être  efiicocw,  la  colonisati(jn  doit  se  faire  d'une 
manière  naturelle,  c'est- à-dir.',  que  la  vieille  paroisse 
doit,  autant  que  possible,  servir  de  base  à  la  colonie 
nouvelle,  pour  l'encourager,  l'aider,  et  lui  assun  r  le 
succès.  Plu.s  cette  base  sera  rapprochée,  plus  aussi  le» 
jeup.es  colons  auront  chance  de  réussir.  Il  ne  faudrait 
.songer  à  les  transplanter  dîins  des  régions  lointaines 
(pie  (piand  les  terres  à  coloniser  nmn(|ueront  entièrement 
aux  environs  de  leurs  paroissc^s  natales. 

Des  patriotes  zélés,  des  prêtres  dévoués  à  leur  pays 
ont  réussi,  je  le  sais,  à  jeter  en  masse  plusieurs  milliers 
d'hommes  dans  l'es  régions  du  Nord  et  la  vallée  du  lac 
St-Jean.  Ils  ont  donné  une  impulsion  vigoureuse  au 
mouvement  de  la  colonisation. 

Mais  ces  entreprises  heureu.ses,  loin  de  détruiie  la 
théorie  que  nous  expo.sons,  la  conlirnient  au  contraire 
et  la  fortifient. 

Pour  créer  cet  élan,  il  a  fallu  des  hommes  extraordi- 
naires comme  le  Révérend  M.  Hébert  curé  de  Kaniou- 
raska  et  surtout  l'apôtre  de  hx  colonisation,  connu  égale- 
ment aujourd'hui  dans  la  vieille  France  et  dans  la  France 
nouvelle,  lo  Curé  de  St-Jéri'me.  Mais  l'extraordinaire 
est  une  exception  dans  la  maiche  naturelle  des  choses, 
et  le  Canada  ne  peut  pas  espér(?r  d'avoir  en  permanence 
à  son  service,  une  éloquence  aussi  entraînante,  ni  des 
dévouements  ausii  héroïques. 
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D'ailleurs,  après  avoir  déraciné  les  colons  des  vieilles 
paroisses  pour  les  transplanter  dans  les  forêts  du  Nord, 
et  la  vallée  du  St-Jean,  M.  Hébert,  et  Mgr  Labelle  lui- 
même,  ont  dû  laisser  au  temps  et  à  la  natalité  des 
familles,  le  soin  de  fortifier  leur  œuvre  et  de  l'étendre. 
La  paroisse  nouvelle  va  tout  d'abord,  enfoncer  solide- 
ment ses  racines  dans  le  sol,  puis  elle  grandira,  puis, 
à  son  tour,  elle  enverra  de  nouveaux  essaims  prendre 
possession  des  grandes  forêts  du  Nord. 

Nous  sommes  ainsi  ramenés  à  la  théorie  pratique  du 
R.  P.  Laçasse.  Elle  assure  un  pi-ogrès  que  rien  ne  peut 
ralentir  et,  de  plus,  elle  offre  un  moyen  certain  d'élargir 
également  de  toutes  parts  la  patrie  Canadienne. 


*** 


Or,  d'après  cette  théorie  :;ur  l'autre  rive  du  St  Lau- 
rent, la  colonisation  doit  naturellement  se  porter  au 
Sud,  c'est-à-dire  vers  les  frontières  américaines. 

Nous  l'avons  dit  plus  haut,  depuis  quelcjues  25  ans, 
ce  mouvement  est  commencé.  Dans  le  diocèse  de  St 
Hyacinthe,  il  y  a  aujourd'hui  plus  de  100,000  Canadiens, 
plus  de  50,000  dans  le  diocèse  de  Sherbrook,  et  de  nou- 
velles po.roisses  se  forment,  chaciue  année,  dans  la 
Beauce,  en  arrière  de  St  Joseph  et  de  St  François. 

Bientôt,  ces  paroisses  Canadietnies,  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  comme  les  rangs  d'une  année  en  ordre 
de  bataille,  arriveront  en  face  de  la  ligne  45èine  et  des 
territoires  où  flotte  le  drapeau  de  la  république  améri- 
caine. 
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Qu'arrivera-t-il  alors  ? 

Une  simple  ligne  géographique,  des  institutions  poli- 
ticpies,  quelque  peu  différentes  de  celles  du  Canada, 
suffiront-elles  pour  arrêter  ce  flot  d'hommes  descendant 
vers  le  Sud  ? 

Ces  obstacles  ont-ils  ari'êté  les  colons  de  la  vallée  de 
l'Ottawa  et  de  la  province  d'Ontario  ?  Et  cependant, 
pour  des  Canadiens  de  Québec,  Ontario  n'est-il  pas  un 
pays  difl'érent  du  leur  et  par  la  religion,  et  par  la 
langue,  et  même  par  la  politi(|ue,  au  moins  en  ce  qui 
regarde  les  intérêts  locaux. 

Malgré  ces  difficultés,  malgré  les  résistances  d'un 
élément  anglais  tenace,  hostile  môme  à  l'invasion,  cher- 
chant à  l'entraver  par  tous  les  moyens  possibles,  la 
poussée  canadienne  a  fini  par  l'emporter.  Les  Cana- 
diens se  sont  infiltrés  pai'tout  dans  les  comtés  d'Ontario, 
liinithro[)hes  de  la  province  de  Québec,  et  bravement, 
il  continuent  à  marcher  vers  l'Ouest. 

Seront-ils  donc  moins  heureux  cpiand  ils  se  trouve- 
ront au  Sud,  en  faca  d'un  élément  qui,  loin  d'offrir  la 
même  force  de  résistance,  tend  au  contraire  chaque  jour 
à  se  désagréger  et  à  se  disperser  de  toutes  parts  ? 

Les  Américains,  on  le  sait,  al)andonnent  en  grand 
nombre  les  fermes  de  la  Nouvelle-Anjjleterre.  Ces 
fermes  ne  doivent  cependant  pas  retourner  à  l'état  sau- 
vage. Qui  donc  les  occupera  ?  Les  Irlandais  ne  veulent 
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pas  cultiver,  ils  préfèrent  s'agglomérer  dans  les  grandes 
villes.  Essaiera-t-on  d'implanter  sur  ces  terres  en  friche 
des  colonies  étrangères  arrachées  à  une  patrie  lointaine, 
quand  tout  à  côté,  il  y  a  un  peuple  essentiellement  agri- 
culteur, et  qui  demande  une  place  de  plus  en  plus  large 
au  soleil,  pour  ses  nombreux  enfants  ? 

Encore  une  fois  la  poussée  canadienne  se  fera  bientôt 
sentir  au  Sud,  comme  elle  se  fait  déjà  sentir  à  l'Ouest. 

Ce  sera  la  poussée  puissante,  irrésistible  d'un  peuple 
trop  à  l'étroit  dans  ses  frontières  politiques,  et  qui,  pareil 
au  flux  des  grandes  eaux,  envahira  forcément  les  con- 
trées voisines. 

Voilà  ce  qui  arrivera  quand  la  race  canadienne  aura 
achevé  d'occuper  l'espace  relativement  restreint  qui  se 
trouve  entre  la  rive  sud  du  St  Laurent  et  la  frontière 
américaine,  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  les 
Cantons  de  l'Est.  Il  ne  faudra  probablement  pas  plus 
qu'une  autre  génération  d'hommes  pour  acconq)lir  cette 
besogne.  Alors  la  grande  invasion  commencera. 


**.* 


Déjà  même  nous  pouvons  assister  aux  premières 
applications  de  la  théorie  (pie  je  viens  d'exposer. 

Jetez  les  yeux  sur  les  comtés  américains  de  l'^^tat  do 
New-York,  du  Vermont  et  du  Nevv-Hamsphire  qui 
avoisinent  les  frontières  de  la  province  de  Québec. 
L'invasion  y  est  déjà  aussi  avancée  (|ue  dans  les  cantons 
de  l'Ouest.  La  pai'oisse  canadienne  franchissant  la  ligne 


Dfi   LA   NOUVELX.E- ANGLETERRE 


151 


a  planté  des  rejetons  vigoureux  sur  le  territoire  amé- 
ricain. 

"  Le  Comté  de  Clinton,  au  nord  de  l'I^ltat  de  New- 
"  York,  sur  une  population  totale  de  55,200  Times  compte 
"  aujourd'hui  2(5,800  Canadiens-Français.  Un  grand 
"  nombre  d'entr'eux  Pont  propriétaires  de  bonnes  fermes, 
"  et  dans  les  villages,  ils  ont  presque  tous  à  eux  une 
"  petite  maison  et  un  acre  de  terre.  La  majorité  du 
"  comté  est  catholique  et  l'élément  américain  diminue 
"  rapidement  chaque  année.  " 

(Guide  français  de  la  Nouvelle-Angleterre  page  988) 

Même  phénomène  dans  le  Vermont  et  le  Ncw-Hamp- 
ehire. 

Les  Comtés  de  Franklin  et  d'Orléans  de  Chittenden 
et  d'Essex  limitrophes  du  diocèse  de  Sherbi-ook  et  de 
l'Archidiocèse  de  Québec,  se  remplissent  de  Canadiens 
Ils  sont  là  plus  de  20,000,  et  déjà  à  Franklin,  Alburg, 
Highgate,  Montgomery,  Enosbu'g,  Newport,  Barton 
Island-Pond  etc,  bon  nombre  d'entre  eux  se  livrent  à 
la  culture.  Ils  attendent  leurs  frères  de  la  Beauce  qui 
de  leur  côté,  s'avancent  rapidement  à  leur  rencontre- 
Bientôt  les  uns  et  les  autres  se  donneront  la  main  par- 
dessus la  frontière.  ^ 

Môme  phénomène  encore  chez  les  Acadiens  de  l'Est. 
Eux  aussi  envahissent  le  Maine.  Dans  la  vallée  de  la 
Matlawaska,  il  y  a  déjà  12  belles  paroisses  françai.ses 
couiptunt  au  delà  de  18,000  âmes. 

1  liC8  jouintiux  annoncent  qu'im  syndicat  vient  de  hc  former  parmi  les 
paroisses  de  l'Knt  pour  aelieter  les  (erres  vacaniendu  Nt;w-lliuupshire.  C'est 
un  commencement  d'application  de  la  th<^orio  que  j'e.\po8c. 
V.  Star  MouUéal,  ai  Dil'cciubrc,  18tK).) 
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*** 


Les  Américains  eux-mêmes  semblent  du  reste  en  avoir 
pris  leur  parti  :  Voici  ce  que  le  Commercial  Advertiser 
un  grand  journal  de  New-York,  disait  dernièrement  à 
ce  propos. 

"  Les  habitants  du  Canada  débordent  par  dessus  nos 
frontièrt'S.  La  victoire  remportée  par  les  hommes  de  la 
race  anglaise,  sur  les  plaines  d'Abraham,  est  vengée  par 
les  femmes  delà  race  de  Montcalm.  La  Nouvel  e- Angle- 
terre  est  vaincue.  Les  essaims  détachés  de  la  ruche 
fran(;aise  prennent  possession  du  terrain.  Les  descen- 
dants des  Pilgrims  multipliant  moins  rapidement  que 
leurs  ancêtres  se  raréfient  d'année  en  année.  Les  jeunes 
gens  de  la  Nouvelle-Angleterre,  suivant  le  fameux  con- 
seil d'Horace  Greely,  s'en  vont  à  l'Ouest,  au  Sud,  partout, 
pour  échapper  à  la  concurrence  des  nouveaux-venus 
dont  l'activité  surpasse  la  leur  et  qui  semblent  avoir 
pour  mission  de  couvrir  la  terre 

La  Nouvelle-.ângleterre  des  aïeux  est  en  train  de 
disparaître.  " 

(Commercial  Advertiser,  Octobre  1890). 


1 
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*** 


(  mouvement  ne  peut  désormais  que  s'accentuer  et 
granuir.  C'est  le  développement  naturel  d'un  peuple 
béni  de  Dieu  dans  ses  familles,  et  qui,  n'ayant  pas  de 
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colonies,  s'emparera   forcément   des  places    inoccupées 
chez  ses  voisins. 

Un  autre  élément  facilitera  beaucoup  cette  invasion 
pacifique. 

Quand  les  Canadiens  du  Canada  arriveront  en  masse 
à  la  frontière  américaine  ils  trouveront  là  plus  d'un 
demi  million  de  leurs  compatriotes  qui  les  ont  quittés 
depuis  peu  de  temps,  pour  s'établir  partout  dans  les 
villes  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Ils  travaillent  dans 
les  manufactures,  ils  sont  dans  le  commerce,  ils  s'em- 
ploient aux  industries  diverse'^,  déjà  une  grande  partie 
de  la  main  d'œuvre  leur  appartient,  de  plus,  ils  ont  la 
paroisse  canadienne  organisée  absolument  comme  en 
Canada,  et  sont  bien  décidés,  tout  en  remplissant  loyale- 
ment leurs  devoirs  de  citoyens,  à  rester  pourtant  Catho- 
liques et  Français. 

Les  plus  pessimistes  admettront  bien,  je  pense,  que 
dans  de  telles  conditions  ces  hommes  ont  chance  «le 
garder  leur  religion  et  leur  langue,  au  moins  pendant 
30  ans.  Or  dans  30  ans,  où  seront  rendus  les  Canadiens 
de  la  rive  Sud  du  St-Laurent  ? 

Encore  une  fois,  faisant  abstraction  de  toute  spécula- 
tion politique,  et  m'en  tenant  aux  éléments  les  plus 
élevés  de  la  Nationalité,  je  le  demande,  qui  empêchera 
ces  hommes  de  se  reconnaître  comme  frères,  et  de  ne 
plus  former  par  le  cœur  et  la  langue,  qu'un  seul  et 
même  peuple  ? 
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Les  Américains  chercheront  -  ils  à  empêcher  cette 
fusion  ?  Je  ne  le  pense  pjis.  Il  faudrait  pour  cela  aller 
contre  la  foi  ce  naturelle  des  choses,  et  priver  des 
hommes  libres  de  privilèges  auxquels  ils  ont  des  droits 
inaliénables,  en  un  mot,  il  faudrait  persécuter.  Quel- 
ques fanatiques,  derniers  restes  des  anciens  puritain?, 
ont  bien  cherché,  il  est  vrai,  à  pousser  leurs  compa- 
ti'iutes  dans  ces  voies  de  violence,  mais  ils  n'ont  réussi 
juscju'ici  qu'à  prouver  leur  impuissance  absolue.  L'opi- 
nion publique  a  condamné  et  flétri  ces  convulsions 
hideuses  du  puritanisme  expirant. 

Du  l'esté,  pourquoi  voud)  ait-on  persécuter  quand  ou 
donne  pour  base  à  la  constitution,  la  liberté  la  plus 
complète  et  la  plus  sincère  ? 

Pourquoi  prendrait  -  on  des  mesures  prohibitives 
contio  les  Canadituis-Français  quand  on  invite  toutes 
les  nations  de  la  terre  à  venir  occuper  les  territoires 
immenses  de  la  Grande  République  ? 

Dès  lors  que  les  nouveaux-venus  obéissent  aux  lois 
de  Irur  pays  d'adopticm,  qu'ils  contribuent  par  leur 
ti-avail  à  développer  la  prospérité  matérielle  et  nationale, 
l'Américain  a  le  bon  sens  do  comprendre  qu'il  n'a  pas  h 
s'occuper  de  la  religion  que  ces  hommes  professent  dans 
leurs  églises,  ni  de  la  langue  qu'ils  parlent  à  la  maison. 

Les  Allemands  à  l'Ouest  sont  au  moins  4  millions. 
Ils  gardent  encore  leur  langue  et  les  usages  de  la  vieille 
mère-patrie.    Los    Américains   ont-ils  jamais   songé   à 
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intervenir  dans  ces  questions  domestiques,  et  à  suppri- 
mer ces  libertés  sociales  ? 

D'ailleurs  les  Canadiens-Fran(;ais  des  États  de  l'Est, 
seront  bientôt,  et  trop  nombreux  et  trop  influents, 
pour  qu'un  parti  politique  quelconque,  le  voulut-il,  osât 
leur  disputer  des  pi-iviJègos  qui,  après  tout,  sont  lo 
patrimoine  sacré  de  chaque  homme  libre,  quelque  soit 
le  drapeau  qui  flotte  sur  sa  tête. 


*  * 


CONCLUSION 


L'élément  canadien-français  fournit  déjà  un  appoint 
considérable  à  rf'glise  dans  les  États-Unis  de  l'Est. 

Selon  la  prédiction  de  Mgr  de  Goesbriand,  les  Cana- 
diens-Français   accomplissent  une    mission    providen- 
tielle ;  ils  concourent    pour  lur    part  à   la  conquête 
pacifique,  au  nom  de  la  religion,  du  sol  de  la  Nouvelle 
Angleterre. 

Quand  les  froissements  causés  par  l'invasion  qutdque 
peu  brusque  et  imprévue  des  Canadiens  seront  oubliés, 
que  les  vivacités  de  la  lutte  pour  l'installation  de 
paroisses  et  d'écoles  distinctes  seront  calmées,  quand 
enfin  les  catholiques  américains  eomprendi'iit  mieux  ce 
que  les  Canadiens-Français,  dans  l'intérêt  même  de  leur 
foi  religieuse,  demandent  par  leur  programme  patrio- 
tique, et  cesseront  de  se  montrer  hostiles  ou  défiants, 
alors    Canadiens    et    Américains    catholiques,    ralliés 
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ensemble  autour  de  la  croix  pour  défendre  ou  réclamer 
des  droits  communs,  pourront  assurer  à  l'Église  catho- 
lique une  position  magnifique  dans  ce  pays  qui  fut  le 
berceau  et  resta  longtemps  la  citadelle  du  protestan- 
tisme américain. 
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HISTOIRE  DES  PAROISSES  CANADIENNES 


INTRODUCTION 


Diro  les  origines  d'une  œuvre  ciui,  après  la  période 
pénible  de  la  formation  s'épanouit  aujourd'hui  dans  une 
prospérité  toujours  croissante,  c'est  remercier  la  divine 
Providence  d'avoir  béiâ  d'une  manière  rernartiuable  les 
efforts  courageux  de,  '^'^adiens  émigrés. 

Raconter  les  trava  ,  les  épreuves  et  les  souttiviuces 
des  fondateurs  de  cette  œuvre,  c'est  rendre  un  homiuage 
mérité  h  ces  hounaes  vaillants,  et  en  même  temps,  otiVir 
à  la  génération  actuelle  de  beaux  exempUs  de  générosité 
et  d'énergie  indomptable. 
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Cette  génération  jouit  en  paix  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux. Il  est  bon  pourtant  qu'elle  sache  au  prix  de 
quels  sacrifices,  elle  se  trouve  en  possession  de  belles 
églises,  de  couvents  florissants  et  d'écoles  paroissiales 
nombreuses  et  prospères.  Avant  donc  que  les  premiers 
pionniers  de  cette  grande  œuvre  n'aillent  à  leur  récom- 
pense recueillons  leurs  souvenirs  et  disons  comment  se 
formèrent  les  paroisses  canadiennes  des  Etats  de  l'Est. 

Il  nous  faut  cependant  reprendre  les  choses  de  plus 
haut,  et  jeter,  tout  d'abord,  un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
commencements  de  l'émigration  Canadienne- Française 
dans  la  Nouvelle-Ansfleterre  et  le  Nord  de  New-York. 


*  * 

PREMIÈRE    ÉMIGRATION    CANADIENNE    AUX    ÉTATS 

Dès  avant  la  guerre  d'Indépendance  en  1776,  bon 
nombre  de  Canadiens-Français,  avaient  émigré  dans  la 
Nouvelle-Angleterre.  Quand  éclata  la  révolution  amé- 
ricaine, beaucoup  d'entre  eux  combattirent  dans  les 
armées  de  Washington.  A  la  conclusion  de  la  paix, 
le  Congrès  américain,  pour  les  récompen.ser  de  leurs 
services,  donna  à  ces  vétérans,  des  terres  sur  les  bords 
du  lac  Champlain.  Ce  fut  l'origine  du  Corbeau  et  autres 
paroisses  Canadiennes  qui  s'établirent  dès  lors  près  du' 
grand  lac. 

Après  les  troubles  de  1837,  rémigrati<m  prit  un  nouvel 
élan.  Nombre  de  Canadiens  se  réfugièrent  dans  les 
montagnes  ri,  les  vallées  du  Verniont.  Là,  dispersés  sur 
les  terres,  au  sein  des  forêts,  ils  gagnaient  leur  vie 
comme  bûcherons  ou  comme  travailleurs  au  service  des 
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fermiers  américains.  Leur  situation  matérielle  était 
triste,  mais  bien  plus  déplorable  encore  était  leur  état 
moral  et  religieux  Ces  pauvres  malheureux  n'avaient 
pas  de  prêtres  pour  les  desservir.  Quelques  rares  mis- 
sionnaires français,  comme  MM.  le  Barbanchon  et  Néron, 
le  premier,  curé  du  Corbeau,  l'autre  de  Keesville,  par- 
couraient bien,  il  est  vrai,  de  temps  à  autre,  ces  groupes 
isolés,  pour  baptiser  les  enfants  et  tâcliei  ùe  garder  la 
foi  dans  le  cœur  des  parents,  mais  que  pouvaient  ces 
visites  éloignées,  contre  les  influences  du  protestantisme 
et  les  exemples  d'immoralité  que  ces  catholiques  avaient 
si  souvent  sous  les  yeux  ?  Dans  ces  conditions,  il  est 
vraiment  étonnant  qu'il  y  en  ait  eu  relativent  si  peu,  à 
perdre  complètement  la  foi  de  leurs  ancêtres. 


*  * 


"  Parmi  ceti.x  qui  se  dévouèrent  «ilor.s  à  l'évaiigéli?atioi>  des 
Ciiiiiidiens  émigrés,  dit  Mgr  de  Goë-briand  dans  une  brochure,  à 
laquelle  je  compte  faire  de  nombreux  emprunts,  1  il  est  un  nom 
({ue  je  ne  prononce  qu'avec  resjject  et  reconniiissance,  c'e-t  celui 
lia  llév.  Père  Mignaull  de  Ciiambly,  qui  avait  un  vrai  cœur  de 
père  pour  les  Canadiens  immigré.^,  et  qui  vers  cette  époque  venait 
\cA  visiter,  leur  alministrer  les  sacrements.  II  est  bien  connii  que 
nos  Kvêqnes  Ilughe-,  Fitzpalrick,  McClok;'y  entretenaient  envers 
Cl'  bon  prêtre  des  sentiments  d'une  profonde  vénération.  Aussi  il 
l'ut  nommé  par  eux  Grand  Vicaire  d'Albany  et  de  Boston,  et  par 
riuns-môme  Grand  V^icaire  de  Burlington." 

'•  Ce  fut  le  P.  Mignault  (jui  p;-ocnra  à  Burlington  en  18.')l,  le 
U"v.  Jos.  Quévillot),  que  nous  pouvons  considérer  comme  le 
premier  prêtre   Canadien  résident  de  la  Nouvelle-Angletei're,  car 

1.  Les  Canadiens  dos  Etats-Unis  par  Ls  de  Goesbriand,  évoque  do  Bur- 
toigton,  Vt, 
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(lepnis  lui,  la  paroisse  de  Si- Joseph  Je  celle  ville  n'a  jamais  ét6 
«ahfl  pasleur  de  langue  française.  Nous  pensons  que  c'est  aussi 
le  P.  MignauU  qui  fit  venir  le  P.  Drolet  à  Monipellier  et  qui  con- 
tribua à  commencer  une  église  à  Brandon,  où  se  trouvaient  qnel- 
qties  familles  Canadiennes,  et  je  pense  quelques  autres  églises  dans 
le  nord  de  New- York.  " 


*** 


M3R  DE   GOESBRIAND   ET  LES   CANADIENS 


En  1853  Mgr  Louis  de  Goësbriand  fut  nommé  premier 
Evêque  du  Vcrmont.  Né  à  St-Urbnin,  dans  la  vieille 
Bretagne,  en  l'ann-^e  181 G  il  fut  d'abord  vicaire-général 
de  Mgr  Rapp  à  Cleveland,  puis  en  1853  il  quitta 
ce  poste  pour  venir  prendre  possession  de  son  siège  à 
Burlington.  La  connaissance  qu'il  avait  de  la  langue 
française,  les  sympathies  de  cœur  qui  l'attiraient  déjà 
vers  les  enfants  du  Can-uia,  ses  vertus  apostoliques,  son 
zèle  ardent  secondé  par  une  santé  vigoureuse,  tout  l'avait 
préparé  à  merveille,  pour  la  rude  mais  fructueuse  mis- 
sion qu'il  allait  entreprendre. 

Disons  le  de  suite,  avec  profonde  reconnaissance,  c'est 
à  Mgr  de  Goësbriand,  que  les  CanadieiiS  du  Vermont 
doivent  d'avoir  conservé  leur  foi,  et  de  posséder  aujour- 
d'hui de  belles  et  nombreuses  parois.ses.  C'est  à  lui 
encore,  que  les  autres  Etats  de  l'Est  où  se  trouvent 
maintenant  les  Canadiens  par  centaines  de  mil!.', 
doivent,  en  grande  partie,  l'avantage  d'avoir  eu  ontiii 
des  prêtres  de  leur  pays  pour  les  desservi iv 


DE   LA   NOUYKLL,E-ANQL£T£RR£ 


167 


^vec  une  ardeur  infatigable,  il  fit  an  Canada  voyage 
sur  voyage  pour  plaider  la  cause  de  ces  pauvres  émigrés. 
Il  parla,  il  écrivit,  il  argumenta  sans  relâche,  afin  de 
procurer  à  ces  catholiques,  les  secours  spirituels,  dont 
il  avaient  un  besoin  si  pressant.  Sans  se  laisser  rebuter 
^li  par  les  obstacles  qu'il  rencontrait  sur  sa  route,  ni  par 
les  préjugés  qu'il  lui  fallait  combattre,  ni  même  par  les 
refus  qu'il  avait  à  essuyer  ;  son  zèle,  soutenu  par  une 
ténacité  toute  bretonne,  lui  fit  enfin  remporter  une 
victoire  glorieuse  et  définitive. 

Oublier  ce  que  Mgr  de  Goësbriand  a  fait  pen<iant  plus 
de  îH  ans  pour  la  cause  des  Canadiens  aux  Etats-Unis 
serait  se  rendre  coupable  d'une  ingratitude  que  rien  ne 
pouvait  excuser. 


•m    * 


un- 


Un  an  après  avoir  été  sacré  Evoque,  Mgr  de  Bur- 
lington re.stait  avec  deux  prêtres  seulement  pour  des- 
servir sou  nouveau  diocèse.  Il  fit  un  voyage  en  Canada 
afin  d'y  trouver  des  auxiliaires,  mais  ses  démarches 
furent  infructueuses. 

Alors  il  songea  à  sa  vieille  more-patrie,  la  Bretagne, 
lu  terre  féconde  en  vocations  ecclésiastiques,  qui  donne 
sans  compter,  ses  enfants  à  l'Eglise,  pour  être,  n'ini]^;  rte 
où  dans  le  monde,  des  soldats  du  Christ,  et  des  apôtres 
de  l'Evangile,  et  l'Evêque  cette  fois,  ne  fut  pas  déyu 
dans  ses  espérances. 

En  1855,  il  revint  de  Bretagne  avec  une  bande  de 
vaillants  auxiliaires   qui   allaient   l'aider  h  sauver  les 
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pauvres  catholitiucs  du  Vormont.  C'étaient  MM.  Salin, 
Picard,  Daniélou,  Duguc,  Cloaroc,  Cam  et  Clavier. 

Aussitôt  CCS  hoiiuues  dévoués  se  mirent  à  parcourir 
les  vallées  et  les  montagnes  du  Vermout,  rassemblant 
les  catlu)li(iucs  dans  les  granges,  dans  les  maisons,  n'im- 
porte où,  baptisant,  catécliisant,  confessant,  ranimant 
partout  la  foi  à  demi  morte  dans  les  cœurs,  et  organi- 
sant des  centres  qui,  depuis,  sont  devenus  des  paroisses 
florissantes.  L'Evérpie  était  à  leur  tête,  travaillant 
connue  eux,  [)arfois  même  plus  qu'eux,  car  son  zèle  était 
sans  liIuit(^s.  Puis,  après  ces  courses  apostoliques,  Mgr 
de  Coësbiùaud  revenait  pi'endre  quelque  repos  dans  son 
palais  épiscopal  à  Burlington. 

Ce  palais  n'était  guère  confortable,  parait-il,  car  plus 
d'une  fois,  pendant  l'hiver,  en  plein  coîur  de  nuit, 
l'évêque  breton,  dut  quittei'  sa  chambre,  et  aller  battre 
la  semelle  dans  les  rues  de  la  vilb,  pour  s'empêcher 
de  geler.  Dieu  seul  connaît  les  sacrifices  qu'il  s'imposa 
durant  ces  rudes  ani.éos  d'apostolat. 

Mgr  de  Goësbriand  parle  volontiers  des  travaux  de 
ses  collaborateurs,  mais  il  garde  sur  les  siens  un  silence 
absolu,  et  il  est  peu  probable  qu'il  nous  en  laisse  un 
jour  le  récit  détaillé  dans  ses  mémoires. 

Au  prix  de  ces  travaux  incessants  et  de  ces  efforts 
héroïques,  il  parvint  enfin  à  fonder  des  paroisses  catho- 
liques et  a  créer  un  diocèse  florissant.  Quand  il  com- 
mença, il  n'y  avait  rien,  tout  était  à  faire,  aujourd'hui 
le  diocè.jc  de  Burlington  compte  7G  églises  46,000  catht- 
liques  et  50  prêtres  pour  les  desservir. 

Voilà,  certes,  une  belle  et  glorieuse  couronne  pour 
l'Evêque  missionnaire. 


Pi 
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§  m 

APPEL   AUX    ÉVOQUES   ET   AUX    COLLKOES   DU    CANADA 
EN    FAVEUR   DV      CANADIENS    ÉMKJllÉS 


'hui 
Itht- 


La  grande  émigration  canadienne  aux  États,  ne  date 
que  de  la  tin  de  la  guerre  civile  (1864). 

Alors  surgirent  de  toutes  parts  ces  industries  diverses 
qui  couvrirent  bientôt  les  États  de  l'Est  de  manufactures 
gigantesques,  et  les  Canadiens  vinrent  on  grand  nond^re, 
s'offrir  coTnme  ouvriers  dans  ces  fabriques. 

En  1869;  voyant  ces  milliers  de  Catholiques  envahir 
la  Nouvelle  -  Angleterre,  sans  que  les  prêtres  de  leur 
l)ays  songeassent  encore  à  les  accompagner,  Mgr  de 
Goësbi'iand  résolut  de  reconmiencer,  une  fois  de  phis,  la 
campngne  apostolique  qu'il  avait  déjà  tentée,  au  début 
de  son  é{)isc<)pat.  Il  s'en  alla  au  Canada  demander  des 
prêtres  pour  les  pauvres  émigrés. 

Ecoutons  le  nous  expliquer  hn-même  les  motifs  qu'il 
fit  valoir  en  faveur  de  sa  cause. 

Depuis  ce  temps,  orateurs  vi  Journalistes  ont  1  ion 
souvent  ti'aité  les  mêmes  (piestions,  mais  aucun  d'eux, 
je  crois,  n'a  rien  trouvé  à  dii'e  fjui  n'eût  déjà  été  «lit 
avant  lui  par  l'Evêcpie  du  lîurliuo'ton  dans  cet  Apiiel 
dont  nous  allons  parlci'.  Jamais  ou  n'exi)osa  avce  jijus 
lie  franchise,  comme  aussi  avec  plus  de  charité,  les 
obstacles  que  les  émigrés  rencontraient  à  la  pratique  de 
leur  religion,  en  arrivant  aux  l.tats.  Jamais  on  ne 
démontra  avec  plus  de  clarté  et  de  force  la  nécessité  de 
donner  aux  Canadiens  -  Français  des   ju-êtres  de   leur 
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propre  pays.  Dans  ces  pages  d'une  simplicité  tout© 
apos^olicjue,  l'on  sent  passer  le  cœur  d'un  grand  évoque, 
et  vibrer  l'ânie  d'un  patriote  et  d'un  français.  * 


"  Oliiigé  par  Ich  devoirs  de  noire  clmrge,  de  voyager  beaucoup, 
dit  Mgr  de  Gocsbriiind,  Nous  étiou-î  dirpri^"  et  attristé  di-  voir  lee 
cliui.«  re'iipliK  de  familles  Canadiennes  ne  dirigeant  veiP quelqu'une 
dos  nombreuses  inanuf.iclureM  vers  lesquelles  elles  éuiient  altirées 
pai-  re-[)oir  d'anndiorer  leur  condition.  Nous  étionn  attristé  en 
Nmis  demandant,  ou  vont-elles  ?  que  vont  devenir  leurs  enfdiitfl  ? 
Nous  éiioiis  attristé,  et  nou<  étions  attendri,  car  elle.^  avaie:it  l'air 
bien  lionnes,  leurs  enf?iiils  étaient  bien  élevés,  pleins  do  respect  et 
d'alltction  pour  leurs  parents. 

Comme  Si  Albans  était  un  des  priiicipaux  artères  par  lequel 
s'écoulait  la  population  du  Canada,  le  très  Rov.  Z.  Druon,  pa5<teur 
de  ci'tte  paroisse,  conent  l'idée  de  publier  un  journal  Canadieu. 
Telle  fut  l'origine  et  ro':ca~ion  du  Vroteclctir  Canadien.  fi)ndé  on 
18GS.  Si  Je  ne  me  trom|ie  ce  fui  le  premier  journal  écrit  en  français 
dans  cette  partie  de  rAm'''rique,  et  son  nom  indique  les  sentiments 
de  f-on  rédacteur  envers  la  population  Canadienne. 

Nous  crûmes  Nons-mémo  devoir  faire  quelqiie  cbo-^e  de  plus  que 
d'approuver  cette  p\iblication.  Il  nous  sembla  qu'en  vue  d'une 
immigration  toujour  crossan'e  il  fallait  faire  appel  aux  Evoques 
et  Collèges  du  Canada  en  faveur  des  immigran'n  qui  ne  pouvaient 
tron\eren  An^éricpie  que  fori  peu  de  jjréires  parlant  leur  lar)gue. 
Il  nous  semlila  qu'on  aurait  \n\  former,  dans  un  lien  central,  une 
maison  de  missionnaires,  qui  aurait  pu  non   seulement  desservir 


une  pa 


■oisse,  mais  donnei-  des  retraites  dans  les  centres  Canadiens, 


et  aider  à  fonder  des  paroisses  aussitôt  qu'un  groupe  serait  devenu 
assez  nombieu.'v  ponr  construire  une  église  et  entretenir  un  prôtre. 

Les  démarclu's  qui-  nous  fîmes  dan»  ce  but  sont  rapportées  dans 
le  Protecteur  Canadien  du  l.>  Mai,  18<i9  : 


1.  Voir  Brocliuro  :  Lou  CaniulienH  doe  Etats,  page  X 
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Sr  Albans,  i;î  Mai,  18C9. 


Mgr  de  GoëbriuTl,  Evô(]iie  de  Burlington  nous  fait  l'honneur 
Je  MOUS  coiiiinuiuqncr  lu  lettre  suiviiiite,  ijue  toii.^'  nos  lecteurs 
s'empresseront  lie  lire  et  dans  hiquelle  ils  trouveront  des  notions 
ji-iics  et  exactes  sur  l'œuvre  de  Missions  Caiiadiennes  dans  les 
Ét:i;s-UniH. 


Lkttiu:  ido  M(;ii.  Di:  Goi;suiiia\d  Évèquk  dk  Buulisgton,  Vt. 
M  le  liédaclenr  : 

Eu  lisant  dans  les  journaux  du  Canaila  les  compte-rendus,  tout 
pleins  de  Menveillance,  de  mes  visiîes  à  Qui''bec  et  Montréal,  j'ai 
remarqué  des  inexaotîlU'ies  ou  omissions  rejjçrettah'es.  Désirant 
que  la  posi  io;.  des  Emi;j;rés  Canadiens  soit  bien  connue,  je  vous 
prie  de  j)ublier  dans  le  Proiccleiir  Canadien  les  li;^nos  suivantes, 
(pii  contiennent  asse?;  exactement  ce  que  j'ai  dit  à  Québec  et 
Montréal,  En  lisant  ces  remarques,  que  je  serais  heureux  de  voir 
copiées  dans  leur  entier  par  les  journaux  catholiciues  di;  Canada» 
on  verra  qu'il  ne  s'agit  point  d'encourager  l'émigration:  (je  vou- 
drai i  pouvoir  Tarrêier).  J'ai  tâché  de  parler  et  d'agir  comme 
Evéque  dans  une  matière  d'une  importance  immense.  Il  s'agit 
du  salut  et  du  bien-être  matériel  d'un  demi  million  de  Canadiens. 

Voici  ces  remarques  : 

*   * 

"  So  it-ils  donc  bien  nombreux  ces  Enfants  du  Cana^ia  pour  !ea- 
«juols  on  demande  des  Missionaires  ?  Eh  I  voilà  une  question  à 
laquelle  vous  pouvez  répondre  vous-mêmes.    Y  a-t-il  des  familles, 
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parmi  iiiep  aiiditonrf»,  qui  n'aient  point  qnrlquop-uns  de  leurs 
nu'inlires  aux  États -Uniw?  Demandez  ))Iutôt  aux  ajçcntfl  dca 
chemins  de  fer,  qui  vendent  des  liillels  jiar  milliers  aux  émigrants. 
Dtmandez  aux  voyageurs  dans  les  ÈtalH  Unis  s'ils  n'ont  pas  vu 
des  Canadiens  partout,  dans  les  villes  et  dans  les  camjjagnes  ?  Je 
sais,  quant  à  moi,  que  la  populalio:i  Canadienne  a  plus  que  doublé 
dans  Notre  dioco.«e  depuis  trois  ans.  Je  sais  d'après  le  t(''inoignnge 
d'Evêques  voisins  qu'il  en  est  de  même  dans  leurs  diocèses  ;  et  je 
suis  convaincu,  d'aprè*  des  données  positives,  que  lor-qne  l'on 
répète  qu'il  y  a  ')00,0(iO  Canadiens  dans  les  États-Unis,  le  clnlFre 
est  de  lieancoup  en  dessous  de  la  vérité.     Qnand  on  vous  parle  de 
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uvre  ( 


le  Mi 


issioni  Pires  pour  les   Lanadiens  on   vou.'<  parle  dt 


onc 


d'une  grande  œuvre,  j)uisqu'il   s'agit  du  salut  éternel  de  50P,000 


âm 


es. 


"  Il  s'agit  aussi  de  leur  honJicnr  temporel.  'J'ous  les  jours,  mes 
frères,  je  suis  en  contact  avec  ces  pauvres  émigrants,  je  les  ren- 
contre sur  les  dietninsde  (Vr.je  les  rencontre  dans  nos  campngne-', 
dans  nos  liourgades,  ilans  nos  manufactures.  S'ils  voyagent, 
demandez-leur  oii  ils  vont,  ils  vous  répondent  que  dans  telle 
place  ils  ont  ouï  dire  qu'il  y  a  beaucoup  d'ouvrage  et  des  gages 
très  élevés.  Suivez-les  en  esprit.  Arrivés  à  l'cndioit  voulu,  il  n'y  a 
jilus  d'ouvrage  à  donner  :  les  prix  sont  si  luodiciues  ((u'ils  peuvent 
à  peine  vivi-e.  On  s'en  revient  dans  le  Canada  après  avoir  perdu 
du  temps,  dépen-é  son  argent- 


Ou  bi 


len,  voici  que  des  émigrés  ont  trouve  de  I  emploi,  nuiis 
que  faire  les  jours  de  dimanclie  ?  Ils  n'ont  point  de  prêtres,  point 
de  cérémonies  leligieuses.  On  remp'ace  ces  cérémonies  par  des 
danses,  par  des  fêtes,  par  des  voyages  inutiles.  Les  émigrés,  trop 
souvent,  demeurent  dans  leur  état  d'indigence  e(  se  font  mépri.'-H'r 
eux-mêmes,  et  avec  eux  le  peuple   dont  on    les  croit  repré.-entaiits. 

sionnaires  Canadiens  pourraient  diri- 


Eh  bien  !  mes  frères,  des  Mie 
ger  rimniigiation,  s'ils  ne  iionvaient  }ias  i'airéter,  ils  pourraient 
corriger  l'instabiiif'',  la  manie  des  voyages,  mettre  (in  à  des 
dépenses  inutiles,  et  en  introduisant  réonomie  et  l'amour  du 
travail,  procurer  le  bonheur  au.x  f.imilles  et  réhabiliter  le  caractère 
des  émigrés  du  Canada. 
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"  On  dirft  peut-être  :  mais  ce«  émigrés  reviendront  dans  leur 
patrie,  à  quoi  bon  s'en  occuper?  quelques-uns  d'entre  eux  revien- 
nent, en  effet,  au  Cana  la  et  y  restent,  mais  leur  nombre  est  bien 
limité.  D'autres,  plusieurs  autres,  reviennent,  i)uis  repartent 
encore,  et  tinissent  par  ne  plus  revenir.  D'autres,  une  fois  parti'», 
ne  revienrent  jamais  au  Canada  ;  puis  des  milliers  de  ces  émigrés 
sont  attachés  à  un  sol  étranger  par  les  liens  de  la  propriété,  par 
les  mariages  qu'ils  y  ont  contracté.«,  par  les  emplois  qu'ils  y  exer- 
cent. Des  milliers  d'enfants  sont  nés  de  parents  Canadiens  éloignés 
de  la  patrie.  Puis  encore,  si  la  population  Américaine  du  Nord 
tend  eile-môme  à  émigrer  an  Midi,  comment  s'imaginer  que  la 
niasse  de  la  population  Canadien  le  émigrée  reviendra  dans  le  pays 
(lu  Caiiiida  ? 

"  La  Prooilcticc  qui  (fouv^n<    le  inonde  a,  dans  cftte  émigration 
qui  nous  étonne,  des  vues  qui  nous  sont  ineMiimcs.     Laissvns-hi 
faire.  Elle  saura  tirer  le  bien  de  ce  qui  nous  semble  un  mal. 

"  Ces  émigrés,  nous  le  croyons,  sont  appelés  de  Dieu  à  coopr-rei 
à  la  conversion  de  rAmérique  comme  leurs  ancêtres  furent  uppeléfl 
à  planter  la  fui  sur  les  bord  du  St  Laurent.  Quoiqu'il  en  .-oit  des 
vues  (ie  la  Providence,  il  faut  voler  au  secours  de  nos  chers  émigrés 
puisqu'il  s'agit  d'un  peuple  nombrouN',  établi  liors  de  sa  patrie. 


"  Les  émigrés  Canadiens  ont-ils  besoin  de  Missionnaires  9 
A  cette  question,  mes  frères,  je  suis  A  même  de  répfimlre  d'une 
manière  iiatisfaisunte.  Drpui-  bientôt  llJ  an-^  je  vis  à  P>iiiIinjj;ton, 
dans  l'Etat  du  Vermont,  sur  les  limite^  du  Canada.  Pendant  tout 
ce  temp'^,  j'ai  été  et  je  s\iis  encore  en  r.ipport  consla'it  avec  les 
émigrés  ou  leurs  descendants.  l"2h  i)ien  !  parmi  ce-  hommes  qu'on 
appelle  Canadiens,  il  y  en  a  beaucunp  qui  n'oiit  jamais  vu  le 
Canada.  Ils  aiment  pourtant  ce  Canai'.a,  parce  que  leurs  parents 
leur  en  parlent.     Mais    ils  sont   venus  au   monde  aux   Etats-Unis, 
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voilà  ?0,  2.>,  30  ans.  Où  étaient  alors  les  paroisses  Canadiennes  ? 
II  n'y  en  avait  pas.  D'églises  catholiques  même  il  y  en  avait  fort 
peu.  Ainsi  ces  milliers  de  descendants  des  premiers  émigrés  ont 
été  élevés  dan.s  une  ignorance  complète  de  la  religion  ;  et  quand 
nous  les  interrogeons,  nous  apprenon':  avec  douleni  qu'ils  n'ont 
jamais  été  à  confesse,  n'ont  point  fait  leur  première  communion, 
ont  été  mariés  par  les  ministres  souvent  d'une  manière  invalide, 
heureur  s'ils  ne  se  sont  point  séparés  de  leurs  épouses  légitimes. 
Je  vous  demande  (?i  cette  classe  très  nombreuse,  si  ces  pauvres 
gens  plus  malliourcux  que  coupables,  n'ont  pas  besoin  du  minis- 
tère d'un  bon  missionnaire  qui  saura  sympathiser  avec  eux,  les 
traiter  iivec  bonté  ? 

"  Dieu  dans  sa  Providence,  veut  que  les  nations  soient  évangéli- 
sces  au  moins  rjénv.ralement^pnr  des  apôtres  qui  parlent  leur  langue, 
qui  connaissent  Icnrs  habitudes,  lenrs  dispositions  ;  rjne  les  nations 
soient  évaugélisées  par  des  jirêtrcs  de  leur  nation. 

"  Eh  bien  !  nous  disions  (out-à-1'houre  qa'il  y  avait  hors  du 
Canada  plus  de  500,000  omigrés.  Ouvrez  maintenant  l'almanach 
catholique  imprimé  à  Baltimore,  et  voyez  combien  de  nome  Cana- 
diens vous  verrez  sur  la  liste  du  Clergé. 


'g 


Mais  ces  émigrés,  vous  me  direz,  vont  se  diriger  sur  des  loca- 
lités ou  il  y  a  déjà  des  églises  catholiques  ? 

"  Je  réponds,  pas  toujours,  il  s'en  faut.  Plusieurs  »'ont  se 
placer  au  milieu  des  terres,  chez  les  habitants  oîi  ils  ne  verront 
jamais  de  prêtres,  ou  dans  de  petits  villages  qui  n'ont  pas  d'église. 
Oui,  mes  frères,  il  faudrait  aller  chercher  les  brebis  égarées  loin  du 
bercail. 

"  Mais,  je  le  veux  bien  :  voici  deux,  vingt  familles  qui  se  dirigent 
vers  une  grande  ville,  et  le  premier  objet  qui  frappe  leurs  yeux  en 
sortant  des  chars,  c'est  la  croix  qui  domine  le  clocher  catholique, 
car  maintenant,  Dieu  merci,  nous  voyons  presque  partout  briller 
le  signe  du  salut  !  eh  bien  !  je  vous  le  dis  après  une  longue  et  triste 
expéiiince  :  Si  Von  ne  r)ole  au  secours  de  ces  Emigrés,  même  à 
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Vomhre  de  la  croix,  ils  vont  perdre  la  foi  et  déshonorer' leur  nation. 
Eli  voici  la  raison  :  L'église  catholque  avait  été  construite,  mais 
il  y  a  di'jà  plusieurs  atmées  ;  les  Cfiiiadiens  n'avaienljpas  coutiibué 
à  celte  construc  ion  ;  ils  ne  s'y  trouvtiient  pas  aloiv.  De  plus  cett* 
église  est  souvent  trop  pelilc  pour  ceux  qui  l'ont  construiîe.  Le 
prêtre  qui  la  dessert  ne  peut  pas  parler  leur  langue,  et  quand  même 
il  le  pourrait  on  ne  saurait  attendre  qu'il  i.icommoderaitses  ancieoB 
paroissiens  pour  des  nouveaux  venus  qui  ne  les  ont  pas  aidés. 
Les  én;ig'"és  canadiens  ne  trouvent  pas  de  bancs  à  louer  :  on  f-e 
fatigue  à  rester  debout  ù  la  porte  de  l'église.  I^  fiiiisseï  t  pur  ne 
jamais  aseisier  aux  offices  excepté  lorsque  vient  un  Evcque.  ou  à 
l'occasion  de  queliiu'autre  grande  cérémoMie.  Les  Canadiens  ont 
besoin  de  misaionnaireu  de  leur  nation,  ils  ont  besoin  d'éijliscs 
séparées. 

"  Ah  !  mes  frères,  vous  seriez  reui^  rie  douleur  si  voua  aviez 
connu  comme  moi  l'éiendue  dos  misères  spirilUk''lk's^(les  émigrés. 
Comment  peui-il  en  être  autrement,  puisqu'ils  n'entendent  point  la 
parole  de  Dieu,  puisqu'ils  ne  reçoivent  pas  le  pain  encore  plus 
nécessaire  des  Sacrements  de  Jésus-Christ,  qui  purifient  l'âme  et 
la  fortifient  contre  toutes  les  tentations. 

"  Qu'il  est  triste  de  voir  un  peuple  de  ôUOjOOOjhommoo  vivre 
ainsi  exposé  à  oublier  son  Créateur.  Et  pourtant  jces  âmes  ont 
reçu  le  caractère  du  Baptême.  Ces  hommes  sont  les  enfants  de 
la  foi. 


*** 

"  N'accusez  pas  de  négligence  les  Evêques  et  les  Prêtres  des 
Etats-Unis.  Ce  serait  injuste.  Nous  fai-ons  ce  que  nous  pouvons 
pour  les  iiider.  Mais  plutôt  en  vue  de  cette  détresse  spirituelle  qui, 
j'espère,  ne  sera  que  temporaire,  je  m'adresse  à  moi-mêms  et 
j'adresse  au  peuple  et  au  clergé  la  parole  de  mon  maître  :  Pleurez 
.mr  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants. 

"La  Providence  a  vou'u,  mes  frères,  que  j'ai  été  souvent  en 
rapport  depuis  bientôt  21)  ans  avec  beaucoup  de  Catholiques,  qui 
depuis  longtemps  avaient  été  privés  des  Sacrements.  J'ai  toujours 
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reinarquô  parmi  eux  une  grande  avidité  d'entendre  la  parole  de 
Dieu  et  de  profiter  du  minif-tère  du  prêire  quand  ils  reçoivet.t  i^a 
visite  ;  et  puisque  je  von?  parle  ici  de-*  Canadiens  émigrés,  ce  n'est 
pas  sans  une  émotion  profonde  que  je  me  rappelle  combien  de  foia 
et  à  quel  degré  i!.w  m'ont  touché  par  le  zèle  qu'i  s  mettaient  à  pro- 
fiter de  mon  mini.stère.  Apprennent-ils  qu'un  prêtre  Canadien  ou 
Français  ou  Irlandais  va  leur  prêcher  dans  leur  langue,  ils  laissent 
là  leur  ouvrage,  et  font  les  plus  grands  sacr.fices  pour  venir 
entendre  la  parole  de  Dieu.  Rien  de  plus  édifiant  que  leur  conduite 
durant  les  retraites  uirtout,  quand  on  pei'.t  leur  en  donner  ;  et  ici 
ai  mon  témoignage  ne  suffisait  pas  je  vous  dirais  :  Questionnez 
donc  les  Pères  Oblats,  les  Jésuites,  les  Prêtres  Séculiers  qui  ont 
travaillé  parmi  eux.  On  a  dit  quelques  fois  que  les  éniigrés 
Caïuidiens  n'étaient  point  g'-nércux  pour  construire  des  églises  et 
pour  entretenir  leurs  Pasteurs.  Mes  frères,  s'ils  ont  autrefois 
mérité  ce  reproche,  je  nuis  vous  dire  que  ce  temps  est  passé.  Je 
connais  trop  d'exemples,  et  des  faits  trop  remarquahles,  jjour  ne 
pas  reconnaître  la  f  lusselé  de  celte  accusation.  Qu'on  donne  des 
missionnaires  canadiens  aux  Canadiens,  et  vous  serez  vous-mêmes 
étonnés  de  la  lil>cralitc  di  ce»  pauvres  émigrés.  En  efict,  comment 
pourrait-il  être  autrement.  Ces  bons  Canadiens  qui  croient  devoir 
émigrer,  ce  sotit  vos  frères,  vos  sœurs,  vos  enfants,  nourris  comme 
vous  pendant  plusieurs  années  dans  les  e.xercices  (U-  la  piété,  dans 
le  pieux  pays  du  Canada.  Ils  ne  se  ra|ipelknl  que  trop  vivement 
le  boidicur  qu'ils  trouvaient  en  approchant  de  la  Sainte  Table,  en 
attendant  la  parole  de  leurs  vénérables  pasteurs. 

"  Leur  absence  foriîée  loin  du  Canada  n'a  pas  tout  d'un  coup 
changé  leurs  dispo-iiions.  Voulons-nous  les  rendre  heureux,  don- 
nons-leur des  Missionnaires  Caïadiens  pour  leur  procurer  les 
peconrs  de  la  religion  et  leur  jii'êeher  dans  la  langue  de  leurs  pères 
et  la  religion  deviendra  parmi  eux  aussi  fiorissante  que  dans  le 
Canala. 


t  LOUIS,  Eoêque  de  Burlington,  Yt. 


11  Mai  1869. 


^  I  i  T 


DE   LA   NOUVELLE-ANGLETERRE 


177 


Mgr  exposait  ensuite  plus  en  détail,  l'œuvre  dont  il 
est  question  au  commencement  de  cet  Appel.  Sa  parole 
trouva  un  écho  sympathique  en  Canada.  Québec  et 
Montréal  tirent  à  Mgr  do  Goësbriand,  de  généreuses 
o.uinônes  ;  des  personnes  charitables  lui  envoyèrent  de 
France  $5,000  (25,000  francs)  pour  son  projet  aposto- 
lique, enfin  Mgr  Bourget  lui  donna  des  missionnaires. 

La  maison  fut  fondée  à  Rutland  en  1868,  avec  le 
Ri'v.  Ls  Gagnier  comme  Supérieur.  Le  projet  ne  réussit 
pas,  au  moins  tel  que  l'évêque  de  Burlington  l'avaic 
conçu,  mais  dans  les  choses  de  Dieu,  ce  qui  semble  être 
aux  yeux  des  hommes  un  insuccès,  n'est  souvent  pour  la 
Providence  qu'un  moyen  de  donner  à  une  œuvre  plus 
d'ampleur  et  de  lui  faire  produire  des  fruits  plus  abon- 
dants. Ce  fut  ce  qui  arriva  au  dessein  de  Mgr  de 
Goësbriand,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

La  mission  de  l'Evêque  en  Canada  avait  eu  un  plein 
succès.  Sa  parole  émue,  chaleureuse,  exempte  de  toute 
exagération  retentit  profondément  dans  tout  le  pays 
L'on  connut  enfin,  d'une  manière  précise,  la  triste  situa- 
tion religieuse  des  émigrés  Canadiens,  et  partout  des 
cœurs  généreux  s'offrirent  pour  leur  venir  en  aide. 

A  partir  de  cette  époque  (18G9)  Evoques  et  prêtres 
rivalisèrent  de  zèle  pour  voler  au  secours  de  leurs  com- 
patriotes émigrés,  et  bientôt,  nombre  de  paroisses  cana- 
diennes avec  des  prêtres  Canadiens  à  leur  tête  furent 
établies  dans  les  diocèses  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
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Avant  d'entrer  dans  l'histoire  détaillé^  de  ces  paroisses 
canadiennes,  qu'il  me  soit  pti  qis  de  faire  deux  ob^r- 
VAtions  importantes. 

F  En  racontant  les  origines  de  ces  églises,  le  récit 
nous  amènera  parfois  à  parler  d'incidents  assez  vifs,  de 
luttes  assez  acerbes,  qui  laissèrent,  pendant  un  temps, 
des  souvenirs  pénibles  dans  des  cœurs  catholiques. 

La  charité,  je  le  sais,  a  ses  douces  lois  de  mansuétutîe 
et  de  pardon,  mais  la  vérité,  elle  aussi,  à  ses  droits 
imprescriptibles. 

A  l'une  et  à  l'autre,  je  tâcherai  donc  de  faire  une 
part  à  la  fois  équitable  et  juste. 

11°  Je  ne  m'occnpex-ai,  pour  le  présent,  que  des 
paroisses  canadiennes  des  États  du  Vermont,  du  New- 
Hampshire  du  Maine,  du  Massachussetts  et  du  Rhode- 
Island. 

L'État  du  Connecticut  possède  déjà,  je  le  sais,  bon 
nombre  de  belles  paroisses  canadiennes.  Dans  l'État  de 
New-York,  surtout  au  Nord,  se  trouvent  aussi  de  nom- 
breuses et  florissantes  congrégations  de  Canadiens 
Français,  mais,  je  l'avoue,  je  n'ai  pas  maintenant  les 
renseignements  nécessaires  pour  leur  donner  place  dans 
ce  travail. 

Je  ne  veux  parler  que  de  ce  que  j'ai  vu,  ou  connu 
d'une  manière  certaine. 

A  plus  tard  donc  "  les  Origines  des  paroisses  cana- 
diennes de  l'État  de  New-York  et  même  du  Grand 
Ouest  Américain. 


ÉTAT  DU  VKHMONT 


moCl'lSlî   DE    |{UULI\(JTOX    (IHol-lMDO) 


Paroifises  Cartadienncs <^ 

Parois<ies  mixfr.s  —  la  plupart  avec  une,  forte  majo- 
rité Car.adienne J^ 

Prêtres  Ccmadiens  ou  français ^^0 

Couvents  Canadiens 6 

Ligues  du  Sacrée-Cœur  pour  les  Homims 7 

Population  CathÂique  du  diocèse 46,000 

Population  Canadienne o^,WJ^ 
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PAROISSES  (JAiNADIENNES 


DIOCESE   DE   BURLINGTON 


BURLINGTON,  Pop.  14,450 


PAROISSE  ST- JOSEPH 

(1851) 

Curé  fondateur  :  Rév.  Jos.  Quévillon (ISôl-lSô.ff.) 

2hneCuré:RR.PP.GnadetetCauvinO.M.I.(iSrjJ^.1857) 

3hne  Curé  :  Rév.  //.  Canli  nul (1857-1850) 

4ème  Curé  :  Rév.  J.  M.  Cloarec (1850- . . . .) 


St  Joseph  de  Burlington  fut  h\  prcniioro  paroisse 
distincte  que  les  Canadiens  établirent  dans  les  Etats  de 
la  Nouvelle-Angleterre. 

Jusqu'en  1837,  Canadiens  et  Irlandais  n'avaient  eu 
qu'une  seule  église  dans  la  ville  de  Burlington.    Les 
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l\  iiinr iinlhi iiii<  l'aynntlnûlr'e cette  aiiniV'  :  les  Canadiens 
résolurent  al<>i,>  (Ir  .se  séparer  des  Irlandais.  Tout  près 
Av  11  iiiplaccnicnt  de  1  aneienne  é<iflise,  ils  ''levèrent  une 
nuidcste  eliapcllf,  (|ui  l'ut  suecessivonient  desservie  par 
<lru\  prêtres  IVaiirnis,  M  M.  Pctitlionmie  et  Ancé.  Mais 
vers  IS-iô,  M.  Ancé  ayant  (piitté  r>urlin<,4on,  toute 
l'entreprise  s'en  alla  en  ruine.  La  petite  cliapelk;  vendue 
à  un  M.  I>!ixtei' l'ut  eonveitieen  ina<,nisin  et  les  Cana- 
diens se  réunirent  de  nouveau  aux  Irlandais  dans  l'église 
Ste  Marie. 


l'ourtant  cet  essai  infVuctueux  ne  les  avait  pas 
<léconragés.  Aussi  quand,  en  I<SôO,  le  Ké\.  Jos.  (^)uévillon, 
le  premier  ])rêtre  Canadien  (|ui  oit  exercé  le  ministère 
d'une  manière  i)ermanente  aux  Etats- Cnis,  vint  leur 
otlrirde  les  former  en  paroisse,  ils  acceptèrent  avec 
empressement,  et  tout  de  suite  l'on  .^e  mit  à  l'œuvre. 

Le  2<S  avril  1(S50,  une  assemblée  de  300  Canadiens 
présidée  par  M.  Mignault,  curé  de  Chanibly  et  vicaire 
(rénéral  du  diocèse  de  Boston,  décida  de  demander  à 
l'Évêiiue  une  éj^li.se  séparée. 

Les  considérants  sur  lesquels  on  ap[)uya  cette  péti- 
tion furent  : 

"1°  Qu'il  est  expédient  d'avoir  un  temple  pour  y  cé- 
''■  lébrer  les  offices  divins  pour  le  plus  grand  avantage 
"  c^e  la  congrégation  fran(;aise-canadienne." 

"  2*  Qu'un  bon  nombre  parmi  eux,  ignorant  la  langue 
"  anglaise,  se  trouvent  gênés,  et  pour  mieux  dire  inca- 
"  pables  de  remplir  leurs  devoirs  religieux,  dans  une 
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"  lan^jne  (liHérentc  «le  la  IniiLCue  <]o.  \onv  mira,  la  langue 
"  fran<;pise.  En  eonsé<iuence,  ils  ho  voient  obligés  d'aviser 
"  anx  moyens  de  se  séparer  de  la  con<i;régation  des 
"  Irlandais,  pour  remplir  plus  facilement  et  plus  avan- 
"  ta<,a(usement  les  devoirs  (pie  leur  prescrit  notre  sainte 
"  religion  et  notre  sainte  Mère  l'Eglise  romaine." 

On  nomma  donc  un  comité  composé  de  MM.  Krs. 
Lapointe,  Ed.  Paradis,  J.-B.  Denys,  Aug.  Heauregard, 
Capitaine  Tucker,  M.  Clark,  Frs.  Leclaire,  Chs.  Lafon- 
taine,  Jos.  Niquette,  Ls.  Ledoux  et  J.-B  l'epin,  pour 
choisir  un  terrain  et  bâtir  une  éirlise. 

"  Le  mémo  jour,  M.  Mignault  et  les  syndics  se  trans- 

"  portèrent  sur  l'ancien  terrain  donné  à  la  congrégation 

"  catholitiue  de  Burlington,  par  le  Co!  nnel  Kyde  pour 

"  y  construire  Eglise,  sacristie,  couvent  et  écoles,  et  là, 

"  sur  le  lieu,  Messire   Mignault,  en  sa  qualité  de  grand 

"  vicaire,  a  désigné  et  mar(|ué  la  place  où  ilevait  s'ériger 

"  le   nouveau    temple,    c'est-à-dire,    près   de    l'ancienne 

"  église  catholique  française    dont  on  voit  encore   les 

"  ruines." 

"  Signé,  Jo.s.  Qui';viLL()X,  Ptre, 

"  Missionnaire  desservant  la  cony.réy.ation  française 
"  Burlington." 

(Extrait  des  registres  de  la  paroisse  St  Joseph.) 

*** 
Tout-à-coup,  l'on  se  trouva  en  face  d'un  obstacle  fort- 
inattendu.  Les  Irlandais  catholiques  s'opposaient  t-t  à  la 
séparation  des  Canadiens,  et  à  la  cession  du  teintin 
qu'on  u-'ait  choisi  pour  y  bâtir  la  nouvelle  égli.se.  Qu3 
faire  ? 
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Le  capitaine  Tueker,  un  américain  converti,  témoi- 
gnait beaucoup  de  sympathie  aux  Canadiens.  De  plus, 
c'était  un  ami  personnel  de  l'Evêque  de  Joston,  Mgr 
Fitzpatrick.  Il  s'ofîrit  pour  aller  plaider  la  cause  des 
Canadiens,  et  quelques  mois  plus  tard,  il  rapportait  de 
Boston  la  permission  de  fonder  une  nouvelle  paroisse. 
Quant  au  choix  du  terrain,  l'Evêque  n'avait  rien  voulu 
décider. 

Le  premier  obstacle  surmonté,  les  Canadiens  se  mirent 
bravement  à  attaquer  le  second. 


* 
*  * 


Le  .21  juillet  1850.  nouvelle  assemblée. 

Il  y  fut  résolu  que  "  vu  l'opposition  des  Irlandais  de 
cette  ville  aux  Canadiens  de  bâtir  sur  l'ancien  terrain 
donné  à  la  congrégation  catholique  romaine  pour  la 
bâtisse  d'une  église,  par  le  colonel  Hyde,  il  était  expé- 
dient pour  le  maintien  de  la  paix  entre  les  deux  con- 
grégations, de  céder  ce  droit,  à  la  vérité  bien  dû,  n>ais 
qui  pouvait  être  plus  tard  un  sujet  d».  désordre  et  de 
scandale  pour  la  Religion  et  pour  nos  frères  séparés. . ." 

"  En  conséquence,  il  fallait  aviser  aux  moyens  d'ac- 
quérir un  nouveau  terrain  pour  y  bâtir  l'église." 

Signé,  Jos.  QuÉviLLON,  Ptre. 

(Extrait  des  Registres  de  la  paroisse  St  Joseph.) 


* 


Un   peu   en    dehors  de  la  ville,  à  mi-chemin  entre 
Burlington  et  Winoo.ski,  où  se  trouvaient  bon  nombre 
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de  Canadiens,  l'on  acheta  sur  une  colline  un  vaste 
terrain  et  l'on  résolut  d'y  élever  la  nouvelle  paroisse, 
sous  le  vocable  de  St  Joseph,  le  patron  de  la  Nouvelle- 
France. 

"  La  bénédiction  de  la  première  piorre  eût  lieu  le  22 
août  1850  en  présence  do  MM.  J.  Gravel,  Ptre,  B.  J. 
Leclaire,  Gédéon  Huberdault,  J.  Larocque,  Jos.  Quévillon 
et  P.  M.  Mignault,  curé  de  Cluimbly  et  vic-gén.  de 
IJoston."  (Extrait  des  Registres.) 

Le  1er  juin  1851,  l'église  St  Joseph  était  bénite.  Les 
Canadiens-Frau(;ais  prenaient  possession  de  la  première 
paroisse  établie  pa^-  eux  dans  la  Nouvel  le- Angleterre. 


-■    'il 
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* 
*  * 


Nous  venons  de  le  voir,  ce  fut  par  la  lutte,  au  sein  de 
la  tempête,  et  non  pas  sous  l'intiuence  d'un  .soleil  bien- 
faisant que  naquit  la  première  paroisse  Canadienne  aux 
Etats-Unis.  La  chose  se  renouvellera  plus  d'une  foi» 
dans  l'avenir. 

Faut-il  s'en  étonner?  Nullement. 

Dans  les  entreprises  les  plus  louables,  l'on  doit  tou- 
jours .s'attendre  à  voir  l'élément  humain  jouer  son  rôle 
et  susciter  des  obstacles  plus  ou  moins  sérieux  L'oppo- 
sition d'ailleurs  a  ses  avantages.  Rien  ne  stimule  plus 
sûrement  l'énergie  des  hommes  et  ne  les  dispose  mieux 
à  la  générosité  que  de  chercher  à  les  contrecarrer 
dans  des  desseins  bien  arrêtés.  Nombre  de  paroisses 
Canadiennes  ont  aujourd'hui  à  se  féliciter  de  la  lutt» 
qu'on  leur  Ht  à  l'époque  de  leur  naissance.  Elles  accom- 
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plirent  en  temps  de  guerre,  des  œnvres  qui,  durant  la 
paix,  eussent  déconcerté  leur  courage,  et  semblé  com- 
plètement eu-dessus  de  leurs  forces. 

*** 

Le  5  novembre  1(S53,  Mgr  Louis  de  Goësbriand  fut 
installé  premier  évoque  de  Burlington.  Après  avoir 
célébré  la  messe  dans  l'église  8te  Marie,  il  s'en  alla, 
dans  l'après-midi,  chanter  les  vêpres  à  St  Joseph.  Lé 
jour  de  Noi'l,  il  officiait  pontilicalement  chez  les  Cana- 
diens et  administrait  la  confirmation  à  1<S0  personnes. 

L'année  suivante  (1JS54)  le  Rév.  J.  Quévillon  quittait 
Burlington  et  les  KR.  PP.  UblatsTJaudet  et  Cauvin 
prenaient  la  desserte  de  St  Joseph  qu'ils  gardèrent 
pendant  trois  ans  (1854-12  janvier  1857). 

Mgr  de  Goësbriand  remplit  alors  lui-même  les  fonctions 
de  desservant  à  St  Joseph,  du  12  janvier  au  22  octobr» 
1857,  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  H.  Cardinal,  (jui  fut  nommé 
Curé  des  Canadiens  de  Burlington. 


LE  RK:v.  HERVÉ  CARDINAL 

Jème  Curé  de  St  Joseph  (1857-1SG9) 

Le  Rév.  H.  Cardinal  était  un  hon  prêtre  breton,  venu 
en  Amérique  avec  l'intention  bien  arrêtée  d'y  avoir  une 
vraie  vie  de  missionnaire,  et  de  ne  travailler  que  pour 
la  gloire  de  Dieu.  D'une  grande  charité,  d'un  dévoue- 
ment infatigable,  il  se  fit  bien   vite  aimer  de  tous  ses 
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paroissiens.  Non  Gontent  de  les  aidv  dans  les  besoins 
de  l'âme,  il  voulut  encore  les  soulager  «ans  les  souffrances 
du  corps.  II  se  mit  donc  à  soigner  et  à  donner  des 
remèdes. 

Un  prêtre  guérisseur  est  toujours  sûr  d'avoir,  en  peu 
(le  temps, une  clientelle  considérable  parmi  les  Canadiens  ; 
mais  ce  sera,  bien  entendu,  au  prix  de  son  repos  d'abord, 
puis  souvent  aussi  au  détriment  de  ses  occupations 
d  office,  sans  parler  des  autres  inconvénients  (jui  accom- 
pagnent le  métier  de  docteur  sans  license.  Bref,  le  l)on 
P.  Cardinal  ne  sut  bientôt  plus  où  donner  de  la  tête, 
son  presbytère  ne  désemplissait  pas  du  matin  au  soir, 
et,  malgré  cela,  les  bonnes  sœurs  s'avisèrent  encore 
d'agrandir  la  sphère  d'action  du  curé  guérisseur. 

Un  de  leurs  moutons  «'étant,  un  jour,  cassé  la  patte, 
on  l'apporta  au  P.  Cardinal,  qui,  hélas,  en  voulant 
remettre  la  patte  en  souffrance, ....  cass  i  l'autre.  Cette 
aventure  tit  un  accroc  considérable  à  1 1  réputation  du 
bon  curé  breton,  et,  depuis  lors,  il  no  donna  plus  ses  soins 
([u'aux  Canadiens  de  sa  paroisse. 


* 
*   * 


Une  source  de  scrupules  pour  le  P.  (cardinal,  c'était, 
(le  croira-t-on  ?)  l'offrande  (ju'on  lui  faisait  à  l'occasion 
des  baptêmes  et  mariages.  Pourtant  cette  oHrande 
n'avait,  certes,  rien  d'extravagant. 

Quand  après  un  baptême,  on  lui  présentait  une  piastre, 
lé  brave  homme  disait  souvent,  avec  bonhomie  :  "  Ecoute 
"  donc,  un  tel,  c'est  trop  pour  toi,  et  moi,  je  n'ai  pas 
"  besoin  de  tant  d'argent  (lue  <;a.  Tiens  cassons  la  piastre 
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"  en  deux,  j'en  garderai  la  moitié,  et  toi  tu  mettras  l'autre 
"  moitié  dans  ta  poche.  " 

Les  Canadiens  trouvèrent  vite  le  moyen  de  faire 
cesser  les  scrupules  du  bon  Père  Cardinal. 

En  1869  il  quitta  St  Joseph  de  Burlington  et  fut 
remplacé  comme  curé  par  ie  llév.  Jér.  Cloareo. 


* 
*  * 


rév.  ji^:rome  cloakec 

4èuie  Curé  de  St  Jot^cph  (1869 ) 


La  population  de  la  paroi-sse  St  Joseph  avait  considé- 
rablement augmenté.  L'église  était  trop  petite  et  trop 
éloignée  pour  nombre  de  familles,  il  fallait  rebâtir.  Dan.î 
cette  prévision.  M.  Cloarec,  dès  1873,  acheta  un  jjrand 
terrain,  au  centre  même  de  la  ville. 

Le  5  septembre  1883  les  travaux  de  la  nouvelle  église 
commencèrent. 

La  Providence  vint  en  aide  aux  Canadiens  d'une 
fa(;on  tout  à  fait  imprévue.  Un  Américain  nommé  W. 
Root  possédait  une  magnifique  carrière  tout  près  de  la 
ville.  Il  offrit  à  M.  Cloarec  de  lui  donner  la  pierre 
nécessaire  pour  sa  nouvelle  église  ;  et  l'oftre  fut  acceptée 
avec  reconnaissance. 

Au  mois  d'avril  1887,  la  nouvelle  église  St  Joseph  était 
ouverte  au  culte.  Les  PP.  Hamon  et  Neault  y  donnèrent 
une  grande  misfàon  de  15  jours  pour  établir  la  Ligue  des 
Hommes.     Ce  fut  la  première  Ligue   fondée  dans  le 
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diocèse  do  Burlington,  et  elle  est  aussi  restée  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  tlorissante,  500  honnnes  s'y  enrô- 
lèrent. 


* 
*  * 


St  Joseph  de  Burlington  est  certainement  une  des 
plus  belles  églises  que  les  Canadiens  possèdent  aux 
Etats.  Construite  dans  le  style  grec  ivvec  des  proportions 
admirables,  elle  mesure  200  pieds  de  longueur  sur  80  de 
largeur  avec*  une  hauteur  de  voûte  de  ô5  pieds.  Un 
jeune  artiste  canadien  l'a  décorée  avec  goût.  Elle  a  un 
carillon  de  trois  cloches  du  poids  de  4459  livres.  Entin 
eu  1890  on  y  phu/ait  un  magnitiijue  chemin  de  croix  en 
relief,  du  prix  de  1200  piastres. 

Un  vaste  soubassement  de  US  pieds  de  hauteur, 
entièrement  hors  de  terre,  s'étend  sous  toute  la  longueur 
dt'  l'Eglise.  Il  y  a  là  les  écoles  paroissiales,  une  chapelle 
lie  réunion  pour  les  sociétés  de  la  paroisse,  enfin  une 
«aile  pour  la  St  Jean-Baptiste  qui  peut  fournir  des 
sièges  a  400  personnes  au  moins. 


* 

*  * 


Voilà  ce  (jue  les  (canadiens  de  Burlington  ont  fait 
pour  la  première  paroisse  Canadienne  établie  aux  Etats- 
Unis.  Ils  ont,  certes,  le  droit  d'être  tiers  de  leur  splen- 
dide  église,  et  leur  bon  curé  peut  se  réjouir  du  succès  de 
Ses  travaux. 

Prêtre  zélé  et  pieux,  d'une  grande  modestie,  d'une 
douceur  de  caractère  inaltérable,  d'un  dévouement  qui 
«omble  ignorer  la  fatigue,  depuis  20  ans  qu'il  travaille 
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à  P)Ui-liu;(ton,  M.  Cloarec  a  su  se  concilior  l'adiuiratioii 
et  l'aHection,  non-seulement  des  Canadiens,  mais  encore 
de  tous  les  habitants  de  la  ville,  protestants  et  catho- 
liques. 

Les  Canadiens  de  Jîurlington,  pour  la  plupart  de 
pauvres  ouvriers,  ont  trouvé  moyen  de  donner  en 
aumônes  à  leur  bien-aimé  pasteur  tout  pi  es  de  $100,000 
pour  la  construction  de  l'église  nouvelle  et  de  ses  œuvres 
paroissiales,  sans  parler  de  ce  qu'ils  avaient  déjà  déboursé 
pour  l'ancien  St  Joseph  et  son  couvent. 

Et  ce  sont  bien  les  Canadiens  qui  ont  payé  cette 
somme. 

Les  autres  catholiques  avaient,  eux-mêmes,  leur 
gran<le  cathédrale  à  construire  durant  ce  temps-là,  ils 
n'ont  donc  pu  aider  (jue  bien  faiblement  à  la  construc- 
tion de  8t  Joseph. 


* 

*   * 


Mais  enfin,  dire/-vous,  comment  donc  s'y  prend-t-oii 
pour  ramasser  en  quelques  15  ans  une  somme  ;  .ssi 
considérable  ?  Nous  nous  trouverons  souvent  en  face 
du  même  problême,  et  toujours  il  faudra  faire  la  même 
réponse. 

Avec  les  Canadiens,  demandez  peu  à  la  fois,  mais 
demandez  souvent,  vous  ne  serez  jamais  refusé  quand 
c'est  pour  Dieu  et  son  église.  Variez  les  moyens, 
bazars,  excursions,  soirées,  quêtes  à  l'église,  (quêtes  à 
domicile,  etc.,  mais  par  exemple,  montrez  leur  de  l'oii- 
vnuje  'pour  leur  argent .  Les  Canadiens  donneront  et 
seront  contents, 
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Ainsi  M.  Cloaree,  assité  par  son  vaillant  vicaire  le 
Iti'v.  Francis  Ivinoc,  (un  type  (l'ori<,nnalité  tout  aimable 
(|ue  nous  retrouverons  plus  tard),  pendant  les  mois  d'été 
faisait,  cha(|ue  soir,  la  (|uète  à  domicile.  Or,  cette  quête 
seule  rapportait  une  somme  de  4,000  piastres  au  moins 
chaque  année. 

Actuellement,  il  reste  h  peine  une  dette  de  15,000 
piastres  sur  la  grande  église  de  Burlington. 


rOl'UIATION   CANADIENNE   DE   BURLINGTON 

F(i  1,1  Uk'f<,        Ami'K,        Couvent,        Fropr„        Eled., 
800.  4,000.       600  élives.  316.  529. 

Soc.  SI  J.-B.  -m  membres.     Lvjne  du  S.  C.  ÔJO. 
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PAROISSE  DE  LA  NATIVITÉ  DE  LA  STE  VIERCE 

(1856) 


Curé  fondateur  Rév.  P.  Cam  (1856 . 


Sur  240  familles  catholiques,  Swanton  en  compte 
aujourd'hui  230  d'orimne  eanadienne-t'ran<;aise.  Nous 
pouvons  donc  ranger  cette  paroisse  parmi  celles  iloiit 
nous  faisons  l'histoire. 

Le  Rév.  J.  Cam,  l'un  de  ces  vaillants  missionnaii-cs 
({ue  Mgr  de  Goe.sbriand  alla  chercher  en  hS55  au  fond 
de  la  Bretagne,  fut  le  fondateur  de  la  paroisse  de 
Swanton  Falls.  Là  il  a  passé  sa  vie,  et  de  là  aussi  il 
veut  absolument  paitir  pour  le  ciel. 

^*. 

Le  P.  Cam,  est  l'un  des  prêtres  les  mieux  connus  et 
des  plus  vénérés  de  tout  le  Vermont.     Sa  grande  piétp, 
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sa  charité  sans  bornes,  son  dévouement  apostolique 
poussé  maintes  fois  jusqu'à  l'héroïsme,  tout,  jusqu'à  la 
délicatesse  de  conscience  (jui  donna  si  souvent  à  ses 
confrères,  l'occasion  d'admirer  son  humilité  et  sa  morti- 
fication peu  commune,  contribue  à  faire  du  P.  Cam  une 
sorte  de  personnage  légendaire,  destiné  à  vivre  long- 
temps dans  le  souvenir  des  prêtres  et  des  fidèles  du 
Vermont. 

Qu'il  ne  lise  pas  ces  lignes  consacrées  à  son  œuvre, 
.autrement    il   court    grand    risque  d'avoir   plus   d'une 
visite  à  faire  aux  confrères  du  voisinage. 


•  * 


Apparteiit^nt  à  une  famille  riche  du  Finistère,  en  arri- 
vant parmi  les  pauvres  catholiques  de  Swanton,  le  P. 
Cam  avait  justement  tout  ce  qu'il  fallait  pour  établir 
une  bonne  paroisse  :  un  cœur  d'apotre  <}t  une  fortune 
considérable  qu'il  mit  généreusement  a  leur  service.  Il 
fournit,  en  grande  partie,  les  fonds  nécessaires  po"r 
butir  la  jolie  église  de  Swanton.  Après  l'église  vint  le 
couvent.  Le  P.  Cam  donnait,  donnait  toujours,  et  si 
libéralement  qu'il  fallut  enfin  fixer  des  limites  à  cette 
générosité  qui  ne  voulait  pas  en  connaître. 

Après  avoir  organisé  sa  paroisse  il  se  chargea  encore 
en  vrai  missionnaire,  de  desservir  Alburg  et  Highgate  à 
13  milles  de  distance.  Maintenant  que  les  catholiques 
de  ces  deux  localités  ont  refait  leur  réputation  en  .sou- 
tenaUkt  des  curés  résidents,  on  peut  bien,  le  dire  franche- 
ment, ils  laissèrent  au  P.  Cam  le  champ  libre  pour  se 
fatiguer  et  se  mortifier  tout  à  son  aise,  à  leur  service. 


i 
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1 

Hiver  foiiune  6t6,  apr^s  avoir  dit  «a  mepsc  do  paroisse 
à  Swantoii,  il  s'oii  allaita  pied  cvlélirer  le  «aiiit  SacriHco 
à  AUnirg  ou  à  Higli<ijatc.  Comme  un  humble  ouvrier,  il 
emportait  avec  lui  la  petite  cliaudière  qui  contenait  son 
dîner,  puis,  après  avoir  prêché,  confessé,  fait  le  cathé- 
chisrae  aux  enfants,  il  s'en  revenait  chez  lui  encore  à 
pied. 

Voilà  ce  (jue  le  P.  Cam  à  fait  durant  de  h)ngues 
années  pour  les  catholifpies  de  Higligate  et  d'Alburg. 

* 
*  * 

Jamais,  bien  entendu,  l'intrépide  marcheur  n'a  songé 
à  avoir  à  lui  ni  cheval,  ni  voiture.  I>ien  plus,  jusqu'à 
ces  dernières  années,  il  ne  voulait  pas  même  consentir 
à  tenir  maison.  A  l'heure  des  repas  il  se  rendait  chez 
une  vieille  canadienne  qui  lui  apprêtait  ce  qu'elle  vou- 
lait, puis  il  rentrait  dans  son  petit  presbytère  où  il  n'y 
avait  ni  meubles,  ni  tapis,  ni  poide,  ni  lit.  Le  .soir  venu 
le  P.  Cam  enveloppé  dans  son  manteau,  .s'étendait  dans 
son  grand  fauteuil  et  dormait  comme  il  pouvait. 

Ses  confrères  cependant,  par  cliarité,  et  afin  de  pou- 
voir au  moins  ]<:  visiter  de  temps  à  autre,  le  décidèrent 
enfin  à  meul)ler  sa  maison  et  à  se  pourvoir  d'une  ména- 
gère. La  bonne  vieille  cana<lienne,  d'un  âge  très  cano- 
nii|ue,  vint  avec  son  vieu.x  s'intaller  chez  le  P.  Cam. 

C'était  déjà  une  amélioration  considérable. 
La  Providence  lui  en  imposa  bientôt  une  autre,  Lien 
plus  radicale  encore.     Durant  l'hiver  de  1887,  en  se 
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ï^ndiint  à  l'ôgliso  le  matin,  If  l'.  Cain  toiiil)a  lounlonumt 
sur  la  "^flace,  et  se  froissa  Unit  le  eût»''.  (.)n  le  rapporta  à 
la  maison,  mais,  avec  une  opiniâtreté  toute  bretoniu'.  il 
iP'  voulut  jamais  consentir  à  se  laisser  soi«jfner  par  un 
médecin.  Les  résultats  lurent  d'abord  des  douleurs 
atroces  ]»endant  plusieurs  semaines,  puis  une  intirmité 
iju'il  <ifarde)-a  le  )-este  de  ses  jours. 

Or.  durant  ce  repos  forcé,  les  j)aroissiens  d(>  S\vant(jn 
.|ui  aiment  et  vénèrent  leurdij,me  pasteur,  s'entendirent 
•iitr'eux  pour  renouveler  l'intérieur  du  pnvsbytère.  Ils 
envahissent  la  mai.son,  et,  sans  demander  p»ermi.ssion  à 
personne,  les  voilà  (jui  se  mettent  à  tapi.sser  les  murailles, 
à  installer  un  poêle,  à  étendre  <li's  tapis  dans  les  appar- 
tements. Le  1'.  C'am  lUait  tout  ahuri.  11  protestait  de 
toutes  ses  forces,  il  criait,  il  menaeait  de  se  tacher,  il 
commandait  d'arrêter  les  travaux  ;  mais  connne  en 
somme,  il  lui  était  impossible  de  bouger  de  son  Fauteuil, 
on  le  laissa  crier  tout  à  .son  aise  et  l'on  continua  la 
liesogne. 

Aujourd'hui  logé  dans  un  l)()n  petit  presbytère,  le 
Père  a  recouvré  sa  gaieté  accoutumée.  Il  continue  aus*ii 
avec  vigueiu-  d'aller  de  ci  <le  là,  clopin-clopant,  partout 
')ù  l'apix'lle  r(;xercice  de  son  mitiistère. 


*** 


Nombreuses  scmt  les  histoires  dont  le  1'.  Cain  est  le 
îiéros.  Il  les  entend  de  belle  hum-^ur, et  rit  <1(;  bon  cieur 
avec  .ses  confrèrtî.i.  Quelques  uucs  de  ces  histoires,  lui 
laissent  pourtant  une   .saveur   un   peu  acre   au   ''oût, 
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enti'rtutn's  C(^ll(^  que  Mj^r  de  (Joi-hluiniid  couto  nvoc  une 
ItMjiihoinit'  clinriiiiuitc.  La  voici  : 

L'Kvê<]iU'  (lovait  confinni'r  dans  la  paroisse  di?  Swantoii 
et,  selon  sa  coutuino,  il  allait  <|U('stioiiner  les  enfants 
«ur  la  religion.  Le  I*.  Cam  tout  riidi<u\,  lui  [)résenta 
une  petite  canadienne,  à  l'ail  vil',  à  la  tij^ure  très  intelli- 
jronte  :  "  Monseigneur,  lui  dit-il,  voici  une  enfant  <|ui  sait 
"  son  catéchisme  à  merveille,  vous  pouvez  l'interroger, 
"  vous  verrez  connue  elle  saura  vous  répondre." — "  Eh 
"  bien,  mon  enfant,  dit  l'évécpu',  si  tu  voya,is  une  petite 
"  fille  sur  le  ]/oint  de  mourii-,  et  (|ui   n'aurait  pas  encore 

"  été  baptisée,  «pie  ferais-tu  ?  " — " Je  braillerais,  reprit 

"  aussitôt  la  fillette." 

Depuis  cettiî  répon.si^  fameu.se,  le  1'.  Ciuu  n'a  plus 
iamais  vanté  la  .science  de  ses  enfants  à  révé(|ue. 

Que  le  Père   me   pardonne  ces   détails   intimes. 

Ils  mettent  en  relief  xuui  ti_<;'ur(!  remanjualile  démis- 
sionnaire dévoué, de  ])rétre  esclave  de  son  devoir  juscpi'au 
scrn])ule,  de  bon  et  tidM"  serviteur  du  divin  maître, 
je  nt'  dirai  pas  de  saint,  car  pour  le  coup  le  P.  Cam  se 
fâelu'vait  tout  rouge,  et  je  tiens  à  rester  toujours  .son  ami. 


i'oi'i;l.\ti()\  c.\\.\I)Ii:n'nk.  di:  swxsros 
Familles,         Avics,         tUnimnt,         Projn'.,         Elcrf. 

24.0.  W.       :no  clhu-s.         10.  J4. 


L'itjiw  du  S.  ('.  Iô7. 


WINOOSKï,  Pop.  4,421 


TAROTSSE  SAINT  FRANrOIS-XAVlKK 


(KS(i8) 


Caréf'riuhdcar  :  le  Rév.  J.  A.  Aadet  (/.%S  ....) 


La  première  église  St  Josoph  avait  été  IjAtie  sur  une 
c«)lline,  à  mi-eheinin  entre  Burlingtcni  ot  Win<H).ski  (jui 
comptait  bon  nombre  de  Canadiens. 

En  1SG8,  la  population  d(;  ce  village  ayant  beaucoup 
augmenté,  l'Evoque  résolut  (\'y  fonder  une  nouvelle 
paroisse.  Il  obtint  de  Mgr  de  St  Hyacinthe  un  jeune 
prêtre  qui  venait  d'être  ordonné.  C'était  le  Rév.  J.  A. 
Audet. 

Le  4  mars  18G8,  du  haut  de  la  colline  de  St  Joseph, 
W^v  de  Goësbriand,  montrant  à  M.  Audet  le  villatje  de 
"Wiuooski  :  "  Mon  cher  «uré,  lui  dit-il,  voilà  le  champ 
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(If  vos  travaux.  J'ai  loué  une  sallu  pour  y  dire  la 
messe.  J'y  ai  fait  placer  100  bancs,  vous  coMimeucerez 
Dimanche  prochain.  Faites  de  votre  mieux,  travaillez, 
débrouillez-vous."  —  "  Très  bien,  Monseifjjneur,  mai.s 
pour  louer  les  bancs,  quel  sera  votre  tarif  ?"  —  Mon 
tarif  ?  mais  je  n'en  ai  pas  ;  faites  connue  vous  pourrez. 
Les  Canadiens  sont  pauvres  et  peu  doniiaiit,  vous  le 
.savez.  Si  vous  pouvez  avoir  J?250  pour  vos  l)ancs,  co 
sera  très  beau.  Cela  couvrira  à  peu  près  le  prix  de  la 
location  et  les  frais  du  culte.  En  attendant,  logez-vous 
a  1  eveclie. 


Le  J)iinanche  suivant,  le  jeune  curé  était  au  milieu 
de  ses  ouailles.  • 

La  salle  venant  à  peine  d'être  linie  l'on  n'avait  pjus 
encore  eu  le  temps  d'enlever  les  barriques  de  plâtre  et 
les  boîtes  à  cliaux  ([ui  avaient  servi  aux  travaux. 
M.  Audet  prend  une  de  ces  boîtes,  la  dresse  debout  et 
pose  en  travers  une  planche  propre,  ce  fut  l'autel.  Les 
chandeliers  faisant  «léfaut,  il  colle  les  chandelles  sur  la 
planche,  et  la  messe  commence.  La  salle  était  comble 
il  yj[avait  là  plus  de  400  Canadiens. 

A  la  tin  de  la  messe,  Monseigneur  ai-riva,  et  jetant  un 
coup  d'o'il  rapide  sur  l'installation.  —  "  C'est  bien,  nie.H 
"  enfants,  voilà  un  bon  commenonient,  prenez  bien  soin 
"  de'votre  curé,  Dieu  vous  bénira." 


*** 


Le  temps  était  venu  de  frapper  le  grand  coup,  c'est-à- 
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«lire,  de  louer  les  bancs.  Ce  début  devait  avoir  (ics  résul- 
tats importants,  non-seulement  pour  la  paroisse  nouvell**. 
mais  aussi  pour  bon  nombre  d'autres  centres,  (|ui  son- 
geaient <lès  lors  à  se  séparer. 

Les  Canadiens  étaient-ils  capables  de  fonder  des  pa- 
roisses à  eux  et  <le  faire  vivre  leurs  prêtres  ?  Telle  était 
Ja  question  qui  allait  se  résoudre  à  Winooski. 

M.  Audet  avait  préparé  d'avance  tout  son  plan  de 
bataille.  La  messe  finie,  il  adresse  à  ses  Canadiens  une 
chaleureuse  allocution,  leur  exposant  la  situation  et  les 
exhortant  à  faire  leur  devoir  avec  générosité.  Puis, 
selon  ses  propres  expressions,  "  quand  il  les  eût  bien 
"  dans  la  main  et  qu'il  vit  les  yeux  leur  flamber  dans  la 
"  tête,  "  il  mit  les  bancs  à  l'enchère. 

Le  ié.sultat  <lépassa  toutes  les  espérances. 

Le  soir, de  retour  à  l'Evêché, Monseigneur  lui  demanda  : 
"  Eh  bien,  M.  Audet,  vos  bancs  se  sont-ils  loués  200  pias- 
tres ?  —  Mieux  que  cela.  Monseigneur  —  Comment, 
mieux  que  cela?  Avez- vous  eu  $300  ? —  Encore  mieux- 
que  cela,  Monseigneur,  devinez  —  Etes- vous  allé  à  4 
ou  500  piastres  —  Tenez,  Monseigneur,  reprit  M.  Audet, 
regardez,  et  il  lui  montra  un  énorme  rouleau  de  billets  ; 
mes  bancs  pour  l'année  sont  loués  IGOO  piastres  et  voici 
le  paiement  du  premier  quartier. 

"  Vous  le  voyez,  l'afiaire  marchera.  " 

Le  bon  évêc|ue  n'en  revenait  pas  tle  surpri.sf  et  de 
joie.  Les  larmes  aux  yeux,  il  dit  au  jeune  prêtre  :  "  mon 
"  cher  curé,  vous  venez  de  m'apprendre  un  grand  secret, 
"  c'e^t  que  pour  réussir  avec  les  Canadievs,  il  faut  leur 
"  dirnner  des  prêtres  Catmâiens.'* 
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Ce  fut  là  désormais  le  programme  de  l'évêque  do 
Burlin^'ton.  L'année  suivante  (1869),  il  s'en  allait  faire 
une  campagne  en  Canada  pour  recruter  des  prêtres 
Canadiens,  et  il  écrivit  en  faveur  des  émigrés  la  lettre 
touchante  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 


M.  Audet  se  mit  à  l'œuvre  pour  organiser  sa  nouvelle 
paroisse,  et  la  Providence  lui  vint  en  aide  d'une  manière 
bien  opp(jrtune.  Il  y  avait  à  Wiuooski  un  Canadien 
nommé  J.  Leclaire.  Dieu  l'avait  béni  dans  ses  entreprises, 
cet  honnuo  était  devenu  riche,  mais,  ce  qui  valait  mieux 
encore,  il  était  resté  bon  Canadien  et  chrétien  excellent. 
M.  Leclaire  offrit  au  Curé  de  bâtir  l'église  à  ses  frais, 
ne  demandant  qu'à  être  remboursé  du  capital,  et  encord 
quand  on  le  pourrait. 

Les  intérêts,  il  les  abandonnait  à  Dieu. 

M.  Audet  accepta,  bien  entendu,  une  o  ^Ve  aussi  géné- 
reuse. Il  lit  construire  une  grande  église  surmohtée  de 
deux  belles  flèches  de  158  pieds  de  hauteur.  Comprenant 
l'importance  de  l'école  paroissiale  pour  garder  la  religion 
et  la  langue  française  chez  les  enfants,  dès  le  début  de 
son  administration,  et  avant  même  d'avoir  une  église,  il 
ouvrit  une  école  modèle,  qull  confia  aux  Sœurs  de  la 
Providence  de  Montréalï. 


4c 


Les  Canadiens   vortlaioift  bâtir  un    presbytère.     M. 
Audet   les   encouragea  k  ramasser    de   l'argent,   pnis, 
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.[uand  ou  eût  collecté  nno  souiine  assez  roinlo,  il  leur 
donna  une  instructicm  solide  sur  les  bienfaits  de  l'édu- 
cation, et,  à  la  place  d'un  presbytère,  les  décida  à  bâtir 
un  grand  couvent  pour  les  enfants  des  deux  sexes. 
(Jette  académie  fut  terminée  er  1N7N.  Là  plus  de  500 
enfants  canadiens  re(;oi\ent  aujour<rhui  une  éducation 
catholiiiue  et  fran(;aise. 

En  1888,  après  avoir  bien  logé  et  le  bon  Dieu  et  les 
lionnes  Sœurs,  M.  Audet  crut  ((u'il  était  temps  enfin 
(le  se  bien  loger  lui-même.  Il  lit  les  choses  en  grand,  et 
se  bâtit  ini  des  plus  beaux  et  des  plu;-'  comfortablcs 
presbytères  de  toute  la  Nouvelle-Angleterre. 

Eglise  et  presbytère  sont  dans  une  situation  niagni- 
liqu'e,  sur  le  sommet  d'une  colline  où  l'on  domine  le 
village  de  Winooski  et  la  ville  de  Burlington,  avec  une 
perspective  très  étendue  sur  le  lac  (."hamplain  et  la 
chaîne  des  Adirondaks. 

L'ensemble  <lc  ces  constructions  a  coûté  plus  de 
$00,000. 


POPULATION   CANADIENNE    DE    WINOOSKI 

Fiiiiillks,    Ames,     (Jowv.  Sra,  Pfovkl.,    Propr.,  Elect., 
4S^d.         2U1.  SÔO  élèves.  17H      319 
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PAROISSE  DU  SACRÉ-CŒUR  DE  MARIE 

(1809) 


Curéfondatorr. .  . .  lier.  Lh  Gag n  in- (1809-1870) 

i^ème  Curé Réi\  Jér.  Cloarec (1870) 

Sème  Curé Rév.  H.  Cardinal ....  (1870-18 76 j 

4hne  Caré. Rév.  Jer.  Gélof (1876-1887) 

5eme  Caré. liév.  G.  Cainsi/ (1887-7888) 

6hu<'  Curé Rev.  N.  Rroulx (1880) 
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East  Rutland  est  un  de.s  centres  les  plus  iinp()i'tant> 
du  V'eruîont.  Nombre  de  Canatliens  y  sont  employés  à 
travailler  'e  marbre. 

Ce  fut  là  que  Monseigneur  de  Builington  voulut  placer 
le  berceau  de  l'œuvre  des  missionnaires,  qu'il  projetait 
d'établir  en  faveur  des  Canadiens  émigré.'^.  Mgf 
Bourget,  évoque  de   Montréal,   entrant   de   tout  cœur 
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dans  les  vues  du  zélé  prélat,  lui  céda  le  RtW.  Ls  (îagnier. 
Plusieurs  autres  prêtres,  les  RR.  Pelletier  et  La  voie,  du 
iliocèse  de  Québec,  Gendreau,  de  St- Hyacinthe,  s'offrirent 
aussi  pour  l'œuvre  et  l'o".  commença  en  1<SC9. 

Dès  cette  première  année,  le  P.  (Jagnier  entreprit  do 
construire  trois  églises  pour  les  Canadiens  ;  l'une  à 
East,  l'autre  à  West  Rutland  et  la  troisième  à  Fairhaven, 
Comprenant  les  grands  avantages  d'un  couvent  C'ana- 
dion,  pour  maintenir  la  langue  et  la  religion  des  émigrés, 
le  P.  (jaijnier  décida  les  relii^ieuses  <le  Jésus-Marie 
(Hochelaga,  Montréal)  à  bâtir  une  Acudéniie  à  Kast 
Rutland. 


Malheureusement,  l'œuvre  des  missionnaires  ne  put 
prendre  racine. 

L'année  suivante.  M,  (iagnier  s'en  allait  dans  le 
diocèse  de  Springfield,  jeter  les  fondements  de  nom- 
breuses paroisses  canadiennes,  et  le  Rév,  ,).  Cloarec, 
un  des  prêtres  que  Mgr  de  Burlington  avait  ramenés 
avec  lui  de  Bretagne,  le  i'emplac;ait  temporairement  à 
Rutland. 

Cette  année  là,  une  crise  survint  qui  mit  la  congréga- 
tion naissante  à  un  doigt  de  sa  ruine. 

Les  ateliers  du  chemin  de  fer  furent  transportés  à  St 
Albans,  et  M.  Cloarec  resta  avec  seulement  8()  familles 
canadiennes  à  East,  et  40  à  We.st  Rutland.  Il  .se  maintint 
tant  bien  que  mal,  et  peu  à  peu  les  affaires  se  réta- 
blirent. 
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En  1<S70  le  Rév.  Hervé  (îardinal  devint  curé,  et  il  y 
resta  jus(j[u'en  liS7(i. 

M.  Jér.  Gélot  le  remplaça  (1870-1887.) 

Les  Sœurs  de  Jésus-Marie,  de  Montréal,  avaient  acheté 
à  leurs  frais  deux  grandes  maisons  sur  l'une  des  rues 
principales  de  Rutland,  et  les  avaient  transformées  en 
académie  (18(59).  Ce  fut,  je  crois,  le  premier  couvent  cana- 
dien ouvert  dans  la  Nouvelle-An<;leterre. 

Kn  1882,  des  dilKcultés  rej^rettablcs  amenèrent  la 
retraite  des  Sœurs  de  Jésus-Marie.  Elle  fermèrent  leur 
académie  et  vendirent  leur  couvent  aux  protestants. 
Une  église  anglicane  remplaça  l'école  paroissiale  cana- 
dienne, et  l'ancienne  maison  des  religieuses  sert  aujour- 
d'hui de  résidence  au  ministre  protestant. 

C'est  là  un  triste  souvenir  pour  les  Canadiens  do 
Rutland.  Ils  ne  se  sont  pas  encore  remis  du  coup  que 
leur  porta  la  dispariti<m  du  couvent. 

En  1887,  M.  Gélot  fut  remplacé  comme  curé  de 
Rutland  par  le  Rév.  G.  Caissy,  qui  mourut  l'année 
suivante. 

Le  Rév.  N.  Proulx,  ancien  curé  de  Newport,  lui  suc- 
cé<la. 

Le  départ  des  sœurs  et  ces  changements  répété» 
avaient  jeté  les  Canadiens  de  Rutland  dans  une  sort« 
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(l'apathio    l'eligieuse,   qu'il    .senUîIait    bion    difficile   de 
secouer. 

Mais  le  nouveau  curé  était  un  homme  actif,  énergicjue. 
Tout  d'abord  il  sut  se  concilier  l'atiection  et  la  confiance 
de  ses  compatriotes.  Or,  quand  un  pivtre  a  la  confiance 
des  Canadiens,  il  peut  aller  de  l'avant,  on  le  suivra. 
C'est  ce  qu'à  fait  le  Kév.  N.  Proulx. 

La  vieille  dette  de  l'églist;  a  été  prescjue  réduite  à  jcéro. 
Cette  église  tombe  en  ruine,  la  restaurer  est  impos- 
sible, le  mieux  serait  de  la  faire  disparaître,  et  de 
reconstruire  à  nouveau,  et  plus  grand  et  plus  beau. 
Telle  est  aussi  la  conclusion  où  en  est  venu  M.  Proulx» 
et  déjà  l'on  s'est  mis  à  l'œuvre  pour  réaliser  ce  dessein. 

A  Noi'l  dernier,  une  souscription  volontaire  organisée 
à  domicile  doiuiait  la  jolie  somme  de  1  l.'iO  piastres. 
C'est  encourageant  pour  l'avenir. 

Bientôt,  sans  doute,  les  Canadiens  de  Rutland  auront 
une  belle  église  neuve,  et  les  bonnes  religieuses  du 
Canada  reviendront,  je  l'espère,  prendre  possession  de 
ce  qui  fut  le  premier  couvent  Canadien  de  la  Nouvellc- 
Ançfleterre. 


POPULATION'  CANADIENNE  DE  EAST  ET  WEST  UUTLAND 

FaTiiilles,  Ames,  Ecole,  Prop.,  Elecf., 

556.  S789,        372  élhves.        39.  26^ 


Société  S.  J,  R,  tJf.6  nienihres. 
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FAIRHAVEN,  Pop.  i,21l 


PAROISSE  SAINT-LUULS 


(l<S()!)) 


Curé  fondaleni'..  lier.  Ls  (Janvier ( tHGil) 

^è,me  Curé. Rév../.  A.  hoissonneauU.  (1S70-JS7',) 

Sème  Curé Réi\  ,/.  Coatliael (1S75-1877) 

^hne  Curé Rér.  Jér.  Célof (/SSS) 


Le  Rév.  I*.  (iaoïiiur  bâtit  l'éîi'lise  Je  Fairliavon  t^n 
1  {S()l),  la  nu'ino  année  qu'il  construisait  celle  de  East  et 
West  Rutland.  Le  Rev.  M.  Boissonnault  fut  le  1er  curé 
résident  en  1870.  En  1875  le  Rév.  M.  Cimthuel  le  rem- 
plaça pendant  deux  ans,  puis  les  (  'anadiinis  ayant  dimi- 
nué en  nombre,  se  réunirent  aux  Irlandais  jusqu'en  188S, 
où  ils  se  séparèrent  de  nouveau. 

Ils  sont  desservis  de  Poultney  par  ^  'S  MM.  .Térôme  et 
J.  M.  (îélot. 
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SAINT  ALlîANS.   Por.  7,105 


l'AlîOJSSE  DES  .S:\IXTS  ANOKS 


(1871) 
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Curé  fowhitenr.  . 
V'int'   Cl' ré 


.  lier.  (;.  r,,;.s^s'7/ (jsn-issc) 

.    fier.  ./.  DdUjvdxlt (IS,<^tt ; 


Un  p^rand  noinl)!-»'  «le  Canndieïis  tnivaillnient  à  Sfc 
Albaiis. 

Dans  l'intérêt  de  ces  émigrés,  ot  poiu'  plaider  plus 
crticacenient  leur  canse  en  Canada,  un  prêtre  français 
écrivain  distingué,  le  Rév.  Z.  Druon,  fonda  en  I.SIJN  un 
journal  français  nommé  Le  Protccfcar  et  durant  plu- 
sieurs années,  le  rédigea  lui-même  avec  zièle  et  talent. 

Ce  fut  le  premier  journal  français  fondé  à  l'ivst  dans 
les  intérêts  des  Canadiens,  et,  nous  l'avons  vu,  le  18  mai 
IMiO,  Le  Pi'olecievr  publiait  la  fan»euse  lettre  <le  Mgr 
de  (Joësbriand  c^ui  fit  en  Canada,  une  impression  si  heu- 
reuse, en  faveur  des  émigrés. 
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En  1871,  les  Canadiens  de  St  Albans  fonnèrent  une 
paroisse  distincte,  avec  le  Rév  (î.  Caissy  comme  curé. 
Il  bâtit  un  «^rand  soubassement,  où  les  offices  divins 
furent  célébrés  jusiju'en  1880. 

A  cette  époque,  M.  Cais.sy  sentant  sa  santé  fort  affai- 
blie, voulut  faire  un  \oyage  en  Europe.  Il  fut  remplacé 
à  St  Albans  par  M.  .1.  Daignault.  Les  Canadiens  étaient 
fatigués  de  rester  de[)uis  18  ans  dans  un  soubassement 
(]ui,  mal  construit  du  reste,  .s'en  allait  en  ruine.  Vo^^^ant 
leurs  bonnes  dispositions,  M.  Daiguault  en  profita  pour 
leur  bâtir  une  grande  et  belle  égli.se.  En  1888,  il  l'a  fit 
décorer  à  fresques  par  M.  Mélodie,  de  Montréal,  puis  il 
acheta  tout  près  une  grande  maison  pour  .servir  d'écolo 
paroissiale  et  la  confia  aux  religieuses  de  la  C(jngréga- 
tion. 

De  retour  de  ses  voyages,  M.  Caissy  s'en  alla  curé  à 
East  llutlaud,  où  il  mourut  l'année  suivante. 


POPULATIOX  CaXADIENXE  DE  St.  AlbANS 


Familles. 

A  mes 

Coiirj  N.-D. 

Propr. 

Elect 
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348  élèves. 
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ALBURG— ILE  LAMOTHE 


PAROISSE  ST- A  M  l-DKE— ST-J(  )SEPH 


Curé  fovdatvv.r...  .  M;/i'  Rapp,  (incie^i  évA]U<' 

(h  Cb'.veliviul (187.i-lS77) 

Sème  curé  résident .  Rév.  J.  Kerlidon  ....  (1880- . . . .  ) 


Les  Canadiens  des  îles  et  des  bords  du  lac  Cluimplain 
pauvres  et  pour  la  plupart  travaillant  sur  les  terres,  au 
service  des  Américains,  se  trouvaient  depuis  longtemps 
dans  une  situation  religieuse  déploi-alde.  Incapables  de  se 
bâtir  même  de  modestes  cliapelles,  ils  ne  pouvaient  que 
recevoir  do  temps  à  autre  la  visite  des  prêtres  du  Cana- 
da ou  de  Burlington,  qui  venaient,  en  passant,  leur  ap- 
porter les  secours  de  la  religion. 

Dieu  leur  envoya  enfin  un  missionnaire  et  un  apôtre 
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Mciii  ÎIai'P  kt  i.ks  ('ANAr)iF*is  i»r  Veiimont. 

Kn  J.S7(),  M<>i-  Itajjp,  »''vê(|U('  (lc'inisi.sii)nnairo  t\v  (.•Icvc- 
land,  se  retirait  chez  son  ami  Myr  de  (iui'shriand.  Knoon* 
vigoureux  et  plein  d'un  zèle  tout  apostoliriue,  MjLjr  llapp 
(•('prit  aussitôt  en  faveur  des  CaniKlicns  du  V'erinont,  liv 
vie  de  missionnaire  par  Iat|Uelle  il  avait  dél>uté  dana 
louest.  Il  se  mit  à  parcourir  les  eentr<\s  isolés  du  Ver- 
mont,  prêchant,  catéchisant,  l'éveillant  partout  la  foi 
endormie  dans  les  cours. 


*** 


L'on  garde  encore  un  pieux  souvenir  des  travaux 
héroïques  <lo  rhlvéque  missionnaire  et  des  mortitications 
qu'il  prati(|uait.  Ij'on  se  rappelle  aussi  la  helle  humeur 
avec  hupielle  il  suj)] sortait  les  incidents  variés  de  sa  vie 
d'a])ôtre. 

A  Alhurg,  il  se  retirait  dans  une  pauvre  cabane  isolée, 
tout  pW's  du  cimetière,  et  à  plusieurs  milles  de  toute 
habitation. 

Là  il  passait  la  nuit,  la  plupart  du  tcnips  sans  feu, 
enveloppé  seulement  dans  ses  couvertes.  Et  encore,  son 
sommeil  était-il  troublé  par  des  rats  tapageurs  ipii, 
en  (|uête  de  pitance  s'en  prenant  parfois  à  la  garde- 
robe  de  rcvé(pie,  tandis  qu'à  son  réveil,  Sa  tJrandeur 
était  saluée  par  une  bande  de  cntpeaux  qui,  la  tête  hors 
de  leurs  trous,  le  contemplaient  "  avec  des  yeux  si 
doux  !  " 
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Jainai.s,  «Ivi  n^ste,  hi  bon  évtViue  u'nût  la  punséi'  dt* 
troultler  cos  hôti's  «''traiifjOH  depuis  lon^ftcmps  en  posses- 
Butn  dv  la  vi«'illc  innsuro. 


A  KiK)sl)urj(,  Mi;r  Itapp  ponsionuait  cli"/.  un  vieux 
(Vnadirn,  noimnô  LiiFoiitainc. 

Lo  pÎM'i!  Laroiitaiiu'  était  pauvre,  bien  pauvi'(\  mais  il 
avait  un  lion  co'ur  et  un  l'ontls  int'i)uisalili'  de  ln'llc 
luuncur,  (|u'il  mettait  bien  siniphniicnt  au  serviee  de 
l'cvèiiuc  missionnaire. 

"  Mi^n.seigneur  vous  aime/,  lo  poulet,  n'est-ce  pas,  la 
"  dinde,  uti  gi^ot  de  Uionton  ?  FA\  Ijien,  vous  n'avez  qu'à 
"  parler,  Monseigneur,  vous  serez,  servi.  Kn  attendant, 
"  voici  ce  que  j'ai  à  vous  offrir.  " — Et  le  vieux  déposait 
.solennelkunent  sur  la  table,  au  déjeuner,  au  «liner  et  au 
souper,  les  humbles  grillades  de  lartl,  tlan(pié(îs  du  sem- 
piternel plat  de  pa.UUeH  cuites  à  l'eau,  (]ui  composaient 
tout  le  menu  du  repas. 

L'évéïiue  riait  de  bon  cœur  et  uiangeait  de  bel 
aj)pétit. 

Parfois  pourtant,  le  bonln)nune  jouait,  sans  le  .savoir, 
(les  tours  moins  plaisants  à  son  liôte. 

Un  soir,  faute  de  chai.se  dans  le  réiluit,  Mgr  avait  jeté 
ses  vêtements  sur  un  petit  poêle,  (jui  .se  trouvait  au 
milieu  de  l'appartement,  e<^  s'était  endormi  profondé- 
ment. Or,  ce  soir  là,  contre  J^on  habitude,  le  vieux  La- 
fuutaii.e  avait  allumé  le  poêle,  sans  en  rien  dire  à  l'é- 
véiiue,  au  milieu  de  la  nuit.    Mgr  se  réveille  à  moitié 
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sutlixjué  par  la  fimiôc,  il  se  lèvt-  on  toute  hâte,  et  sauve 
à  gran(rp<'inr.  cv  niiiie  il  peut,  les  restes  de  sa  garde  robe 
qui  brûlait. 

Le  bon  »''V(*':|m*  était  le  premier  à  riie  (!(>  ces  Mjé.saren- 
tures.  11  continuait  avec,  ardeur  ses  courses  apostoliques, 
leiiiettant  s;nilenient  fie  n'avoir  à  mettie  au  service  de 
ses  pauvres  (,'finiuliens,  (|Ue  son  j:»rand  cœur  et  son  zèl(» 
d'apôtre,  (piiind  Iji  Provideiur  lui  vint  en  aide  d'une 
nianirrc  fort  c.xliaoïdinaire. 


*** 


Lors<|U('  .M<i,i'  lîa[)]i  étnit  évêcpic  de  Cleveland,  un 
;ini(''iie!iiii  lui  avait  donné  plusieurs  actions  sur  une 
mine  d'argent  du  lac  Suj)érieur.  l^urant  de  longues 
années,  ces  titi'es  parurent  n'avoir  aucune  valeur,  cpiand 
tout-à  coup,  en  1872,  l'évêciue  a})prit  à  ."«a  grande  joie, 
(jne  ses  t'.ctions  lui  donnaient  droit  à  des  dividendes 
considérables. 

Jamais  fortune  n'arriva  plus  à  propos,  ni  à  un  homme 
disposé  à  on  faire  meilleui-  usage. 

Aussitôt  il  employa  pour  les  Canadiens,  la  plus  grande 
j)artie  de  cet  argent  pro\ddcntiel.  A  Enosburg  il  leur 
bâtit  (Uie  école  qui  sert  aujourd'hui  de  presbytère  au 
prêtre  résident  :  il  donna  au  P.  Cam,  de  Swanton,  une 
somme  considérable  pour  son  couvent,  il  construisit  une 
jolie  petite  église  })our  les  pauvres  catholi(iues  d'Alburg, 
une  autre  à  l'île  Lamothe,  se  réservant  pour  lui-même 
un  pt^tit  appartement,  immédiatement  au  dessus 
de  la  sacristie.  C'était  bien  modeste.  11  y  avait  là 
juste  [)lace  pour  un  lit,  un  prie  -  Dieu,  et  une  table  de 


m 


DIOCKSE    r>E    l'.rfU-IXfJTOX 


215 


travail,  et  levôfiue  vn  entrant  crb  •/  lui  devait  courber 
sa  haute  stature  pour  ne   pas  aller  donner  de   la   tf'te 
contre  les  soliveaux  de  la  toiture. 
N'importe,  Mgr  Rapp  était  eontciit. 

*  * 

Pendant  plusieurs  années,  il  desser\it  ces  [)opuîations 
connue  un  simple  missionnaire.  Après  avoir  donné  la 
messe  à  ses  catholiques  d'Alluirg,  il  franchissait  souvent 
à  pied,  hiver  comme  été,  les  sept  milles  de  distance  (pii 
le  séparaient  de  ses  enfants  de  l'île  Lamothe.  Là  surtout, 
au  milieu  de  cette  po[)ulation  simple  et  bonne,  révêcpie 
se  sentait  en  famille.  Jeunes  et  vieux  il  les  réuni.s.sait  à 
l'église,  et  dunint  de  longues  heures  leur  parlait  du  bon 
Dieu  et  (h;  la  religion,  puis,  le  soir  venu,  il  faisait  la 
prière  avec  eux,  comme  un  ])ère  de  famille  un  milieu  <le 
ses  enfants. 

Il  chercha  mênif  à  améliojer  généreusement  leur  con- 
dition matéri(^lle. 

La  plupaj't  de  ces  Canadiens  étaient  des  jcan'ua- 
Jiers,  au  service  des  Améi-icains.  Mgi'  Rapp  rêva  de 
les  faire  propriétaires.  El  leur  avança  à  chacun  (juel- 
ques  centaines  de  piastres  pour  ^'acheter  un  emplace- 
ment et  se  bâtir  un  petit  ehe/.  eux.  L'essai,  il  faut  le 
dire,  ne  fut  pas  très  satisfaisant.  Ces  pau\'res  g'ens 
comptant  tro))  sur  hi  générosité  du  bon  évêfjue,  négli- 
gèrent le  travail,  et  leurs  petits  cottages  fiu-ent  bien 
vite  mangés  par  les  hypothè<|U(;s.  Pourtant  1  élan  était 
domu'',  et  aujourd'hui  bon  nond)re  de  ces  Canadiens  ont 
une  modeste  uuiison  et  (juchpies  arpents  de  terre  à  eux. 
«utour  de  leur  éfflise. 
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Mgr  Rapp  se  proposait ,  (.'ncore  de  bâtir  d'autres  clui  - 
pelles  pour  les  Canadiens  des  bords  du  lac  Cliamplain- 
quand  la  mort  vint  tout-à-eoup  arrêter  ses  desseins  cha- 
rital>les. 

11  prêchait  une  retraite  à  la  (irande  lie,  loi'S(ju'une 
hernie  dont  il  souffrait  d('])uis  longtemps,  se  débanda. 
Il  n'y  avait  pas  <le  médecin  sur  l'île,  il  fallut  donc,  au 
milieu  de  grandes  souffi-ances,  ti'ansporter  le  malade  à 
St  Albans  chez  son  ami  AI.  Druon.  Mgr  R;'.pp  eut  à 
peine  le  temps  de  recevoir  les  derniers  sacrements,  puia 
il  expira  le  jour  de  la  Nativité  de  la  St(^  Yi(;rge,  le  H 
septembre  1877. 


;  ,       'flf^. 


Le  vaillant  missionnair.^  avait  dispiiru,  mais  son 
œuvre  resta  pour  dire  son  y.bh:  des  âmes  et  son  amour 
pour  les  Canadiens  du  \'ermont. 

Il  y  a  (|uel(iues  années,  Mgr  de  Hurllngtitn  \nii  eiitin 
donner  un  curé  résident  à  ces  petites  paroiss(;.s  du  lac 
Champlain.  Ce  fut  le  Réw  M.  Kerlidou,  prêtre  pieux  et 
zélé,  qui,  à  force  de  privati(ms  et  de  sacrifices,  a  réus.si  à 
mettre  ces  centres  Canadiens  .sur  un  très  bcm  pied.  En 
18S8,  il  acheta  à  l'île  du  Nord,  un  grand  hangar  à 
marchandises,  qu'il  transforma  fii  église  fort  conve- 
nable. 

Tons  ces  centres  sont  pauvres,  très  pauvres,  et  M. 
Kerlidou  n'a  pas  à  sa  disposition  la  min(!  d'argent  de 
Mi'r  llapp.  Quelques  minots  de  patates,  des  légumes,  de 
temps  à  autre  un  quart  de  farine,  sont  à  ])eu  près  Ls 
seuls  présents  qu'il  ro(;oit  de  ses  paroissiens  ;  jnais  M. 
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Kerlidoti  est  I)reton  t't  apôtre.  Il  a  réussi  dopuis  quatre 
ans  à  tenir  la  situation,  et  il  espère  bien  la  tenir  long- 
temps encore. 

Entre  ses  courses  de  missionnaire,  le  bon  M.  Kerlidou 
a  trouvé  le  moyen  «l'écrire  l'histoire  du  fort  Ste  Anne, 
bâti  jadis  par  les  fran(;ais  à  l'île  Lamothe.  Sur  l'ein- 
placetnent  de  ce  fort,  il  a  rêvé  de  construire  une  chapelle 
rt  la  patronne  des  Bretons  et  des  Canadiens,  et  d'en  faire 
nn  lieu  de  pèlerinai^^e  pour  les  catholi«|ues  des  Etats 
voisins. 

Puisse   ce  rêve  devi>nir  bientôt  une  réalité  ! 

Puisserit  des  âmes  généreuses  aider  de  leurs  aumônes 
le  vaillant  missionr.aire,  i.  exécuter  un  dessein  si  pa- 
triotique et  en  même  temps  si  glorieux  jtour  la  bonne 
Ste  Anne. 
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POPULATION    (  ANADIEXNE    D  ALBUWÎ,  ILE  LAMOTHE, 
ILE    J)U    XOHI) 


FitiuUlcy,  A)iu's,      Ecole,  Propr.,     Eleci., 

Aibwiy S8.           io'I .9. 

Ile  Lamothe.  .7/>.  ^()0.      -lO  élèves^  J7. 
Ile  > la  y o ni.  .jO.            iWO, 
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Lufae  du  S.  C.  PM». 
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MONÏOOxMMERY 


PAHOTSSIv 


S' 


(1890) 


U'i-  {'art'  l'éxidcnf    Rév.  (JLari'iiiotit. 


M<rr  fie  Guësbriand  vient  dt'  pirtcer  un  pivtrtî  résident 
à  Moi.tjrouMnery.  Il  aura  soin,  en  même  temps,  des  mis- 
8ions  échelonnées  le  lone:  de  la  f'iotitière. 

Bon  nombre  de  ces  C^anadiens  ont  des  terres  à  eux  <;t 
cultivent.  La  présence  d'un  prêtre  leur  dtumera  plus  «Je 
-stabilité,  d'autres  viendront  les  rejoindre,  et  bientôt  là 
connue  ailleurs,  la  paroisst^  nouvelle  se  fortifiera  et  se 
<lével(.>ppeia. 


POITLATIOX    CANADIKNXK    DV      loN'n^OMMKUr 
HT    MISSIONS 

Faruillcs,  Ain<-K, 

ÔO.  :J60. 


ST-JOIINSBURY,  Pop.  5,80/0 


PAROISSE  N.-D.  DES  VICTOIRES 


(1858) 


Clin-  foiidiitear. .  .  liéo.  S.  Daniétau (  Is.'„s-is7/f) 

:.'èmr  Caré RAv.  J.  A.  tioU'ionnmtilf .  ...(/87'4) 
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Trois  cent  quarante  familles  oana<lionne.s  et  soixante 
familles  irlandaises  fornimit  la  belle  paroisse  de  N.-D. 
des  Victoires  à  St-Jolinsl)ury. 

Au  centre  du  villaji'e,  svu' un  plateau  él(>vé,  tout  planté 
il'arhres,  et  dtiscini  lant  par  des  t(;rraces  succc'ssives 
jus(p]e  sur  la  ;lA^f/')(  .«s/ivv/',  se  trouvent  dus  établissements 
ui;ignifi(iut!s  (jui  représentent  250,000  piastres  ilonnées 
eu  (piel(jue  oO  ans  par  les  catholiques,  à  Dieu  et  à  son 
l\s;"iise. 

Ija  singulière  théoi'ii;  exposé»;  tout  récennucnt  dan» 
uniî  publication  cana<lienno  que  ".  .  .  .  la  construction 
"  des  églises,  la  fondation  des  couvents.  .  .  .  ne  sont  pas, 
"  comnu'  o)i  l'a  dit,  la  résultante  do  la  foi,  du  dévouement 
"  et  du  patriotisme  (/<;  tout  uii  p''.n,i)l<',uux\s  bien  l'œuvre 
"  dn  clergé  canadien  encour.agé  et  soutenu  par  un  ^iron/h' 
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"  (Ihomnicii  dévomu,  amix  siticèrcs  de  leur  voilmudité 

" tandis  que  les  sympathies  réduites  à  leur  plus 

"  simple  expression  ont  été  la  seule  manifestation  de  la 
"  foi  et  du  patriotisme  </h  (jrand  nond)r<\  "  a  de  quoi 
surprendre^  ceux  (jui  connaissent  l'histoire  <les  paroisses 
de  la  Nouvelle- Angleterre. 

Cette  théorie,  on  le  voit,  n'a  pas,  à  coup  sûr,  sou  appli- 
cation à  St-Johnsbury,  ou  bien,  le  groupe  d'koniitbr« 
tlévoués  a  dii  comprendre  presque  tous  les  catholiques 
de  cette  paroisse.  Du  reste,  la  même  remanjue  doit 
s'appli(|uer,  à  part  quelques  grandes  villes,  à  toutes  kis 
paroisses  canadiennes  de  l'Est.  C'est  bien  l'œuvre  de 
tout  un  peuple  qui,  par  sa  foi,  son  dévouement  et  son 
patriotisme,  a  su  prélever  sur  de  modestes  salaires,  le.s 
centaines  de  mille  piastres  nécessaires  pour  bâtii-  ces 
églises  et  ces  couvents. 

PounpKji  donc  marchander  ainsi  à  ce  peuple,  une 
admiration  à  laquelle  il  a  droit  ?  Pourquoi  refuser  à  ccf* 
catholi(jues  les  sympathies  que  méritent  leur  générosité 
et  leur  énergie  ?  Est-ce  donc  faire  insulte  aux  Canadiens 
du  Canada  que  de  rendre  justice  aux  Canadiens  des 
États  ? 


'M 


Le  Rév.  S.  Daniélou,  l'un  des  prêtres  bretons  venus 
au  Vermont  avec  Mgr  deCioë.sbriand,  fut  le  premier  curé 
résident  <le  St-.Tohnsbury.  Il  Huit  la  vieille  égli.so 
counnencée  en  l(S')7  par  M.  O'Ueiliy,  et  bâtit  une  école 
pour  les  garrons.  Déjà  les  Sœurs  de  la  Merci  avaient  nu 
couvent  pour  les  jeunes  filles  ;  et  la  par0i3.se  .se  trouva 
ainsi  imrfaitement  organi.sée. 
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Kn    1874,  M.    Daniélou    f|uittiiit  .St-Jolmsbnry  pour 
nller  exercer  le  ministère  dans  le  New-Jt^rsey. 

M.  .T.  A.  Bois.sonnenult  It-  remplaça. 


* 

*':); 


Ce  fut  sons  l'adi'ninistiation  de  ce  prêtre  zélé  et  habile 
<|ue  la  paroisse  de  N.-T).  des  Victoires  devint  l'une  des 
plus  florissantes  de  tout  le  diocèse  de  lîui-lini^toii. 

Kn  IS74,  il  termina  l'école  des  gar(;ons.  près  de  la 
vieille  église.  Kn  INTli,  il  acheta  un  i^jrand  cinietièi-e 
pour  la  paroisse.  Eu  l<S78,  aidé  généreus(Mii('nt  par  Mgr 
Rapp,  il  bâtit  le  lieau  couvent  où  les  S(eurs  de  la  Con- 
grégation donnent  aujourd'hui  aux  petites  filles  une 
l'xcellente  éducation  anglaise  et  franraise. 

Knfln  eu  J882,  la  vieille  église  étant  devenue  insufli- 
.sante  pour  les  besoins  de  la  population,  M.  Boissonneault 
entreprit  de  construire  un  moiunnent  (\m  surpassât  en 
beauté  tous  les  temples  protestants  de  la  ville,  et  fût  une 
gloire  pour  la  religion  et  la  paroisse. 

Il  réussit  au  delà  de  toutes  les  espérances. 


Eu  descendant  à  la  station  de  St-Johnsbury,  vous 
remar(|uere/.  sur  l'une  des  collines  où  1«  village  est  bâti, 
une  maiestueuse  construction  en  pierres  de  taille,  de 
I40X()5  avec  un  élégant  clocher  de  200  pieds  d'élévation, 
portant  fièrement  dans  les  airs,  l»ic'i  au-dessus  de  tous 
les  autres  monuments  de  la  ville,  le  signe  de  notre 
rédemption  ;  c'est  l'église  de  N.-D.  des  Victoires. 
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Je  ne  saclie  pas  tju'il  y  ait  dans  tout  le  V^ermout  rieu 
lie  plus  beau  et  de  mieux  tini. 

L'intérieur  est  décoré  avee  ^uCit  et  sobriété,  et  deux 
uiagnifiiiuc^s  verrières  de  20  pieds  de  large  y  laissent 
pénétrer  lui  demi-jour  favorable  au  recueillement  et  à 
la  prière. 

Les  alentours  de  l'églisc!  sont  ornés  de  boiKpU'ts 
d'arbres,  de  eorlxilies  de  Heurs,  de  pelouses  de  verdure  : 
tout  y  est  d'une  propreté  et  d'une  élégance  qui  fait 
plaisir  à  voir. 

Voilà  r<euvre  d'un  prêti'e  Canadien  qui,  «lepuis  Kî 
ans,  a  mis  son  zèle  et  sa  vie  au  service  des  catholiqucn 
dt'  St-Johnsbury.  Sa  ])rudenhi  charité  a  toujours  nuiiii- 
tenu  une  entente  parfaite  entre  les  deux  fractions 
de  sa  paroisse.  Jamais  le  plus  léger  désaccord  nes'éle\ii 
entre  elles,  quand  il  fut  question  de  faire  toutes  ces  cons- 
tructions. Les  hommes  du  métier  le  savent,  c'est  là  im 
phénomène  as.sez  rare  pour  mériter  d'être  signalé. 

Cette  harmonie  constante  fait  le  i)lus  bel  <''loge  du 
tact  du  pasteur  et  de  la  bonne  volonté  des  paroissien.s. 

Eu  l<S!)0,  les  FF.  de  St  Gabriel  ont  pris  la  direction 
de  l'école  des  garçons. 

'l\)ut  près  de  St-Johnsliury  est  Lyiidon\ille,  suc- 
cursale dt!  la  paioi.sse.  M.  Boi.ssonneault  y  a  bâti  uiu; 
égli.se  de  4()X-ô.  Il  y  a  là  une  population  cathoiifpie  de 
75  familles  Canadiennes  et  25  irlandaises. 


l'OITLATION  CANADIENNE    HE    SAINT   ,)OIINSlirUY 

Faïu'dleH,  AiiK's,  Cour.  Covfj.  N.-h.. 

,i.'(0.  1700.  l.',nélh'('H. 

FF.  St  Gabriel,  Propriétoirfis,  Elccleui-f. 

lôO  élèves.  II'k  ^S9. 


PAROISSE  DE  T;r:T()II.E  DE  LA  M  Eli 


('(lié foihJdtcitr.  . 

:.'ènn'  (Jaré 

.{èiiw  (Juré 

'/èmc  Curé 


Rév.  ./.  MuImikI '  lS7r,.ls;t)f 

Rév.  Jos.  K<'diilou.  .  .  .(l^'O-tSSO) 

Rév.  N.  Pnndx (ISSO-ISSH) 

Rév.  F.  Ymnec f /.V.'V.s'- .  ...) 
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NEWPORT  Vt,  Pop.  2,420. 
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LKtoile  de  la  Mit,  tel  est  le  nom  [loéfu^ue  (li>nu(''  à 
cette  paroisse,  et  jjiuiais  nom  ne  fut  mieux  ehoisi. 

L'«'fglise  en  effet,  comme  un  phfu-e  de  salut  domine  la 
jolie  petite  \ille  de  Newport,  t<mte  entourée  d'un  amjthi- 
tliéàtre  de  collines  (pii  s'ouvrent  du  côté  du  lac,  et 
laissent  voir  des  îles  de  verdure,  des  proiuoutoires  aux 
formes  bizarres,  tout  couverts  de  grands  et  beaux 
ormes,  qui  rendent  la  na\-inatioii  si  [)ittor('S(|U('  sur  le 
lae  Mempliremagoo. 

M.  Michaud,  prétn-  Canadien,  né  ,iux  Ktats-l'nis, 
fonda  cette  paroisse  en  1M75. 

>:< 

Un  vieux  (  'anadien  me  racontait  d'une  manière  as-e/ 
originale  les  origines  de  Newport  (;t  de  IJiiiton. 

M.  Michaud  avait  réuni  sou  monde   dans  une  salle 
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publi(|ue.  Il  leur  exposa  le  V.»ut  de  sa  mission  :  "  Mes  cliers 
"  amis,  je  ne  viens  point  vous  arracher  votre  argent  de  In 
"  poeJic,  mais  je  viens  vous  consoler,  vous  aider  à  bidi 
"  prati(|uer  votre  religion,  à  bien  élever  vos  enfar.ts,  à 
"  rester  de  bons  Canadiens  et  de  bons  chrétienj?." — "  Eu 
"  entendant  ce  sermon,  le  co'ur  nous  sautait  de  joii-,  me 
"  disait  le  vieux  Canadien. —  A  la  bonne  heure,  voilù  un 
"  curé  comme  il  nous  en  fallait  un.  Il  est  bien  avenant,  il 
"  va  travailler  pour  nous  autres,  et  il  ne  veut  pas  il'ur- 
"  gent,  c'fMf  h(  V  su/pcrhi'  !  mais,  aj<nitait  le  vieux  bon- 
"  homme  avec  malice,  (;a  ne  dura  pas  longtemps,  et 
"  bientôt  il  fallut  de  l'argent  an  Père  Michaud  toiit 
"  comme  aux  autres  curés."  ' 

On  lui  en  donna  généreusement,  et  il  l'employa  bien. 
Il  bâtit  la  jolie  église  de  Newport,  età  côté  le  presliy- 
tère  qui,  en  été  du  moins,  est  gracieux  comme  un  petit 
j)aradis  terrestre. 

Le  Rév.  N.  Proulx,  un  prêtre  Canadien,  lui  succéila. 

Rkv.  n.  PuoiîLX  (1880-bS8.S) 
Le  curé  de  Newport  avait  alors  une  vraie  vie  de  mis 
sionnaire. 

Fidèle  au  plan  i|u'il  avait  es.sayé  de  réaliser  par  son 

1.  Un  mol  encore  sur  i-c  linivi' liiiiiimc.  "  Quand  je  viu.s  en  Aniériiiiii'.  luo 
'■  dit-il.  j'avais  ma  vieille  nuTc  avec  moi  ot  six  enfants.  Je  travaillais  tluz 
"  les  américains.  Ma  mère  mourut.  .l'étais  tro])  pauvre  potir  la  faire 
"  enterrer.  Les  américains  firent  une  souscription,  et  (Umnérenl  un  licaii 
"  ccriîueil  u  ma  vieille  mère,  mais  ils  voulaient  la  mettre  dans  le  cinictiori' 
'•  prolestant.  Que  faire  ?  on  était  dans  l'hiver  et  l'église  catlioli(|uu  était  »  \! 
"  milles.  .Jo  me  levai  do  bon  matin  et  je  m'en  allai  jeter  de  l'eau  bénite  diui'* 
*■  la  fosse  qu'on  avait  creusée  pour  ma  mère,  ("était  tout  ce  que, je  pouvais 
•■  faire  pour  elle.  " 


DIOCKSE    DK    IU;UL1N«5T()\ 


225 


t  »  \ 


,.._'■».;  - 

'.  Vf 

■  ;  M 

œnviv  «le  Rutland,  M;,'r  do  (loosbrinnd  le  mettait  en 
piati(|ue,  avec  les  prêtres  que  le  Canada  lui  envoyait, 
Ui'tuhliHsnit  le  curé  dans  un  centre  assez  populeux  déjà, 
et,  de  là,  le  faisait  rayonner  ilans  un  iniuu.'nse  circuit, 
fil  attendant  qu(!  ces  <,a-()upes  isolés  fussent  assez  forts 
pour  support<!r  un  prêtre  résident. 

Qu'on  juge  de  la  besogne  île  ces  curés-missionnaires 
par  les  localités  (pi'avait  à  desservir  le  curé  de  Ncvvport. 
("était  d'abord  Barton,  15  milb'S,  piiis  Lowell,  1<S  milles, 
islaiid-P<md,  23  milles,  Wells  River,  (io  milles  et  cniin, 
llilc.  100  milles. 

Ou  n'avait  jias  alors,  on  le  voit,  beaucoup  df  temps 
[Kiiir  s'('nini3'er  au  presbytère. 

M.  i*roulx  bâtit  une  école  de  paroi.sse,  attenante  au 
piesliytère,  et  mit  toutt^s  choses  .sur  un  très  Ijon  pied. 

ilu  ISSS.  il  fut  transféré'  à  Rutland.  et  le  Rév.  Fr. 
Vviiiec  le  remplaeait  h  Xesvport. 


♦ 


Rkv.  F.  Vvine('(]«s<S.S- ) 

M.  Vvinre  api)artient  au  dernier  détachement  que 
.\l^r  de  Builiiigton  alla  chercher  dans  la  vieille  Rre- 
UiTue.  11  prit  aisément  racine  en  Amérique,  connue  tous 
les  autres  pi'êtres  bretons,  du  reste,  mais  en  même  temps, 
il  i;arda  fidèlement  dans  ses  allures  et  dans  sa  personne, 
lis  traits  les  plus  caractéi-isticiues  connii^;  aus.si  les  plus 
oiji^inaux  de  la  vieille  race  d'Armori(iue. 

C'est  plaisir  de  voir  le  calme  habituel,  la  simplicité 
patriarcale,  la  bonhoieie  aimable  de  ce  breton-américain. 
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<  "«'st  ivjouissiiiit  (l'ciiUiMirr   lew  saillirs  curieuses  fini, 
sans  appn't,  ninis  non  sans   Hiu-sso,  lui   )iart«>nt  droit  do 
In  tctt!  ou  d\i  fo'ur.     ('onnu  de  tous  les  prêtres  du  V»  r 
mont,  niiii»'  aussi  de  tous,  M.  Y^vii  ,t  (îe  (pi'on   notn- 


inai 


tau    XVlIc    sièrl»'    lui  /'(>/7   i/nh.  ,1/  honi 
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uw,  et;  (jU  on 
•nr  (riioiiirne.  (\'<|ui  est  « 


Hp[)elle  aujourn  nui  un  non  e<i 

lui,  est  aussi  à  ses  anus,  c'e.st-à-dii<',  11  l,ous  ceux  (pii  li- 

connaissent. 

Il  n'auni  Janmis.  j'en  suis  sûr,  5,000  ])iastres,  ni  niénic 
1.000  [)iastres  en  lian.|Ue.  ,Fainai>;  «lu  reste,  l'idée  ne  lui 
\iendrii  ilc  soni^er  à  pareille  Polie. 

Si  vou^  voult'/.  passer  t|uel(|ues  jour»  a<>réal)los,  allez 
Trapper  à  la  porte  du  presl>ytèi(!  de  Ne\v])ort.  Vous  v 
recevrez  inie  hospitalité  tVanclie  et  coifliale  (pu'  \<)Us 
fera  du  Men  au  co'ur. 


Si  vous  êtes  Iireton,et  ipn-  })ai 


,uent,  Vous  a\iez 


u 


va 


n  t"aii>le  pi>ur  Jk  f/id'th'  ifr  sarrazi  it,  l'on  vous  en  .servi 
d'excelluntt',    accompagnée   l»ien   enten<lu,  du  pichet  de 
4'idiv,  (pli   aide  etiîcaccnient  lu  galette  hretojuie  à  fai 
.S(  M  clK'iuin.  '     f 


le 


l'OlMM.ATJON    CAXADIK.NXK    HE    NKWI'OJIT 
FtiiiiUlr.K.         Arricm.      Kcoh  pHvoU.,       Propr.,       Éh.'cl., 


Lvi'ic  da  S.  ('.  \'n  mcmhtrs. 
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Dans  pro.sijUr  toutes  lo.>  paroisses  du  diocose.  à  purt. 
trois  ou  f|Untr«>  «'xcoptions  aii  plus,  IcsCaimdion^  fonniMrt- 
iitif  jutrtioii  coiisidômlilc  «le  In  population  catholi«jU»' 
t^otiUe. 

Souvent,  ils  sont  la  nioitit'  ou  niônio  les  tniis-cjunrts 
•  le  In  paroisse. 

Ce  que  l'on  notunie  /tar<>i.nf<i's  niirfrs  dans  \o  diocèso 
<lc  I^irliuLj^ton,  ce  sont  d(»nc*  des  paroisses  où  il  y  m  un 
fort  jjfrand  iionibi'o  do  Cuiadiens. 

<Vtte  sitiiation,  nous  l'îivons  dit  ailleurs,  lend  plus 
liiflieile  la  conseï  ition  de  la  lanj^ne  et  des  traditions 
IViUirnises,  chez  L  u;t'nération  élevée  aux  Ktats.  Pour- 
tant, si  les  paivnts  'it  à  cci'li  l'avenir  de  l(;ur>i  enfnnts, 
et  que,  tidèles  aux  exhortations  du  clergé  et  aux  «appels 
(les  conventions  nationales,  ils  exvjent  de  leurs  eiifaiifs 
b' ffti nrals  à  Ut  (A<,rtwo//,  longtemps  encc)re,  je  l'espère, 
ils  maintiendront  debout  cette  barrière  (!<•  la  lanijue,  si 
puissante  contre  l'itdluenee  protestante. 

Je  suis  heureux  de  rendre  cet-  hommage  aux  prêtres 
•<ln  Verinont,  char<^és  de  paroisses-mixtes.  Prescjuc  tous 
acceptent  loyalement  la  situation.  Ils  prêchent  dans  les 
deux  lanjfues,  et  t'ont  aussi  dcamer,  à  lécole,  renseigne- 
ment dans  les  deux  lan^au's,  ne  cherchant  nullenient  à 
imposer  aux  Canadit-ïis  la  théorie  fatale  de  Va iiiérlcu- 
vimtioii  à  tntfratïce. 
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DIOCÈSK  DE  SPRÏN(ÎPMELD 


PAHOrSSES  CANADIENNKS  DU  DKK^KSK  UK  SPRIN«F4KI,U 


(1868-1890) 


ETAT  DU  MASSACHUSSETTS 


■M 


Paroisses  Canadiennes "i^ 

Paroisses  mixtes,  avec  moitié,  au  moins,  de,  Cana- 
diens      W 

Prêtres  Canadiens  ou  Français S4. 

Couvents  Ca^iadiens ,9 

Ligues  du  S.  C.  pour  les  hommes. /.? 

Population  catholique  du  diocèse 170,000 

population  Cariadi^nne 69,0(X) 
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PITTSFIEI.U,  Pop.  14,466 


PAROISSE  NOTRE- DAM K 
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Caré  fundakar.  .  .  .litv.  A, il.  iJi-rbad .  .  .  .  {IS6S-187I)) 

2hne  Curé Rév.  Jos.  Quévillon  .  .  .  (  1870- J 884 J 

■ihnc  Curé Rév.  Alex.  DésaulnwrH( I884-I8OO ) 

jhne  Curé Rév.  0.  Tviganne (1800- ) 
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Le  Rév.  Ant.   DerLuul  fonda  la  paroisse  canadienne 
de  Pittsfield,  et  la  desservit  jusqu'en  1870. 

Ce  fut   la  première  église   canadienne  bâtie  dans  le 
diocèse  de  Sprin^lield. 

En  1870,  le  Tlév.  Jos.  Quévillon  en  devint  curé,  et  la 
dcvsservit  avec  zèle  durant  13  ans.     En  1883,  le  vaillant 
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missionnaire,  étant  déjà  avancé  on  âge,  fut  affligé  «l'une 
surdité  qui  lui  rendait  difficile  l'exercice  continu  du 
saint  ministère.  Mgr  O'Reilly  lui  donna  alors  comme 
Assistant  le  Rév.  M.  A.  Désaulniers. 

Mais  le  P.  Quévillon,  comme  tous  les  vieux  travail- 
leurs, accoutumés  à  conduire  leur  barque  par  eux- 
mêmes,  et  tout  seuls,  se  trouva  bientôt  quelque  peu 
désorienté  dans  sa  situation  nouvelle.  Au  bout  d'un  an, 
il  donnait  sa  démission  et  se  retirait  tranquillement  sous 
sa  tente. 

Survint  alors  une  autre  difficulté. 

Même  à  l'âge  de  82  ans,  le  repos  était  antipathique  à 
la  nature  ardente  du  vieux  missionnaire,  il  lui  fallait 
du  travail.  Il  établit  donc,  dans  sa  chapelle  privée,  une 
confrérie  du  Tiers-Ordre  de  St  P'rançois,  et  depuis  lors 
il  dirige  avec  zèle  les  âmes  pieuses  qui  viennent  .se 
mettre  sous  sa  conduite. 

Les  prêtres  de  la  Nouvelle- Angleterre  ont  célébré 
avefc  joie  l'année  dernière  les  noces  de  diamant  de 
r«pAtre  zélé  qui,  le  premier,  vint  aux  I^tats  consacrer 
«on  ministère  à  ses  compatriotes  émigrés. 

Tous  le  respectent  et  l'aiment. 

C'est  une  de  ces  heureuses  natures  qui,  même  dans  le 
cours  d'une  longue  carrière,  n'a  jamais  dû  avoir  d'en- 
nemis. 

Une  grande  atfabilité  de  caractère,  des  manières 
courtoises  et  distinguées,  un  esprit  vif,  alerte,  prompt  à 
la  réplique,  mais  gardant  toujours  la  charité  dans  .ses 
saillies,  ont  fait  du  Père  Quévillon  un  type  des  plus 
remarquables,  comme  aussi  des  plus  aimables  partni  les 
prêtres  Canadiens  de  la  Nouvelle -Angleterre. 
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M.  Alex.  Désaulniers  desservit  la  paroisse  de  Pittsûeld 
juwju'en  1890. 

11  fut  alors  nommé  curé  de  Gardner,  et  le  Rév.  0. 
Triganne  le  remplaça. 

Les  traditions  de  courtoisie  et  de  dévouement  M  con- 
tinueront à  Pittsfield. 


mPULATlON   CANADIENNE    DE    PlTTSïtBLD 

fumilUis,  AvfWft,  École,  Pr&pr.,         Èleet. 

'MO.  i^Sh        97âèvf.s.  n.  i99. 


Sotnété  St  J.-B.,  35  rnembi'eA. 
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HOLYOKE,  Pop.  35,528 


PAROISSE  DU  PRftClEUX-SANG 

(18(59^   ' 


Curé  fonda  leur, 

Sème  Curé 

■Sème  Curé 


Rév.  A.  D >if renne . . 
Jiév.  H.  Landnj . . . 
lier.  Chi<  Crevier. .  . 


.  .  (1S69-1SS7) 
.  .  (1887-1890) 
..(1800-....) 
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En  I8()(S/lc  Rév.  A.  DiifreHiie,  alors  curé  de  Sutton, 
dans  les  cantons  de  l'Est,  obtint  do  sou  évêque  la  per- 
mission de  se  consacrer  à  l'évangélisation  des  Canadiens 
émigrés  aux  États. 

Il  se  mit  à  parcourir  en  missionnaire  le  Maine,  le 
New  Hamphire  et  le  Massachussetts,  prêchant,  confes- 
sant, donnant  des  missions  et  partout  exhortant  les 
Canadiens  à  se  forn)er  en  paroisses  distinctes. 

A  la  tin  de  1SH8,  il  arrivait  à  Holyoke. 

Ce  n'était  alors  (|u'un  petit  village  manufacturier, 
situé  à  sept  milles  de  Springtield,  mais  les  pouvoirs  d'eau 
étaient  magnitique.s.   M.  Dufresne  compi'enant  au.ssitot, 
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avec  une  justesse  de  coup  d'<i.'il  remarquable,  1  impor- 
tance que  ce  centre  «l'industrio  ne  tarderait  pOvS  à 
{)rendre,  résolut  do  s'y  Hxer. 

A  l'ouest  de  la  ville,  se  trouvait  un  vaste  terrain 
sablonneux  et  inoccupé.  La  compaj^nie  (]ui  en  était  pro- 
priétaire permit  volontiers  à  M.  Dufresne  d'y  élever  une 
modeste  cbapelle  en  bois,  et,  (juclques  années  plus  tard 
l'Ile  donnait  à  l'évêque  de  Springfield  les  titres  de  cette 
propriété  qui  allait  devenir  l'une  des  plus  florissantes 
paroisses  de  la  Nouvelle- Angleterre. 


Kn  IN7.S,  M  Dufre.sne  jeta  les  fondements  de  la  grande 
ot  belle  égli.se  du  Frécieux-Sang  ;  déjà  même  le  soubasse- 
ment était  pre.sque  terminé,  (juand  une  terrible  calamité 
vint  éprouver  la  paroisse  nouvelle. 

Les  exercices  du  mois  de  Marie  se  faisaient  dans  une 
chapelle  en  bois  attenant  à  l'église  en  construction. 

Tout-à-coup  le  feu  prend  dans  les  tentures  de  l'autel, 
et  en  quelques  instants  il  gagne  le  sanctuaire  et  le  ivste 
de  l'édifice. 

Il  y  eut  alors  une  pani(pie  indescriptible, 

.Vu  lieu  de  se  sauver  facilement  en  sautant  par  les 
fenêtres  sur  les  échaufaudages  de  la  nouvelle  égli.se,  les 
quels  se  trouvaient  tout  proche,  les  personnes  assises 
dans  les  galeries  se  précipitèrent  dans  les  escaliers  et 
vinrent  .se  heurter  à  la  masse  compacte  ({vi  sortait  par 
la  grande  allée.  Ce  fut  alors  un  «spectacle  horrible.  De 
nundireux    assistants    entouraient   la  chapelle  eh    feu, 
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impuissarts  à  porter  secours  aux  nuilheiireux  que  iiiciia- 
<;ait  une  mort  terrible.  Le  feu  s'avan(;ait  toujours  : 
bientôt,  passant  sur  la  tête  de  cette  foule  qui  ne  pouvait 
plus  ni  avancer,  ni  reculer,  il  prend  dans  les  vêtements. 
Alors  on  vit  des  mains  crispées  s'agiter  dans  l'air,  l'on 
entendit  un  cri  suprême  d'agonie  et  de  terreur,  pui.^ 
silence  se  fit. 


s  le 


Soixante-sept  victimes,  parmi  lesquelles  un  des  frèrt-s 
de  M.  Dufresne,  avaient  péri  dans  les  flanmies. 

Le  Curé  ne  se  laissa  pas  abattre  par  cette  catastroplic. 
11  transféra  aussitôt  ses  paroissiens  dans  le  soubasse- 
ment de  l'église  nouvelle,  lit  hâter  les  travaux,  et  l'année 
suivante,  en  1874,  il  prenait  possession  de  l'église  «lu 
Précieux-Sang,  l'une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles 
que  les  Canadiens  aient  bâties  dans  la  Nouvelle- Angle- 
terre. 


r 
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Alors  commença  pour  la  paroisse  de  Holyoke  une  èri 
<ie  prospérité  qui  alla  toujours  en  augmentant  depui> 
De  nombreux  et  beaux  bloc»  s'alignèrent  autour  «.l 
l'église,  et  des  milliers  de  Canadiens  furent  heureux 
venir  habiter  à  l'ombre  du  clocher  catholique. 

Seul  pour  desservir  une  population  qui  coniptait  déjà 
plus  de  4,000  âmes,  sans  presbytère,  couchant  sui'  un 
canapé  dans  sa  sacristie,  M.  Dufresne  faisait  face  à 
tous  les  besoins.  Son  activité  était  infatigable,  .son 
initiative  ne  se  ralentissait  pas  un  seul  instant.  Il  ne 
cessait  d'aider  ses  compatriotes  de  ses  conseils,  souvent 
même  de  sa  bourse.  Aussi,  en  quelques  années,  réussit-il 
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àcréer  à  Holyoke  un  centrt'  important  et  fxclu.sivenient 
Canadien. 

Ardent  promoteur  des  principes  de  l'J^^giise  en  ma- 
tière d'éducatiou  ;  intimement  convaincu  que,  pour 
les  Canadiens,  comme  du  reste  pour  les  autres  catho- 
liques, l'école  paroissiale  est  le  seul  moyen  de  garder  la 
religion,  M.  Dufresne  bâtit,  en  1883,  un  grand  couvent 
qu'il  confia  aux  Sœurs  Grises  de  Saint-Hyacinthe.  Huit 
«"ents  enfants,  arrachés  aux  écoles  publiques,  vinrent 
recevoir  une  éducation  catholique  et  française. 


Kn  1 884,  à  la  suite  d'une  grande  mission  prêchée  pour 
les  hommes  par  le  R.  P.  Hamon,  S.  .T.,  la  Ligue  du  Sacré- 
Civnr  fut  établie  à  Holyoke. 

Cinq  cents  hommes  s'y  enrôlèrent,  et  leur  nombre  n'a 
fait  qu'augmenter  depuis  :  aujourd'hui  ils  sont  un  millier. 
Cette  Ligue,  berceau  de  toutes  les  autres  Ligues  qui  ont 
été  fondées  aux  États,  s'est  toujours  distinguée  par  sa 
ferveur  et  son  ardent  patriotisme. 

Le  Rév.  M.  Dufresne  en  avait  fait  son  (leuvre  de  pré- 
dilection. Fidèle  à  réunir  ses  hommes,  à  les  préparer 
aux  communions  générales,  son  cœur  de  prêtre  jouissait 
<lu  saisissant  spectacle  qu'oti'rait  alors  la  grande  église 
de  Holyoke.  Au  sanctuaire  flottait  le  beau  drapeau  de 
la  Ligue,  don  de  M.  Dufresne.  De  cinq  à  six  cents 
Ligueurs,  l'insigne  du  Sacré  -  Cœur  sur  la  poitrine, 
venaient  dans  \in  ordre  parfait  recevoir  la  communion 
des  mains  de  leur  curé,  et  renouveler  leurs  promesses  au 
Cœur  de  Jésus. 


•240 


l'AltolSSES   «ANADIENNEH 


En  18-S7,  l'intatigablc  pasteur  songeait  à  avoir  uno 
école  de  frères  ;  déjà  luC'ine  le  terrain  était  acheto,  l'on 
allait  liAtir  (|iuind   la  >nort  vint  arrêter  le  rude  travail 
It-nr. 

M.  Duf'restK'  mourut  le  24  mai  IS87. 

*** 

D'une  activiti'  extraordinaire,  rl'une  énergie  de  voluiit»' 
'|Ue  rien  ne  décourage>^it,  et  (jui  finissait  par  trioiiiphii 
<[es  obstacles,  M.  Dufresne  sut  l'aeonner  peu  à  peu  les 
éléments  divers  et  difficiles  f|u'il  a\ait  sous  la  main,  et 
les  former  en  paroisse  régulière  et  disciplinée  comiiii> 
l'une  des  vieilles  paroisses  du  (-anada.  Bien  ({ue  seul,  il 
réussit  eependant  à  mener  à  bonne  tin  de  nombrcaso 
entreprises  religieuses  et  patrioti(|ues.  Il  rencontni 
<les  critiques,  il  eut  même  des  ennemis  déclarés  :  ((jiitl 
prêtre  dans  sa  situation  aurait  pu  éviter  cette  épreuve  ?» 
Il  lai.ssa  dire  les  criti(iues  et  alla  son  chemin.  Par  ses 
vertus  sacerdotales  il  réduisit  ses  ennemis  à  l'impuLs- 
sance,  ou,  —  triomphe  encore  plus  beau,  —  les  foira 
enfin  à  rendre  hommage  à  son  zMr  et  à  son  dévoiio- 
ment. 

Du    reste,    il    ne    garda    jamais    dans    le    cœur  le 
moindre   ressentiment    contre    ceux   (pli,  trop  souvent 
payèrent  des  services  re(;us  par  la  persécution  la  plib 
injuste.    Dans  l'intimité  <]>   '         "        ation  il  les  plai 
ii'nait,  et  son  seul  dé>'r  é*  '  ir  revenir  à  Dieu 

et  à  la  prati(|ue  d  ^  u       i rétien. 

Obligeant  enver.  s  conl  es,  toujours  disposé  à  luur 
rendre  .service,  il  était,  en    'utre,  pour  eux  d'une  clia- 
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rite  h  touto  éprouve,  .luiiiais  oti  uc  rcntendit  eriti<|H«'r 
rniiiiiiiustration  ni  la  conduit*'  des  autres,  et  .si  dans  la 
fiiiiversntion  <|\iol(|u'un  relevait  une  imperfection  ou 
si'Mialait  un  d«''faut,  vite  le  P.  Dufre.sne  trouvait  (piel- 
nii'exPU.se  et  mettait  l'entretien  sur  lui  autre  sujet. 

Tel  fut  l'homme  et  le  pr^'tru  (\\u\  la  Providence  donna 
iiiix  < 'ana<li<'ns  des  États-Unis,  comme  l'ini  de  leurs  pre- 
miers apôtres  et  de  leurs  travailleurs  les  plus  iid'ati- 
pililes. 

Lonj^îtemps  les  paroissiens  de  Holyoke  eonservei-ont 
un  souvenir  rt^cotuiaissant  de  ce  i^i'nnd  vieillard,  au 
Corps  droit  comme  une  Hèclie,  au  \  isa^je  asc('ti(|ue. 
aiiioi^rri  par  le  travail  et  une  vio  d'al)stinence  vraiment 
l'toiiiiante.  Loniijtemps  ils  .se  ra])pelleront  le  /Me  et  la 
ciiarité  de  celui  cjui  fut  le  fondateui-  et  durant  de 
|()iii,'U(!S  années,  le  guide.de  la  belle  {laroisse  du  Pi-écieu.x- 
SaiiiT  de  Holvokt;. 

.';„M'  ('tiré. lier.  Il   l,<ii><lr>/ (  /SS;-/S!t(i) 


Li'  lit'v.  H.  Landr_\ .  curé  île  VVehstt.'r.  fut  appelé  à  le 
iviiipjacer. 

Son  premier  soin  fut  <le  faire  lui  rt-censement  exact 
lie  la  paroisse,  et  l'on  trouva  plus  de  18,000  ('anadiens  à 
Holj'oke.  Kvidémmcnt,  la  grande  église  du  Précieux - 
'<:\n<f  ne  pouvait  plus  suffire  aux  besoins  de  la  po|,iu- 
hition. 

Kl)  18U0.  Mgr  O'Riiilly  créait  une  nouvelle  paroisse 
Canadienne  qu'il  confiait  au  zèle  de  M.  Bruneault.  alors 
tnré  de  (îardner. 
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Bientôt  la  ville  de  Holyoke  aura  donc  deux  belles 
églises  pour  les  Canadiens,  et  peut-être  même  avant 
longtemps  lui  en  faudra-t-il  une  troisième  ;  car  ces  Ca 
nadiens  des  États,  bien  loin  de  diminuer,  comme  certains 
prophètes  l'annonçaient  avec  assurance,  montrent  au 
conti'aire  une  tendance  très  prononcée  à  se  multiplier 
au  delà  de  toutes  les  prévisions. 

L'année  môme  de  la  division  du  Précieux-Sang,  M  H 
Landry  mourait  le  5  juillet  1890. 

Le  Rév.  Chs  Crevier,  ancien  curé  de  No'rth  Adams  et 
d'indian  Orchard,  a  pris  la  direction  de  la  belle  paroisse 
du  Précieux-Sang  de  Holyoke. 


i'OI'lLATION  CANAIHENNB  DE  HOLYOKE 

Familles.         Ames,     Couv.  Ste  Anne,     Prop .      Elcet 
U10.  1^^02.        1171  élèves.  823.         /^'ï? 


^%ciéf€  S(  J.-B  ■>ôO  »)ifr,î6?r.N.  Liguf  du  S.-C.  1000 


rnré  foncUiteur Rév.  N.  Lebreton (1869-1875) 

ro,w  Curé Rév.  G.  Elz.  Brochv  .   .(1875- ..  ..) 
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SOUTHBRIDGE,  Pop.  7,700 
PAROISSE  NOTRE-DAME 

n8()9) 


■     / 


Le  Rév.  N.  Lebreton  fonda  la  paroisse  canadienne  d« 
Southbridge.  Il  en  re.sta  curé  jusqu'en  1875. 

Le  Rév.   G.   Elz.  Brochu,   aujourd'hui    Mgr    Brochu, 
Profconotaire  apostoliqiie,  le  remplaça. 

Southbridge  est  un  centre  canadien  important.  Sa 
population  est  bonne,  religieuse,  active,  mais  parfois  il 
lui  arrive  de  se  montrer  d'un  entrain  un  tant  soit  peu 
exubérant.  Durant  plusieurs  années,  elle  se  prêta  diffi- 
cilement à  la  formation  que  M.  Brochu  désirait  lui 
donner  ;  la  lutte  fut  longue,  elle  eut  ses  crises  aiguës, 
ot  fut  mouvementée  par  des  incidents  qui  surprirent 
d'une  manière  désagréable  les  Canadiens  des  paroisses, 
voisines. 

Malgré  tout   M.  Brocha   tint  bon,  et  enfin  il  eut  le 
dernier  mot. 
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En  IS.SO,  il  bâtit  un  couvent  qu'il  contia  aux  Sieurs 
<lt'  Stc  Anne.  La  présence  des  rclij^ieuses  produisit  sur 
les  esprits  un  effet  merveilleux.  KlK's  seuil)laient  avoir 
apporté  avec  elles  l'olivier  de  la  paix.  Tout  rentra  dans 
ini  calme  parfait. 

Kn  liSS7,  !<•  HV'\.  M.  Brocliu  re(,*ut.  «mi  récom})cîise  dr 
ses  travau.x  et  île  sa  charité  pour  les  missions  du  Nord- 
Ouest,  le  titre  <lt'  prélat  romain,  ("était  If  premier 
prêtre  Canadien  des  I-ltats  de  VKsi  à  t|ui  Home  ('»mférait 
pareil  honneur. 

Kn  1890,  il  fut  élevé  à  la  dignité'  d«'  Protonotairr 
apostoIi(pii'. 

Aujounl'hui  l(:\s  Canadiens  de  Southhridge  sont  tiers, 
à  juste  titre,  de  Monseij^^neur  Broclui,  et  celui-ci,  «le  .son 
côté,  send)le  apprécier  de  plus  en  plus  les  (pialité  de  ses 
braves  paroissiens.    Tout  est  donc  pour  le  mieux. 

Il  est.  <lit-on.  <|Ut'sti<in  de  n-mplacei-  l'église  actuelle 
pai'  une  cathédrale  du  coût  de  lOO.OOO  piastres,  et  Mi»r 
Hi'ochii  fournirait  lui-même  yfétu?reusement  une  bonne 
partie  de  cette  sijmme. 

Cet  (III 'dit  est-il  exact  '  .le   1  ignore,  mais   une   chose 
me    paraît   chure  :    si   les  (  ■anadiens  de   Southbrid<i'e  .se 
mettent  une  lionne  fois  en  tête   d'a\oii'  mie   eathédrah 
ils  l'auront. 

l'olMI.AIloN    lANADIKNNL    DE    SOliTHIiUllXlE 
Fn  milieu,        Aiiii's.       Cour,  Slf  A  uni'.        Proji.,        hJIrvI 
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WORCESTER,  Por.  58,291 


PAROISSE  NOTIŒ-DAME  DES  CAiNADIENS 


(1870) 


Vuré  fondateur..  liév.J.-B.  Prvineau {lHlV-188'2) 

"ihxic  Curé Rév.  P.  F.  Vignon,  S.  J. .  .(1882-1882) 

Sème  Curé Rév.  P.  1.  Baudry,  S.  J..  .(1882-1884) 

/fèine  Curé Rév.J.  Brouillette (1884- ) 


■■■  .a 


Eu  1852,  M.  M.  Mignault,  aidé  de  quehjue  40  familles 
Cîanadiennes,  essaya  de  bâtir  une  i^glise  à  Worcester  ; 
mai»  après  deux  ans  d'efforts,  l'on  dut  reconnaître  que 
l'outreprise  était  trop  au-dessus  des  ressources  de  la 
petite  colonie,  et  l'on  abandonna  aux  mains  du  Rév. 
(Jibson  le  terrain,  les  travaux  déjà  faits,  plus  une  somme 
(I  une  centaine  de  piastres  qui  avait  été  collectée  dans 
i-c  but. 

L'église  fut  terminée  .  c'est  aujourd'hui  la  paroi«sp  Ste 
Anne  de  Worcester. 


,  i  ,*  ■  ■  ■ 
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Cet  échec  n'avait  cependant  pas  ruiné  à  jamais  les  espé- 
rances des  catholiques  Canadiens.  Aussi  qifcind  M.  J.  B. 
Primeau  vint  à  VVorcester  en  1869,  il  lui  fut  facile  de 
ranimer  l'ardeur  de  ses  compatriotes,  pour  avoir  une 
église  à  eux. 

Sur  l'un  des  cotés  du  Pai'c  central  de  la  ville,  uu 
temple  protestant  était  à  vendre  ;  les  Canadiens  l'ache- 
tèrent, et  après  lui  avoir  fait  subir  les  transformations 
nécessaires  pour  son  nouv^  usage,  ils  le  dédièrent  à  la 
Vierge  Mario. 

La  belle  paroisse  de  N.-D.  des  Canadiens  de  Worcester 
était  fondée  (1870). 

En  1880,  M.  Primeau  fit  venir  les  Sœurs  de  Ste  Anuo 
et  ouvrit  une  école  paroissiale  dans  le  soubassement  de 
l'église.  Deux  ans  plus  tard,  il  donnait  sa  démission  pour 
s'en  aller  à  Toledo,  dans  l'ouest  ;  mais  les  Canadiens  de 
Worcester  se  rappelleront  longtemps  la  parole  éloquente 
de  M.  Primeau,  et  lui  seront  reconnaissants  pour  les 
services  signalés  qu'il  a  rendus  à  leur  paroi.sse  nais- 
santf. 


Mgr  O'Rcilly  demanda  alors  aux  RR.  PP.  Jésuites  du 
Canada,  de  prendre  temjiorairement  la  desserte  de  la 
paroii  et  le  Rév.  P.  Vignon  devint  curé  de  Worcester, 
avec  le  P.  Leblanc  pour  assistant. 

Il  n'y  re.sta  toutefois  (]ue    huit  mois,  sou  supérienr 
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l'ayant  rappelé  pour  diriger  la  maison  de  Trois 
Rivières.  Mais  durant  ce  court  espace  de  temps,  le 
bon  P.  Vignon,  par  sa  douceur  inaltérable,  sa  prudence 
(>t  son  extrême  charité,  avait  su  gagner  l'estime  et  la 
confiance  des  prêtres  de  la  ville,  aussi  bien  que  l'afToc- 
tion  des  Canadiens  de  Worccster. 

Son  départ  fut  vivement  regretté  de  tous. 

Le  R.  P.  Isid.  Baudry  le  remplaça  (18S2-1884). 

Le  P.  Baudry  était  le  zèle  personnifié.  Toujours  prê- 
chant, toujours  confessant,  il  semblait  ne  connaître  ni 
la  fatigue,  ni  le  repos.  Une  série  de  reti'aites  qu'il  donna 
lui-même,  remua  profondément  la  paroisse  et  y  ranima 
la  ferveur.  Le  P.  Leblanc,  de  son  cûté,  s'était  rendu 
populaire  parmi  les  jeunes  gens  et  surtout  auprès  des 
enfants.  La  dette  de  la  paroisse  baissait  notablement 
chaque  année,  les  .sociétés  s'attermissuient,  les  commu 
nions  devenaient  nombreuses  ;  tout,  en  un  mot,  marchait 
à  merveille,  (^uand  les  deux  Pères,  sur  l'ordre  de  leurs 
supérieurs!,  durant  lai.sser  la  paroisse  et  reprendre  le 
chemin  du  Canada.  Les  regrets  furent  nombreux  et 
sincères  parmi  les  Canadiens. 

L'on   garde   encore    u.i   souvenir   recoiniaissant    des 
travaux  apostoliques  du  R.  P.    Baudry,  aussi  bien  que 
de  l'affection   du   P.   Leblanc   pour  la  jeunesse  de  Wor 
cester. 


♦ 
«  * 


Le  Rév.  Jos.   Brouillet,  ancien  curé  d'Albany,  devint 
«nsuite  curé  de  N.-D.  (1884,  juin) 
Il  se  mit  à  la  besogne,  avec  une  activité  digne  de  toufc 


éloge. 
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Lea  Sœurs  tie  !^to  Anne  s'étaient  logées,  tant  bien 
que  mal,  dans  le  soubassement  de  l'église  ;  mais  cett*- 
installation,  à  la  fois  insutïîsante  et  malsaine,  ne  pou- 
vait durer  fl'avantage 

M.  Brouillette  acheta  um-  maison,  à  côté  du  presby- 
tère, et  en  fit  le  couvent  des  religienues. 

La  population  de  South  Woi'cester,  éloignée  ilu  centre, 
pouvait  diflBcilenM'nt  venir  à  N.-I).  ;  M.  le  curé  acquit, 
à  ses  frais,  deux  grand(\s  maisons  (ju'il  transf(jrma  l'une 
en  chapelle,  l'autre  en  école.  Chaque  joui-,  des  Sœurs 
partent  de  la  nuxison  mère  pour  aller  enseigner  les 
enfants  dtî  South  Worcester.  Kn  1888,  il  pi-ocura  les 
mêmes  avantages  aux  (Canadiens  de  la  (^ôte.  La  popu 
lation  de  ces  <leux  centres  augmentant  sans  cesse,  le  jour 
n'est  probablement  pas  éloigné  où  il  faudra  les  détacher 
de  l'église-mère,  pour  formel-  deux  nouvelles  ))aroissps 
eanadiennes-fran(,'aises.  ' 


♦ 
«  * 


Cette  paroisse  de  N.-D.,  sans  contre(iit  l'une  des  plus 
florissantes,  comme  aussi  des  mieux  établies  de  la  Nou 
velle-Angletorre,  compte  un  bon  nombre  de  C.'anadicns 
dans  le  commerce  et  les  professions  libérales.  Toujours 
aussi,  elle  s'est  fait  remarquer  par  son  patriotisme  et  su 
résolution  de  maintenir  intact  le  ijroyrumme  ilr,s  Caiia- 
dievs  étui  (/ré  a. 

L'impulsion  donnée  jadis  à  cette  eoUjnie  fran(;«ise  par 
Fard.  (Jagnon,  continue  encoie  ;  son  esprit  la  vivifie,  df 


I.  Lc8  Canadiens  tlo  la  Côte  viennent  d'être  t'ornie.s  en  pardi-sse  dinthu'li^ 
avec  le  Rév.  M.  Oraton  eonnne  (Jnn-. 
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nombreuses  sociétés  y  entretiennent  la  vie  nationale, 
tandis  que  le  Travailleur,  rédigé  aujourd'hui  par  un 
jeune  homme  de  talent  et  d'énergie,  M.  J.  Tardivel,  y 
poursuit  vaillamment  l'œuvre  du  grand  patriote  Cana- 
ilicn. 

Placé  au  centre  de  nombrouses  paroisses  canadiennes 
du  Rhodc  Island  et  du  Massachussetts,  Worcester  doit 
être  une  des  plus  fortes  citadelles  de  la  cause  canadienne 
dans  la  Nouvelle-Angleterre. 

C'est  là  sa  noble  et  grande  mission. 

Que  les  Canadiens  de  Worcestei  l'accomplissent  tou- 
jours avec  énergie  et  persévérance,  et  que  toujours  aussi, 
ils  restent  fidèles  à  la  tnâle  déclaration  de  Ferdinand 
(iagnon  : 

"  Soyons  loyaux,  respectons  le  drapeau  qui  nous 
"  protège,  aiviont  le,  défendons  le  de  notre  bras, .... 
'  'mais  en  même  temps  restons  Canadiens-français, 
"  Conservons  précieusement  notre  langue  et  notre  foi." 

"  Loyaux,  oui  ;  Français,  toujours  !  " 


II 
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Familles,      Ames,      Gouv.  Ste  Anne,     Propr.,     Elect, 
15^8.        9,135.  IWO  élèves.  325.        675 


Société  S.  J.-B.  722  membres.    Ligue  du  S.-C.  450. 
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AUTRES   SOCIÉTÉS 

Asifoeiation  Oagnon S5  inembv^ 

Cadets  militaires  de  N.-l) 60  " 

Cercle  Champlain 50  " 

Cercle  Lafayette  (militaires) 62  " 

Société  des  commerçants " 

Uniov  St  Joseph -Wl 
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En  1889,  M.  Brouillette  ouvrit  à  South  Worcester  un 
orphelinat  pour  les  enfants  Canadiens. 

Peu  de  temps  après,  il  fît  l'acquisition  d'une  grande 
ferme  à  Stoneville  pour  y  transférer  cet  établissement 
Tout  marchait  à  souhait  et  la  catholique  population  de 
Worcester  encouj-ageait  l'cieuvre  avec  générosité,  quand 
des  difficultés  tout-à-fait  imprévues,  sont  venues  soudain 
arrêter  l'élan  de  cette  fondation  charitable. 

Ce  ne  sera  pourtant  pas  son  coup  de  mort,  je  l'espère, 
et  les  bonnes  Samrs  Grises  de  Montréal  qui  en  ont 
maintenant  la  direction  sauront  bien,  après  quelque 
temps  la  consolider  et  lui  faire  porter  les  fruits  heureux 
qu'on  a  le  droit  d'en  attendre. 

Deux  autres  orphelinats  pour  les  Canadiens  vont 
s'ouvrir  dans  la  Nouvelle-Angleterre  :  l'un  à  N.-D.  de 
Lojirdes  (Fall  River)  l'autre  à  Biddeford  (Maine). 


WEBSTER,  Pop.  6,220 


PARt)ISSE  SAINT  LOUIS 


(1870) 


'mi 
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Curé  fondateur Rév.  M.  Cosson (1870-1 871) 

nhne  Garé Rév.  A.  Landry (1871-1885) 

Sème  Curé Rév.  H.  Landry (1885-1887) 

4ème  Caré Rév.  J.  Legrin (1887- ....) 


Eu  1870,  M.  Cosson  acheta  uno  église  protestante  un 
peu  en  dehors  de  la  ville,  et  au  centre  de  trois  villages 
habités  par  bon  nombre  de  Canadiens. 

En  1871,  il  fut  nommé  curé  de  Spencer,  et  M.  Arsène 
Laii  Iry  le  remplaça. 

Prêtre  distingué  et  savant,  le  Rév.   A.   Landry   sut 
donner  de  la  cohésion  aux  éléments  divers  qui  compo 
«aient  sa  nouvelle  paroisse.   En  1888,  il  bâtit  à  ses  frais 
un   splendide    couvent,    qui    coûta   au-delà    do    18,000 
piastres.  Les  Sœurs  de  Ste  Anne  l'occupèrent. 
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Bientôt  la  population  américaine  do  Webster  fut  fort 
étonnée  du  changement  merveilleux  que  les  bonnes 
sœurs  avaient,  en  peu  de  temps,  opéré  parmi  les  petits 
canadiens,  autrefois  si  turbulents,  maintenant  si  bien 
disciplinés.  On  aimait  à  les  voir  parcourir  deux  à  deux 
en  rang,  dans  un  oï'dre  parfait  la  longue  distance  qui 
sépare  le  couvent  do  l'église.  Des  séances  publiques  à 
l'Hôtel  do  ville,  auxquelles  on  invita  les  Américains 
achevèrent  do   gagner  les  esprits. 

Chose  étrange,  bon  nombre  de  familles  prote^tantes 
demandèrent  à  placer  leurs  enfants  au  couvent  ;  mais 
le  manque  do  place  et  d'autres  considérations  encore, 
empêchèrent  M.  Landry  de  se  rendre  à  leurs  désirs. 

M.  Landry  mourut  deux  ans  après  avoir  achevé  son 
couvent  (1 885). 


1(1  . 
*  * 
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Son  frère  le    Rév.    Hormas   Landry,    curé  d'Iudian 
Orchard,  le  remplaça  à  Webster.    Il  réorganisa  la  pa 
roisse  et  rétablit  les  fiances  laissées  un  peu  en  désarroi, 
par  suite  de  la  longue  maladie  do  M.  Arsène. 

En  1887,  à  la  mort  do  M.  Dufresne,  M.  H.  Landry  fut 
nommé  curé  de  Holyoke. 

M.  J.  A.  Legris  lui  succéda. 

Dans  le.s  montagnes  de  Shelburn'  Falls,   M.  LegrL» 
avait,  pendant  quelques  années,  fait  un  rude  apprentis 
sage  de  la  vie  de  missionnaire.    C'était,  du  reste,  un  tra 
vailleur  infatigable. 

Seul  pour  desservir  une  paroisse  de  près  de  3,000 
Âmes  et  un  gi*and  couvent,  il  ne  laisse  rien  en  souf- 
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franco  La  dottc  (]ui  restait  encore  sur  le  couvent,  se 
paye  rapidomont,  les  sociétés  relif,'iouse3  sont  hic» 
luivios,  la  paroisse  est  florissante. 


POPULATION    CANADIENNE    DE    WBBSTER 

FiimilUs,      Ames,     (^ouv.  St  Anne.      Propr.       fCicct , 
filS.  29/^0.  /^OOmves.  fiS  369 


Soc.  St  J.-B  150  mevihre.^    Uguedu  S.-G.  30^ 
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NORTII  ADAMS,  Por.  12,540 


PAHOISSK  NOTRIvDAME  DV  SA(mK-('(KlTK 


(1871) 


Curé  foiuiatear         Rév  CfMCrevier. 
Hhn"  Curé .  Rev.  fj»  Leduc .  .  . 


.{t871-tH86j 
.(1886-....  ) 


En  1871,  le  Rév  Chs  Crorier,  prêtre  du  diocèse  de 
Montr.'-»!,  fut.  envoyé  par  Mgr  O'Reilly  à  North  Adanih 
pour  y  fonder  une  paroisse  Canadienne. 

Actif  et  insinuant,  M.  Crevier  sut  bien  vite  se  cou- 
cilier  la  bienveillance  des  catholiques  et  des  protestants 
de  la  ville.  Au  prix  de  400  piastres  par  année,  il  loua 
une  vieille  chapelle  sur  Ce  nier  street,  et  y  commença  les 
offices  divins.  Puis  il  se  mit  à  la  recherche  d'un  twrrain 
favorable  pour  la  future  église. 

Sur  la  rue  comniorciale  de  North  Adams,  au  sominel 
d'une  colline  d'où  l'on  domine  toute  la  ville  et  les  vallées 
ftvoisinantes,  il  acheta  un  vaste  emplacement  avec  un«- 
maison  qui  devait  servir  de  presbytère. 
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L'on  se  mit  à  l'cinivre,  mais  l'entrepris»*  fut  plus  ditTi 
cile   qu'on   ne  l'avait  pensi''  d'uViord.     Le  terrain  était 
arijileux.    Pour  soutenir  une   construction  coninie  celle 
que  l'on  projcstait  d'élever,  il  fallut  faire  des  fondations 
en  ciment  qui  coûtèrent  plus  de  15,000  piastres. 

Cependant  tous  les  obstacles  furent  surmontés. 

En  1875,  l(^s  Canadiens  prenaient  possession  d'un 
beau  soubassement,  entièrement  hors  de  terre,  de  180 
pieds  de  lonj^ueur  par  18  de  liauteui'.  Ce  soubasse- 
ment devait  plus  tard  servir  d'écoles  de  paroisse. 

Durant  dix  longues  années,  tous  les  revenus  de  l'église 
allèrent  à  payer  les  intérêts  de  la  dette  contractée  par 
tous  ces  grands  travaux.,  et  à  amortir  quelque  peu  le 
eapital.  Mais  les  Canadiens  de  North  Adams  s'en- 
nuyaient de  rester  dans  ce  soubassement,  (juelque  beau 
(ju'il  fut  :  il  leur  fallait  une  église. 

En  1885,  M.  Crevier  se  mit  à  l'ti'uvre,  et  bientôt  une 
flèche  élégante  de  190  j)ieds  d'élévation,  alla  porter  dans 
les  airs  la  croix  du  Sauveur,  et  annoncer  le  plein  succès 
de  l'entreprise. 


* 
*   * 


Fatigué  par  ces  travaux  incessants,  le  bruve  curé 
sentit  alors  le  besoin  de  prendre  un  peu  de  repos. 

A  ce  moment,  —  coïncidence  heureuse  — ,  M.  Ls  Leduc, 
de  West-Troy,  dont  l'église  venait  d'être  la  proie  des 
tlammes,  se  trouvant  en  visite  à  North  Adams,  accepta 
de  remplacer  temporairement  M.  Crevier  qui  partit 
pour  un  voyage  en  Californie. 
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A  son  retour,  constatant  les  résultats  heureux  de 
l'administration  do  son  substitut,  et  souhaitant,  du  reste, 
une  position  phis  tianquille  que  North  Adams,  M.  Cre- 
vier  quitta  définitivement  sa  cure  pour  s'en  aller  à 
Indian  Orchard  succéder  à  M.  Ducharme  qui  venait  de 
raotinr, 

M.  Ls  Ledutt  devint  alors  curé  en  titre  <le  North 
Adams 

^hnc  C  iré  :  Rév.  Ls  Leduc  (1S86- .  .  .  .  ) 

L'extérieur  seul  de  l'église  était  terminé,  mais  le 
nouveau  pasteur  entreprit  aussitôt  de  finir  l'intérieur, 
bien  résolu  d'en  faire  un  tles  plus  beaux  temples  de  la 
Nouvelle-Angleterre. 

L'on  se  souviendra  longtemps  de  la  fameuse  soirée,  où 
les  paroissiens  de  North  Adams,  électrisés  par  la  parole 
ardente  de  leur  jeune  curé,  souscrivirent  si  généreuse- 
ment pour  la  décoration  de  leur  église. 

M.  Leduc  voulait  taire  exécuter  un  n\agnifiquû  autel 
en  bois,  qui  devait  coûter  au  moins  2,000  piastres. 

Deux  Canadiens,  MM.  Vadney  et  Matthiti  Owens,  se 
chargent  de  la  dépense. 

Il  fallait  dos  autels  latéraux,  en  rapport  avec  le 
maître-autel  qu'on  allait  élever. 

Mme  Vadney,  ne  voulant  pas  le  céder  en  générosité  à 
son  mari,  donne  son  billet  pour  500  piastres. 

Le  Dr  Matte  souscrit  500  piastres  pour  l'autre,  et 
Mme  Dr  Matte  donne  200  piastres  pour  la  lampe  du 
sanctuaire. 

Il  fallait  quatre  grandes  statues,  de  $100.00  chacune. 
Dos  jeunes  gens  s'unissent  et  les  paient. 
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Il  fallait  un  Chemin  de  Croix.  La  congrégation  des 
jeunes  filles  s'en  charge. 

Il  fallait  des  verrièios  ;  les  autres  sociétés  et  des 
fiiniilles  particulières  les  promettent. 

Bref,  <lans  cette  séance,  <jn  avait  sou^icrit  plus  de 
5,000  piastres  qui  furent  bient«*>t  fidèlement  versées 
entre  les  mains  de  l'habile  pasteur.  Ses  désirs  furent 
réalisés.  En  1889,  il  finit  l'intérieur  de  l'église,  l'une  des 
;. lieux  décorées  de  toute  la  Nouvelle-Angleterre. 

Non  content  d'avoir  déjà  contri))ué  générei'^em(;nt  à 
payer  le  maître-autel,  M.  V^idney  voulut  encore  doter 
la  paroisse  d'un  orgue  de  .'},000  piastres.  Enfin  on  1888, 
Ion  playa  dans  la  tour  un  carillon  de  trois  cloches,  du 
pri.K  de  1500  piastres. 


*  * 


Voilà  ce  (|Ue  les  Canadiens  de  North  Adanis  ont  fait, 
eu  quelques  années  pour  Dieu  et  leur  église.  La  dett^ 
est  encore  considérable,  il  est  vrai  ;  mais  grâce  à  la  géné- 
rosité des  paroissiens,  comme  aussi  à  l'habileté  du  pas- 
U'ur, —  un  véritable  hommi-  d'affaires,  —  cette  dette  sera 
li(|ui(tée  avant  longtemps. 

Les  Canadiens  de  )ruli  Adams  sont,  à  bon  droit,  fiers 
de  leur  église  ElU  f».':  leur  gloire  aussi  bie:;  (pie  l'admi- 
ration des  Aniéricains  de  lu  ville  (|ui  viennent  la  \  isiter 
en  grand  nombre. 

En  1888,  M  Leduc  acheta  une  grande  maison  bfttis 
par  M   Crevier.  tout  à  côté  de  l'église,  et  en  fit  un  cou- 
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vent  pour  les  Sœurs  de  Ste  Anne  qui,  en  1890,  ont.  pria 
la  direction  des  écoles. 

Elles  ont  540  élèves  auxquelles  elles  enseignent 
l'anglais  et  le  français.  La  langue  n'est  donc  pas  en 
danger  de  se  perdre  de  sitôt  dans  cette  localité. 


* 


North  Adanis  a  déjà  donné  naissance  à  une  autre 
paroisse  Canadienne,  South  Adams,  à  trois  milles  de 
<Iistance. 

Or,  voici  que  M.  Leduc  vient  de  iinir  à  Williamston, 
une  église  en  briques,  du  prix  de  10,000  piastres.   Cette 
église  aura  avant  longtemps,  elle  aussi,  son  prêtre  rési 
dent. 

C'est  le  champ  particulier  que  cultive  avec  zèle  son 
vénéral)le  assistant,  le  Rév.  Joseph-Magloire  Rioux, 
ancien  curé  de  Saint-Flavien  (Québec).  La  piété  de  ses 
('ana<liens  du  Grey  Loek  et  de  Williamston,  le  zèle 
qu'ils  montrent  pour  la  rtdigion,  lui  rendent  la  vie 
américaine  très  supportable  à  North  Adams. 

Il  ne  .«'mriuic  pas  trop  du  Canada. 


*?' 


(^uand  M.  Crevier  commença  son  œuvre,  il  y  avait 
150  fa  ni  lies  Canadiennes  dans  la  ville  et  la  vallée  de 
North  Adams. 

Aujourd'hui,  dans  un  rayon  de  4  milles,  il  y  en  a  1250 
avec  tout  près  de  7,000  âmes. 
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Les  prophéties  qui  annonçaient  l'absorpti^  n  des 
(yanadiens,  en  quelques  années,  ne  sont  pas,  on  le  voit, 
on  train  de  se  réaliser,  au  moins  à  North  Adams. 
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l'OPULATION    CANADIENNE    DE    NOHTH    ADAMS 

yamillefi.      Ames.     Couv.  Ste  Anne,      Pn^  ".       Élcci., 
760  :rï50.  540  élèves.  /ok  281 


Snr.  St  J.-B.  188  vu'inhrcfi.    fAr/ut  dn  S.-(l  m> 
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POPULATION    CANADIENNE    DU    (ÎREY    I.OCK    ET    DE 
WILLIAMSTOWN 
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Caré  Joiuialear R&tK  Ls  (raynier { 167 1 1 

reme  Citrc' Rév.  P  Boucher (  1872-1883 j 

3ème  Garf! R^v. ./.  T.  S/ie^'/tw». .  .{/88:'i- ....  , 


k 


-ti 


■  't. 
.A 

i 


Iji"  Km .  IjS  (jiigiiicr.  h;  zèle  iiiissiuimAire  «les  ('niia 
diens,  a  bâti  Us  deux  églises  de  Ware  et  de  Gilbertville 
en  1871,  et  le  Rév.  Pierre  Boucher  en  tut  curé  jusqu'en 
1883.  Alors,  à  la  suit(;  de  difficultés  avec  ses  paroissiens, 
il  quitta  Ware  et  son  al!;i  exercer  le  ministèr..'  duns  le> 
Etats  de  l'Ouest. 

Le  Rév.  J.  T.  Sheelmii  lui  suceédu  en  1888. 

M.  Sheehaii  est  d'origin(!  irlandaise,  mais  ayant  t'ait 
ses  études  à  Nicolet,  en  Canadii.  il  j)ai'le  très  bien  I»- 
français.  Nommé  d'abord  vicaire  à  Northampton,  il 
s'occupa  activement  des  Canadiens  d(.'  cette  ville,  et 
gagna  bien  vite  leur  affection.  Lorsqu'il  fut  envoyé  a 
Ware,  il  pouvait  donc  s'attendre  à  rencontrer  mêuit- 
sympathie. 
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Pourtant,  il  en  alla  tout  autrement. 

La  dette  sur  l'église  de  Waro  était  eunsidérable.  Le 
nouveau  curé  voulut  l'éteindre  rapidtnnont,  et  dans  ce 
l)ut  il  lit  des  quêtes  souvent  répétées.  De  plus,  désirant 
doter  sa  paroisse  d'un  jj^rand  couvent,  il  obtint  de 
l'évêque  l'autorisation  d'imposer  un  supplément  de  25 
contins  par  quartier  sur  chaque  place  de  banc. 

Cette  mesure  fut  le  prétexte  d'un  soulèvement  consi- 
dérable. 


Il  y  avait  à  Ware  un  certain  groupe  de  (Canadiens 
animés  d'un  assez  mauvais  esprit,  et  qui  déjà  avaient 
causé  bien  du  trouble  au  prédéces.'Jeur  de  M.  Sheehan. 
La  révolte  commença.  Elle  donna  lien,  à  «liverses 
reprises,  à  des  scènes  de  \iolence  des  plus  ivgrettables. 

En  vain,  Mgr  O'UinlIy .  accompagné  du  Rév.  Ls  Gagnier, 
vint-il  en  personne  essayer  de  calmer  le^  esprits  agités; 
en  vain  M.  Sheehan  fit-il  donner  une  grande  i-etraite, 
eu  188G,  et  ofi'rit-il  aux  mécontents  les  conditions  de 
retour  les  plu.s  Favorables  :  tout  l'ut  inutile. 

Les  chefs  v,/d)alèrent.  Durant  la  rt^traite  ils  louèrent 
une  salle  publique,  puis  s'en  allant  de  maison  en  maison 
ils  forcèrent  lt;urs  adhérents  à  se  rendre  à  cette  contre- 
mission. 

Un  jeune  étudiant  eu  liroit,  mandé  pour  l'occasion, 
vint  tout  exprès  de  Montréal  débiter  à  ces  pauvres 
gens  toutes  sortes  d'inepties  sur  le  Droit  Canon  et  l'appel 
à  Rome.  Ces  Canadiens,  qui  n'avaient  pas  25  centins  à 
(lonner.  chaiiue  trois   mois,   pour  se  bâtir  un   couvent, 
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trouvèrent  moyen  de  souscrire  une  somme  considérable 
pour  porter  leur  cause  à  Rome,  et,  ^6.Q  plus,  ils  présen- 
tèrent une  montre  d'or  au  jeune  homme  entreprenant, 
fjui  leur  avait  dit  des  choses  si  niervcillcuses  sur  le 
Droit  Canon  en  général,  et  leur  droit  de  révolte,  en  par- 
ticulier. 

Los  troubles  continuèrent. 

Les  t^idsse.H,  toujours  aux  aguets  pour  profiter  de 
l'occasion,  essayèrent  d'ouvrir  une  chapelle  à  Ware. 
Pourtant,  disons-le  en  justice  pour  ces  Canadiens,  tous 
refusèrent  de  prêter  l'oreille  aux  distributeurs  de 
Tracts,  et  attendirent  avec  patience  la  victoirr;  certaine 
que  le  brillant  jeune  homme  de  Montréal  leur  avait 
promise,  à  courte  échéance. 

Ils  attendent  encore,  bien  entendu. 
T   Au  milieu  de  cette  tempête  le  Rév.  J,  Sheehan  retta 
ferme  coumie  un  roc. 


« 
•  « 


Eu  183(>,  il  avait  fait  l'acquisition  d'un  grand  et  ma 
«"•uitique  terrain  tout  près  de  la  ville. 

En  Î8S8,  il  bâtit  un  vaste  couvent  qu'il  contia  aux 
relifieuses  de  Ste  Anne,  leur  donnant,  en  même  temps, 
le  soin  des  écoles  de  Gilbertville. 

Peu  à  peu  le  calme  se  rétablit.    Les  mécontents  quit 
tèrent  la  paroisse  en  bon  nombre,  de  nouvelles  familles, 
mieux  disposées,  les  remplacèrent,  et  le  couvent  fut  à 
Ware,  comme  adleurs,  un  agent  efficace  d'apaisement  et 
d'union  entre  le  pasteur  et  ses  paroissiens. 
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Gilbortvillo  est  un  village  situé  à  3  milles  de  Ware. 
Il  y  a  là  une  belle  église  et  une  population  catholique 
moitié  canadienne  et  moitié  irlandaise. 

Avant  longtemps  Gilbertville  pourra  former  une 
l)onue  et  belle  paroisse. 


POPUi:.VTIOX    CAMADIKXNE  DE  WAllE  ET    DE  f;iLBERTVILLE 

FamilU'8,  Am'»,  (Jouv.  Ste  Aiiu'^,  Propr.,  Elcct., 
Ware       fl^O.       136/.        JOO  élèves.  5S        202. 

GUbertv.    165.         86S.        100      "  /.^  76 


Cercle  Catkolhqihn  :  '/)  maiiibres.  Lujtic  du  S-C.  160 
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PAROISSK  SAINT- I.OUIS 


(I.S78) 


Curé  fondateur .  .  .  Rév.  Lf<  Gaynier { 18'/S-IH7'1  ) 

n-ine  Curé Rév.  H.  Landry (1877-188fi) 

l'ième  Curé Rév.  Ch.s  Ducharme (1880-1SH7 ) 

Urne  Curé Rév.  Chu  Crevicr (  1887- J 890) 

6>mi'  Curé Rév.  Clov.  Beaudoin .  .  .  .(  1890- .  .  .  .  ) 


A  quati'e  milles  (lo  SpiingHuld,  au  fond  (rinio  vallci^ 
toute  oinbrai^éo  d'arbres,  s'élève  le  joli  vil!ag(î  (l'IiKliiHi 
Orcliard,  peuplé  en  ^^rande  partie  par  les  Canadiens. 

Là  se  ti'ouve  une  des  nonibreui^es  paroisses  fondées 
par  M.  Oacrnier,  de  IH70  à  1875. 

M.  Hennas    Landry  en  fut    le    [)rriiii('r  euré   résident 

(r«77). 

M.  Landry  était  un  jeune  prêtn;  du  diocèse  de  Moût 
tréal.    D'une  faible  sauté,  ainsi   que  son    frère    Arsène, 
l'un  (^t  l'autre  menacés  de  consomption  au  dire  des  mé- 
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<!ecins,  les  deux  frères  s'en  allèrent  travailler  eonime 
missionnaires  en  Floride.  Au  bout  de  quelques  années, 
se  trouvant  parfaitement  rétablis,  ils  vinrent  offrir  leurs 
«ervicoa  à  l'évecjue  de  Sprinij^fiold,  Mgr  O'ReilIy,  (|ui  les 
«ccepta. 

M.  Arsène  Landry  fut  nommé  à  la  cure  de  Webster, 
ot  sou  frère  Hernias  eût  relie  d'Indian  Orchnrd  et  «le 
Dhicopee. 

M.  Landry  fit  de  suite  bâti)-  un  grand  et  beau  pres- 
bytère, puis  il  construisit  pour  sa  succursale  deChicopee, 
à  trois  milles  ilo  distance,  une  éirjise  gothique  de  fort 
bon  goût. 


* 
♦   * 


La  population  d'Orcbard  était  tranquille  et  pieuse 
M.  Landry  régla  sa  paroisse  comme  une  véritable  com- 
munauté religieuse.  11  forma  une  confrérie  de  la  Bonne 
Sainte  Anne,  et  en  1884,  à  la  suite  d'une  missicm.  il 
établit  la  Ligue  des  Hommes  avec  170  membres. 

Ce  fut  la  *2ème  Ligue  foudée  dans  le  diocèse  do 
Springfield 

Com])renant  l'importance  d'avoir  dans  sa  paroisse 
une  société  d'bommes  fervents,  pour  diriger  et  moraliser 
les  familles,  M.  Landry  n'épargna  ni  fatigues,  ni  travaux, 
atin  de  maintenir  sa  Ligue  tiorissante. 

Av3C  le  franc  parler  qu'on   lui  connaissait,  il  ne   se 

gênait  pas  de  dire  à  l'occasion.    "  On  donne  trop  de 

"  temps  aux  femmes,  et  pas  assez  aux  hommes.    Occu- 

"  pons-nous  des  hommes,  et  les   fejumes  suivront,  c'est 

'  dans  l'ordre.  " 

Et  c«  qu'il  disait,  il  le  faisait  aussi. 
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Jamais  il  no  iniuKiuait,  clwiquo  mois,  <ie  réunir  ses 
liomrncs  de  la  Ligue,  pour  les  encourager  et  les  main- 
tenir. Avec  le  plus  grand  soin  aussi,  il  veillait  à  ce  qu'ils 
flunent  réfjulikre'ment  les  communions  générales  (ju'ils 
avaient  [iromises  Tant  qu'il  resta  curé  d'Indiaii 
Orehard,  il  cultiva  de  la  sorte  sa  belle  société  d'hommes, 
et,  plus  tard,  à  WeUster  et  h  Holyoke,  il  continua  de 
pctrter  le;  môme  intérêt  aux  Ligues  qu'il  y  trouva 
établies. 

Disons-le  en  pa.ssant,  partout  où  les  prêtres  prendront 
ainsi  un  soin  spécial  des  hommes,  ils  en  seront  récom- 
pensés par  les  fruits  les  plus  ab<mdants,  et  les  plus  con 
solants  pour  leur  ministère. 


*  * 


Orateur  à  la  parole  facile  et  impétueuse,  travailleur 
infatigable,  M.  Landry  cachait  .sous  des  manières  parfoi.s 
un  peu  brusques,  un  cœur  bon  et  vraiment  charitable. 
Il  ne  savait  refu.ser  ni  une  faveur  (ju'on  lui  demandait, 
ni  une  aumAni'  qu'on  sollicitait. 

Un  de  ces  (piêteurs  habitués  de  presbytèi*e,  venait-il 
demnnder  d'être  assisté  ?  M.  Landry  (comment/ait  d'abord 
par  disputer,  par  reprocher  à  l'honnne  sa  paresse  ou  son 
incon(hiitc.  Puis,  lui  mettant  brusquement  quelques 
dollars  dans  la  main,  il  l'invitait,  d'une  voix  rude,  à 
partir  et  à  ne  plus  revenir. 

L'homme  partait,  mais  la  .semaine  suivante,  bien 
entendu,  il  revenait  au'presbytère,  et  la  même  scène  se 
renouvelait  encore. 
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A  Iiidian  Orchanl, durant  j)lusi(Mira  hivoi-s,  M.  l^andiy 
paya  de  ses  propres  deniers  la  subsi^tan{!t'  et  U-  «•Iwiuf 
fngo  de  nonibreu.ves  faudllcs  dans  le  besoin. 


*** 


Son  bon  cœur  et  son  caractèni  fort,  (pii,  iiial<^ré  des 
impétuosités  parfois  un  peu  déconcertantes,  était  pour- 
tant celui  d'un  lionune  capable  d'exercer  une  grande 
influence  sur  son  entourage,  lui  assurèrent  des  dévoue- 
ments solides  et  durables. 

Il  en  est  un  surtout  que  je  ne  puis  passer  sous  silence. 

A  Indian  Orchard,  à  Webster,  à  Holyok»;,  partout 
enfin  où  M.  Landry  fut  successivement  curé,  qui  n'a 
connu  M.  Robert  ? 

Cet  boinnie,  à  la  fois  zélé  et  modeste,  fut  pour  le  curé 
un  ami  sur  lequel  il  pouvait  compter  à  la  vie  à  la  mort. 
11  lui  avait  confié  la  rente  des  bancs,  ainsi  (|u'uno  grande 
partie  de  ce  qui  regardait  le  temporel  de  la  j)aroisj^e.  Et 
jamais  bomme  d'atlaircs  ne  s'acquitta  de  sa  cliargo  avec 
plus  d'exactitude,  jamais  canadien  ne  s'employa  avec 
plus  de  fidèh'té  au  service  de  l'église  et  du  pasteur  (jui  lui 
avait  donné  sa  confiance  entière  et  son  amitié. 


*** 


En  1886,  M.  Landry,  à  la  mort  de  son  frère  Arsène,  le 
remplaça  à  Wekster,  et  M.  Ducbarme  lui  succéda 

M.  Cbs  Ducbarme  était  un  jeune  prêtre  de  grand 
talent,  d'une  tendre  piété  et  de  manières  courtoises  et 
distinguées.  Mallieureusement,  en  acceptant  cette  cure, 
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il  av'ait  trop  présumé  de  ses  forces  ;  la  maladie  de  poi- 
trine qui  lo    minait  depuis   longtemps,  fît  soudain  dos 
progrès  rapides,  et  quelques  moi^  à  peine  après  sa  nonii 
nation,  M.  Ducharme  tombait  à  son  poste. 

Le  Rév.  dis  Crovier,  ancien  curé  de  North  Adams,  lo 
iempla<;a.  Là  depuis  3  ans,  il  se  repose  de  ses  anciens 
travaux,  en  attendant  un  poste  plus  en  rapport  avec  une 
activité  (jue  les  années  n'ont  pu  éteindre.  ^ 


POPULATION    OANAOrENNE    H  INPIAN-OROnARn 

FaniÂllefi.        Artufi,      École  paroi ti..      Propr .       Éleci., 
Jp7J^.  S29^.  '280  élèves.  4J.  llfU. 


Société  S.  J.n   127  membres.    Ligue  du  S.-C.  WO 


n\  M.  Crcvicr  viont.  (i'i\tro  nommocurode  Holyoko   (1890) 
M.  (M.  Ilaudoin  lui  MiiocMoJi  Inriitiii  Ortthard. 


EAST  DOUGLASS  ET  MANCHAUG 


PAROISSE  ST  DENIS 


(1871) 


(Juré  fondatenr .  .  .  .  Rév.  Lt>  ».  i.gnic'*'.  . 

'Sème  Curé Rév.  M.  Couillard . 

■  iè/nxe  Curé .* .   Rév.  A .  Delphos .  .  . 


(1871- .  .  ..) 
(1872-1880) 

.(1880-    .  .  .) 


Le  Rév.  Ls  Gagnier  organisa  la  {)aroisse  mixte  d'East 
[)ouglass  et  Manehaug.  (1871) 

Le  Rév.  M.  Couillard  la  desservit  jusqu'à  sa  mort 
ti.rrivée  en  1880.  Le  Rév.  A.  Delphos  lui  succéda.  (1880) 

En  1885,  la  population  canadienne  de  Manehaug. 
petit  village  à  un  mille  et  demi  de  Douglass,  ayant 
augmenté  considérablement,  M.  Delphos,  un  artiste,  leur 
l)âtit  une  élégante  église,  qu'il  orna  à  l'intérieur  avec  uu 
>^o(xt  parfait. 

Cette  jolie  église  de  Manehaug  n'a  qu'un  défaut  ;  elle 
n'est  pas  payée.    Mais  grâce  à  des  combinaisons  ingé 
riieuses  qiie  M.   Delphos  a   acceptées,  de    la   meilleure 
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f»u;on  du  monde,  ce  défaut  disparaîtra  bien  vite.  Peut- 
être  même,  avant  peu  d'années,  les  Canadiens  de 
Mauchaug,  pourront-ils,  au  nom  des  droits  de  la  majo- 
rité, l'éclamer  la  résidence  du  curé,  avec  un  bon  couvent 
paroissial  pour  leur  florissant  \illage. 


l'OPlJLATION  CANADIENNE  DE  DOUGLASS  ET  MAXCHAU'i 


FaTïiilles,     Amen,       Ecole,      Propr.,     Elect. 

Douglass...   2dl.         IIGI.     150  élèves.      M  61 

Mavchaug.     8^5.         1626.     120      "  S2.        127. 


Société  St  J-B.  134  membres,    ligm  d\i  S.-C.  27v. 
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SPRINGFIELD,  Pop   44,164 


PAROISSE  ST-JOSEPH 


(1873) 


Curé  fondaieur Rév.  Ls  Gagnier (1873- .  .  .  .  } 


Nous  retrouvons  à  Sprinfieldje  vaillant  missionnaim 
qui,  Jepuis  22  ans,  n'a  cessé  do  se  dévouer  corps  et  âme 
au  bien  spirituel  de  ses  compatriotes  émigrés. 

Nombre  de  paroisses  du  diocèse  de  Springfield  doivent 
leur  fondation  nu  Rev.  Ls  Gagnier.  Bien  plus,  il  est  peu 
de  centres  canadiens  du  Connccticut  et  du  Rhodelsland 
qui  n'aient  entendu  la  parole  patliétique  de  ce  prêtre  j^élé 

M.  Gagnier  a  donc  droit,  en  toute  justice,  au  titre 
glorieux    d'apôtre    des    Canadiens  -  français   dans  les 


diocèses  de  la  Nouvelle-Angleterre. 


*** 


En  18G9,  répondant  au  touchant  appel   de  Mgr  de 
Bnrlington,  il  obtint  de  Mgr  Bourget,  évêque  de  Mont- 
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réal,  la  permission  de  se  dévouer  au  salut  de  ses  coin 
patriotes  émigrés.    Il  fut  mis  par  Mgr  de  Goësbriand  ii 
la  tête  de  la  bande  dv  missionnaires  (jui  devaient  évan 


géliser  le  Vennont. 


Durant  cette  première  annfe,  le  P.  Gagnier  bâtit  trois 
églises  pour  les  Canadiens  :  l'une  à  East  Rutland,  l'autre 
k  West  Rutland  et  la  Sème  à  Fairhaven. 

(/ette   maison  (bî   missionnaires  ne   réussit  pas,  nous 
l'avons  vu.  '   L'année  suivante,  les  membres  se  disper 
sèrent  et  N'   P.  Gagnier  s'en   allait   travailler  dans  le 
dioeèse  de  Springfield. 

Mais  cet  insuccès  apparent  ne  fit  que  donner  plus  de 
largeur  à  l'œuvi-e  générale  qu'on  avait  en  vue.  Mgr  de 
(îoësbriand  voulait  réunir  les  Canadiens,  et  partout  où 
la  cbose  serait  possible,  leur  bâtir  une  église  et  laisser 
un  des  missionnaires  comme  curé  desservant.  Le  P 
Gagnier  adopta  ce  plan  et,  à  lui  seul,  il  entreprit  de  le 
réalis(0'  pour  les  noinliroux  Canadiens  du  diocèse  do 
Springtield. 

*   * 

Parcourant  ces  centres  dispersés,  réunissant  les  catho- 
liques dans  les  salles  publiques,  dans  les  maisons,  dans 
les  granges  au  besoin,  il  prêchait,  catéchisait  et  partout 
réveillait  la  foi  endormie  au  fond  des  cœurs.  Pui.s  eom- 
muni(juant  aux  autres  l'enthousiasme  qui  l'animait 
lui-même,  il  décidait  ces  homtnes  à  se  former  au  plus 
vite  en  paroi-sse  distincte. 

L'élan  était  donné,  le  missionnaire  se  faisait  à  la  fois 
architecte  et  bâtisseur  d'églises.  •     . 

I  Voir  page  177. 
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Quon  Jug<!  de   l'étenrlue  «Je   ses  travaux  par  les  pa- 
roisses qu'il  fonda  ou  organisa,  do  1869  à  1875. 

1869 — Église  du  S.-C  de  Jésus,  Italie  à  East  Rutland. 
1869 — Église  du  Saint  C.'«t'ur  de  Marie  à  W.  Rutland. 
18()9 — Église  de  St  Louis  à  Fairliaven. 
J 870-71 — Établissement    de    la  paroisse   8t   Patrice    à 

E.  Douglass. 
1871-72  -Égli;;e  du  Mont-Carniel  bâtie  à  Ware. 
1871-72— Église  St  Louis  bâtie  à  Gilbertville. 
1872— Égli.se  bâtie  à  East  Warren. 
1872  — Église  bâtie  à  VV.  Warren. 
1878— Église  St  Josopb  bâtie  à  Springfield. 
1878— Église  St  Louis  liâtie  à  Indian  Oi-chnrd. 
1874— Église  St  Guillaume  bâtie  à  Mittiueague. 


L'église  construite  et  la  paroisse  formée,  M.  Ga- 
gnier  y  faisait  placer  un  des  jeunes  prêtres  qui  com- 
mençaient alors  à  venir  en  noud»re  du  (.'anada.  Pour 
lui,  il  s'en  allait  ailleurs  reprendre  bravement  sa  rude 
tâche  de  pionnier  de  l'Évangile. 

Une  constitution  robuste,  secondant  à  m<'rveiiie  un 
zèle  infatigable,  lui  permit  de  supporter,  sans  trop  de 
peine,  des  travaux  <jui  eussent  mis  à  terre,  en  peu  de 
temps,  des  ouvriers  inoins  vigoureux. 

En  1878,  M.  Gagnier  jetait  les  fondements  de  St 
Joseph  de  Spi'ingiield,  la  plus  grande  comme  aussi  la 
plus  belle  de  toutes  les  nomltreu.ses  églises  qu'il  a  bâties 

D(.^puis  loi's,  il  en  est  resté  curé. 
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Le  Rév.  M.  Gagnier  arrive  à  la  soixantaine.  Ce  serait 
le  temps  pour  lui  de  jouir  d'un  repos  si  bien  mérité.  Et 
cependant,  sa  position  île  curé  de  Springiield  lu'  cause 
parfois  des  iii<iuiétudes  assez  vives.  Il  y  a  sur  cotte 
église  St-Joseph  une  dette  relativement  considérable,  et 
<|uand  l'époque  des  échéances  approche,  le  bon  P.  Ga- 
gnier  se  demande  avec  anxiété  où  il  trouvera  l'argent 
pour  faire  honneur  à  ses  engagements. 

C'est  dans  ces  temps  de  crise  qu'il  lui  arrive  quel- 
quefois de  faire  entendre  des  plaintes  et  de  pousser 
(pieUpies  gémissements  ;  mais  son  ingéniosité,  secondée 
par  le  concours  de  personnes  qui  lui  sont  sincèrement 
dévouées,  lai  fait  toujours  heureusement  doubler  \eCap 
(U'.s  t(>n,r})U'.iifcs,  et  la  sérénité  revient  à  bord. 


'i 


1 


*  * 


M.  Gagnier  a  certainement  accompli  une  grande 
œuvre  pour  les  Canadiens  émigrés. 

Pendant  un  apostolat  de  plus  de  20  années,  il  a  con- 
tribué plus  (jue  tout  autre,  à  leur  avoir  des  églises 
distinctes  et  des  prêtres  canadiens.  Aujourd'hui  il  a  la 
consolation  de  voir  l'arbre  (}u'il  planta  le  premier  et 
qu'il  arrosa  de  ses  sueurs,  enfoncer  solidement  ses 
racines  dans  le  sol,  et  pousser  chaque  année  de  nouvelles 
branches  vigoureuses.  Désormais  il  n'a  plus  rien  h 
craindre  des  coups  de  vent  ni  des  orages. 

J'ai  parfois  entendu  faire  une  reuiarque  (jui  à  mon 
avis,  manque  complètement  de  justesse. 

"  Il  bâtissait  des  églises,  c'est  vrai,  mais  il  laissait 
ensuite  à  d'autres  le  soin  de  les  organiser  "  C'était  pré- 
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cisétncnt  là  C(^  qu'il  fallait  faire.  Si  M.  Ongnier  eût  agi 
autrement  et  se  l'ut  installé  dans  la  ])reinièro  paroisse 
(juil  fonda,  il  eût  tout  simplement  numqué  sa  mission. 
En  suivant  le  plan  (jue  Mgr  d.o  Goësbriand  avait  con<,"ti, 
il  a  multiplié  partout  les  paroisses  canadiennes,  et 
toutes  ces  paroisses  commencées,  par  M.  CJfignier,  puis 
confiées  à  d'autres  prêtres  sont  aujourd'hu;  dans  un  état 
riorissant. 

En  voyant  le  développement  mngniti(pio  tpie  l'oeuvre 
des  Canadiens  a  prise  dans  le  diocèse  de  Springtield  et 
dans  les  autres  diocèses  do  la  Nouvelle-Aiigleteri'e,  il  n'y 
a  plus  qu'une  voix  pour  rendre  li(jmmage  au  vieux  mis- 
sionnaire (pli,  durant  de  longues  années,  en  fut  le  pro- 
moteur infatigable. 

Tous  aussi  aiment  les  belles  qualités  de  caur  du  bon 
curé  de  St  Joseph,  sa  charité  pour  ses  confrères,  ainsi 
que  la  bonhomie  patriarcale  avec  laquelle  il  les  accueille 
dans  son  humble  presV)ytère  de  Springfield. 


l'OrULATlOX   CANADIENNE    DE  SPRINGFIELD 

Famille  fi,         Aines,         Couvent,         Propr.,         Elect. 
6'22.  SOJ^l.        291  élèves.  31.  91. 
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PAROISSE  DE  ST  ANTOINK 


(1883) 


Ouré  fondateur . 
Hième  Curé 


.  .  Hév.  A.  Lamij ( l,SK%J.S,i9) 

.  .  liév.  J.  Marc/iayui.  .  .  .( IHSfi-.  ...  y 


Bon  nombre  de  C.'anadiens  habitaient  'es  petits  villages 
(le  Three  Rivers  et  de  Hondsville,  à  pou  de;  distance  dr 
Sprin<rfield.     TIs  deiiian<lèrent  à  )'EvP(|ue  un  prêtre  < 'a 
nadieii  f)oiir  li's  desservir. 

Monseigneur  pai'la  de  cette  démarche  à  M.  A,  Lainy, 
alors  vicaire  à  Southbridge  ;  ■  Voyez-vous  même  ee  que 
"  vous  pouvez  faii'e  ;  mais  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
"  possibilité  de  Itâtir  là  une  église  et  de  soutenir  un 
"  prêtre.  En  tout  cas,  si  vous  acceptez,  je  vous  nomme 
"  curé  de  Three  Rivers  et  de  Hontlsville." 

M.  Lamy  accepta. 

Il  obtint  de  la  municipalité  l'usage  d'un  ancien 
tenq;K'   protestant,  servant  alors  de  mairie,   visita  se.n 
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l'aïuidirns,  (irj^iiiiisa  des  htizars,  pio-nics.  etc  Le  résultat 
fut  (|u'au  bout  (le  deux  ans,  M.  Lainy»;vait  bâti  »>t  payé, 
en  jj;iande  partie-,  une  .i<»li<'  éo-list-  irothi(jiU'  du  prix  de 
10.000  f)iastres. 

Kii  LScS.S,  tout  pi('s  di'  son  i''<,^lisr  d  e<»nstrnisit  un 
élé<;ant,  pn'shytiu'e,  et  trouvîi  niênic  nK)yen  d'i'lovor  une 
chn|H'lh'  pour  h's  ( 'anadions  dt>  Bondsvillc.  à  deux  milles 
•  le  distance. 

Kt  les  Canadiens,  tout  simls,  menèrent  h  bonne  fin  eette 
entreprise  ;  car  les  Irlandais  catholiipies  de  Three  Hivers 
ont  eu  la  défense  expresse  de  prt'iidrt-  des  places  de 
bancs  dans  l'église  fraut/nist;. 

Kn  l.SSO.  M.  Lam}'  fut  appelé  à  In  cure  de  S})etK'fr,  et 
le  Kév.  J.  Maveliand  !••  rrmplaea  à   Tbi-et'  Hivers. 


fOlM'L.^riON    r.ANAhlKNNF    l»K    THKEK    KIVKKS 
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CuTf'  ftinihilctir. .  lié>\  J.  Ji.  ChorhotnHdn  .  .(I^S/i- ,  ,  .  .  ) 


Kii  lhS4,  ('('M«'  s\i<-cursalt.^  'le  Nurtli  Atlaiii.s, ayniit  uni' 
])(i[iul(iti<)n  »1<'  1200  coniiiiuniants,  fut  détachée  de  l'église 
mère  •'<  je  IJcv.  .1.  11.  (^liMibonnonu  <mi  iloviiit  If  |pr  curé 
résident.  i 

A  peine  install»',  il  Ht  un  vrai  coup  de  maître. 

Au  contre  du  villajLr<'  de  South  Adams,  se  trouvait  la 
maihon  fin  ])rincip)il  Mj^ent  des  manul'actures.  P^lle  était 
}»âti»'  Mil  fouil  il'un  t;r;itid  verger,  fiyant  la.  fi(.fure  d'un 
trifinçie  is<ieèle.  dont  le>  deux  cotés  ('taiiMit  bornés  par 
de  helleïs  rut\s,  j)l)i,ntée,s  d'(irMt)l(^s. 

Cette  propriété  valait  jiu  moins  'JO.OOU  ['iastres.  Par 
sympathie  pouj'  les  Cunatliens,  on  la  leur  uftVit  au  prix 
de  1 8.000  ))iastres.    M.  r'harlionnenii  l'acheta,  et  sf>  trouva 


couvont.  '  '"  '    '■""x'niir,.   .l^rlj»,.  ,,. 


*** 

"  généreux.       '  '•'■"""•""■<-nt  n,.  ,,,„„,„^ ,',;;";; 

l'"l>tr„,,.  '         '"'"l    «--""ter   ,|„„1,,„,    ,„,„^ 

■'""»  '-"■  nouveau,    ,!^,'''X^:"!'"'-"«  «aient  install,'. 

Angleterre.  """  ''"   '""te   lu  Nonvén,,. 

L'A- viei|](M'h-in,.n 

»  '"  ("="0  église  de  ,S„nth  Itr  ""  J"""  '•">"  P™dunt 

Les  Américains,  fidèles  ,\  |,.,„.  ,       , 
;;™'«<»".-ibué  aux  dépense    de'T'"''-'' ""' «"-■-- 
-■  M   Qnévillon,  l'an,    ,uj^^  '"  "™»t".etic„,  h  ,„ 

I  a  fait  pré.,e„t d'un  ma.r„i«  t  "■  '''""-l'onnean 

Malines.  m"S".(.,|„o  ,n«ît,re-„„t,.,  exécuté  à 


m<''':^' 
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Le  curé  de  South  Adams  peut  être  tier  de  son  œuvre. 
11  n'a  plus  de  pi*esbytère,  il  est  vrai,  il  en  est  réduit  à 
pensionner  au  1er  étage  d'une  maison  privée  :  mais  il  >\ 
réussi  à  uien  loger  le  bon  Dieu. 

Le  tour  du  serviteur  zélé  viendra  bientôt,  je  l'espère.  ' 

Le  coût  du  terrain  et  de  l'église  s'est  élevé  à  $53,000. 
Au  bout  de  H  ans.  il  ne  restait  plus  (|ue  quelouos  $20,000 
de  dette. 

Voilà  ce  (jue  le  Hév.  M.  Charhdnneau  et  ses  (  'anadicn.-- 
ont  su  faire  à  Soutli  Adams. 


POPULATION  l'A.XADIENNK   DK  SOUTH   Ai>AM,S 


Fmmlles.        Ames. 
S51.  W87. 


Kcole  par.,        Propr.,      Mer/ 
/'^4  élh^e.s.  91.  l'^X 


ISociéte  ^7  J   B.  /'Ji6  rtiemhre».  Ligue  da  S.-C.  HJ^i. 


1  C'est  fait.    En  1890,  M.  CharboDiitiau  a  uoiintruit  un  btutu  presbytère,  y 
côté  de  son  église.  A  bientôt  le  couvent. 


MITTINEA.GUF. 


PAROISSK  ST  (ÎIFHJ.AITMK 


(1884) 


"hufé  fondateur Rév.  Ls  ihujnier .  .  .   (1878-   .  .    ) 

/er  Curé  résUlevf. Rév.  K.  Pelletier       .(188J^-188S) 

nw£  Curé Rév.  J.  n.  Cam'pcau.(  1886-1888) 

■ième  Curé Rév.  A.  Biron (  1888 -ï 889) 

',>me  Curé Rév.  J  Bonno ville  ,  .(1889- ) 

.  * 


MittiaeagiK'  «st  un  petit  villag»',  n  1  milles  tio 
Springfîeld 

Vax  1878,  lo  Rév.  Ls  Uagnior  y  bâtit  une  église  qu'il 
'lesser vit  jusqu'en  1884.  M.  K.  Pelletier  fut  alors  nommé 
<uré  résident  de  Mittiueagne.  avec  la  desserte  des  deux, 
missions  de  Long  Meudow. 

* 
*  * 

A  Mittineague,  la  situation  était  assez  précaire  11  y 
avait  sur  la  cliapelle  tine  dette   relativement  considé- 
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rallie  j»< Mil-  In  localit<>.  De  plus,  cos  bia\<.\s  Canadiens 
toujours  pivts  rt  se  rendre  j\  la  messe  et  aux  exercices 
religieux,  titaient  d'une  apathie  désespérante,  dès  qu'il 
était  question  de  tiuanccs.  [Is  ne  voulaient  ni  payer  lu 
dette,  ni  prendre  des  places  de  lianes  à  l'/irlise,  ni  mênic 
la  chauffer  en  hiver 

L  histoire  du  fameux  eliaudiou  eiiculunt  île  maison 
en  maison,  pour  ramasser  du  condfustible,  afin  de  iw 
pas  geler  le  Dimanche,  e;,t  restt'e  ''élèhie  aux  environs. 

M.  Ptdletier  améliora  notablement  la  position.  Mai.- 
en  1880,  nommé  curé  de  Chicopee,  il  fut  remplacé  pai 
le  Elév.  J.  H.  Canipeau  »iui.  lui,  eut  la  gloire  de  rendr< 
la  situation  décidément  très  acceptable  à  Mittinoague. 


* 
■y.  * 


Habile  et  insinuant.  M.  ('ampeau  gagna  aisément  le.» 
esprits  de  ses  paroissiens  et  sut  enfin  les  faire  rougir  de 
leur  engourdi.ssement.  On  aclieta  un  presbytère,  tous 
les  bancs  furent  loués  à  l'église,  et  la  céWyre  tournée  au 
elt  au  (ira  11 ,  ihi\hii  enlin  une  légende  liu  boTi  \ieux  temps. 
La  jeune  paroisse  ])r<'nait  racine. 

Kn  1887,  M.  ('a  m  peau  avait  eonimencé  à  bâtir  une 
nouvelle  église  à  Long  Meadow,  q\iand  Mgr  O'Reilly 
l'appela  à  la  cui'e  importante  de  West  Bolyston,  laissée 
vacante  par  la  mort  du  llév.  M.  Derbuel.  Le  jeune  cure 
va  donc  avoir  \iv  champ  plus  vaste  pour  déployer  le> 
q(ialités  de  sa  bonne  nature. 
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M.  BiiX)U  le  nîiiipiaça  k  Mittincaguc  (IJS88-S})).  A 
peine  un  an  après,  la  mort  frappait  ce  jeune  prêtre  plein 
di)  talents  et  d'espérance. 

Le  Rév.  M.  Bonneville  lui  a  succédé  (1889).  Son  acti- 
vité a  imprimé  un  nouvel  élan  à  cette  paroisse  ainsi 
t|u'aux  deux  missions  annexes. 

Il  y  a  quatre  an.<,  la  situation  du  curé  de  Mittineague 
était  bien  modeste  ;  aujourd'hui  plus  d'un  jeune  prêtre 
i«'terait  un  œil  d'envi*-  sur  ce  pc-^te,  si  M.  l^onneviile 
venait  à  le  quitter-. 


PoJ'ri.ATluN    rANAbll'l.NNK    1»K    MITlINliAcilK    KT 
l.ôXC    MEADOW 


Fo.mUles, 

A  n>.ts. 

Propr., 

Elect., 

Mitt'iueMjtU'         lOJf. 

5 '7. 
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Ijonq  Meadoir        ^X 
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TURNKRS  FALLS 


PAROISSK  STK  ANNK 


(1^84) 


Ctifp  fonchtleur .  .  .  .  Rév.Jns.  P4>rvi'oii.ll .  .  .  .Cl^li.^-.  .  .  .} 


Tuiuer's  Kalls  est  une  jolie  p':;tite  ville  en  train  de  s»' 
hâtir  sur  les  bords  du  (^otinectieut.  ("Chaque  année,  l'on 
trace  ilans  le  bois  aveniies  et  rues  nouvelles  que  néees 
site  l'accroisseujent  <le  la  population,  attirée  par  les 
fabriques  de  coutellerie  qui  ont  donné  l'élan  à  cettc 
localité. 

Bon  nombre  de  Canadiens  travaillaient  dans  ces 
fabriques. 

En  1884.  ils  dt  h-^ndèrent  un  prêtre  à  l'/véque  lii' 
Sprinuftield.  Il  l»iur  envoya  l'ancien  secrétaire  de  Mgi 
Hourget,  M  ^  Perreault,  venu  aux  Ktats  povu'  lefairc 
sa  santé  délabrée. 


V  ;  iwBÊiÊk 

i 


DFOf^KSK    DE    SPRINOFipiiD 


^5 


t 


e  se 
l'on 

les 
cette 

•;    ces 

lie  lie 

:    M  g» 

4'airo 


Le  Jti  juillet  1884,1e  nouveau  curé  arrivait  à  Turner's 
Halls,  eo  aussitôt,  avec  un  entrain  qui  ne  s'est  pas 
'iémenti  depuis,  il  se  mettait  à  organiser  sa  paroisse 

Tout  était  à  créer.   Mais  le  jeune  curé  avait  de  l'imbi 
leté  et  du  dévouement,  les   Canadiens  se    montraient 
«lisposés  à  le  seconder  de  toutes  leurs  forces,  l'on  devait 
réussir  et  l'on  réussit. 

J'écris  cette  notice  d'après  les  renseignements  (jue  Ijl. 
Perreault  lui-même,  a  eu  la  bonté  de  me  fournir  ou  do 
vive  voix,  ou  par  lettre. 

"  U'.i  premier  recensement  donna  ime  population 
■  canadienne  de  230  familles,  do7ht  \xnc,  centaine'  à 
"  peine  fréquaiitaienl  Véglim  de  temps  en  tonps."        '•. 

Toujours  la  vieille  histoire  !  Toujours  aussi  confirma 
fion  nouvelle  de  ce  que  disait  en  1869,  l'ami  dévoué  des 


'  'anadiens,  Mgr  de  Goësbriand  " 


si  on  ne  vole  au 


secours  de  ces  émigrés,  même  à  l'ombre  de  la  croix  ils 
vont  perdre  la  foi  et  déshonorer  leur  nation.  Les  émi 
grés  ne  trouvent  pas  de  bancs  à  louer,  on  se  fatigue 
de  rester  debout  à  la  porte  de  l'église.  Ils  finissent  par 
ne  plus  jamais  assister  aux  offices.    .  ." 

"  Les  Canadiens  ont  besoin  de  missionnaires  de  leur 
"  nation,  ils  ont  besoin  d'églises  distinctes." 

M.  Perreault  loua  une  maison  pour  lui,  une  salle  pour 
ses  paroissiens,  et  I.,  besogne  connnen(;a  Bientôt,  grâces 
îiux  bazars,  soirées,  quêtes  à  domicile  et  autres  industries 
^(■mblnbles,  >V  l'tisnge  des  curés  bâtisseurs,  l'on  eut  asse;? 
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«l'argfîijt   p  »ur  acheter  un  tr-n-aiii  A  jek'r  les  foii<ln,tioii'- 
do  lu  iiouvcjllo  paroisse 

Avoir  une  modeste  é^li.se  eu  bois,  «'tait  toule  l'aiiil)] 
tiou  des  Canadiens  ;  mais  la  Pro\  idence   les  aida  d'uui: 
manière  tout -à-fait  inespt^V'e  h  faire  bien  mieux  i]UeCôla. 


*   * 


A    Tuinei"  s   Kalls  vivait,  un   brave  eatliolitjue  <|ui,  par 
son    tra\ail.    avait    anmssé    une    fortune    considérable. 
Voyant  le  zèle  et  l'activité  que  M.  Perreault  déployait 
pour  son   (tmvre,  il  se  prit  pour  lui  d'une  vive  admirn 
tion,  qui  bientôt  se  changea  en  amitié  profoiule. 

Un  jour,  en  compagnie  du  curé,  il  visitait  les  fonda- 
tions (le  l'église  (jui  sortait  de  terre  "  —  M.  le  Cur/", 
"  comptez-vous  bâtir  en  brique  ?  "  —  "  Non,  cela  nous 
"coûterait  trop  cher"  —  "Allons  donc,  bâtissez  tou- 
"  jours.  <'t  fiez-vous  à  la  Providence,  elle  vous  viendra 
"  en  aide." 

Là-dessus  on  se  sépara. 

M  Perreault  finissait  justrmt'ni  une  neuvaiue  à  U 
bonne  Ste  Anne,  pour  trouver  de  l'argent  ;  il  n'y  <n 
avait  plus  dans  la  caisse. 

Le  lendemain  l'entrepi-eneur  se  présente,  et  lui  dit 
qu  unf  personne  bien  intentionn'''e  offrait  de  fournir 
toute  la  brique  néces.sair<'  pour  l'église,  i\  la  condition 
(pi'il  payât  .seulement  la  main-ti'anivre. 

Le  Curé  devinant  .sans  peine  qui  était  cette  pcruonne 
bien  intentionnée,  accepta  avec  reconnaissance,  et  peu 
de  jours  après,  les  larmes  aux  yeux  il  remerciait  Thomme 
généreux  qui  donnait  ainsi  plusieurs  milliers  de  piastres, 
^X)ur  la  gloiie  de  Dieu. 
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La  bonne  Sta  Anne  s'étanfc,  ellt-  aussi,  trouvée  ujèlt-i 
à  cette  heureuse  affaire,  il  fut  Jécidé  que  l'égliscï  pf)i-ti' 
mit  son  nom. 


4: 
*  * 


[lui  dit 
("ouniir 
Itiditioii 

let  peu 

ilOlUUH' 

iastres. 


A  la  Hn  de  1884,  le  soubassement  étanf;  terminé,  on 
en  prit  possession,  et  le  P.  Ham<»i)  vint  dt-  WorcestfT 
l'aire  le  sermon  de  circoustunct!. 

F/église  avait  été  bâtie  dans  le  bois,  au  milieu  di' 
rochers  et  de  ravines  qui  avaient  néc<îssité  d<*s  travaux 
de  nivellement  considérables. 

Le  31  décembre  1884,  la  pluie*  qui  tombait  à  lorrunts 
depuis  plus  de;  24  heures  avait  défoncé  les  chemins  en 
(•on.struetion,  et  l'on  était  dans  la  Ix^ue,  bien  au  dessus 
de  la  cheville  du  pied  ;  pourtant,  malgré  tout,  il  man- 
(piait  bien  peu  de  Cauaditms  ce  soir-là,  à  la  bénédiction 
(le  leur  nouvelle  égli.sc  Ces  braves  gens  étaient  si 
lieureux  d'avoir  réu.ssi,  (.'t  d'être  entin  chez  eux  ! 

(.^uelipies  années  plus  tard,i!n  mai  18!)0,  M^riO'l  ;|ly 
Ifénissait  l'église  Ste-Aïuie  eomplétt-mcnt  tiiue.tît  décorci- 
à  l'intéritMir  de  fresfjues  et  d«^  vcrriènis  mngniHqucs 

Monseigneur  félicita  à  bi)n  droit  les  (  'iui;i.clii'iis  If 
leur  succè-s. 

('es  pauvres  ouvriers  avaient  troust-   moyen  d»;  bâtir 
en  ()  ans,   une   église  de  32,000  piasti'f.'s,  avec  un    beau 
|)resbytère  de    7,000  piastres  poui'  leur  curé.     Us  ont 
aujourd'hui  une  propriété  ecclésiastique  de  In  \al«Mir  di 
50.000  piastres. 
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La  singulièro  théorie  (l'églises  liâties  aux  Ktats  "  /xtr 
"  des  groupe.'^  .H'utement  de  cathoLujitCH.  tandis  <jiie  la. 
"  masHe  renh'  iinli^'érentfiid  aitafhiqiie.''  ne.  ivouviiguèvi), 
on  le  voit,  son  applicaticm  h  Turner's  Falls,  pas  plus 
«ju'aillcurs  du  ivsto.  au  moins  dans  les  Ktats  <le  l'Est. 

Depuis  (Je  longues  années,  les  cath()li(|ues  de  languti 
.uiglaisi^  priai<nit  dans  une  église  qui  rappelait  à  l'esprit, 
l'humble  grange  <le  Bethléem.  L'exemple  desCanadien« 
les  stimula  et  leur  Ht  élt>ver  \m  temple  digne  de  hieu  «t 
df  Irt  religion. 

L'émulation  religieuse  n'est  pas,  on  le  voit,  sarjs  ame- 
ner des  résultats  heureux  poiu-  la  gloire  de  l'fjgli^e  et  le 
bien  des  Ames. 

De  ee  temps-ei.  certuins  écrivains  affirment  dans  les 
journaux  du  Canada,  que  les  Canadiens  des  États  .sont 
en  train  de  perdre  leur  religion  <?t  leur  nationalité. 

Keontons  le  témoignage  de  ceux  f|ui  peuvent  avee  le 
[•lus  lie  eompétenee.  répondre  à  ees  assertions. 

KTAT  SI'IlîlTiJEF,  l>ES  (.'ANAIHENS  T)K  THUNKRS  l'ALl.S 

•  lleeen.sement  <l('  !<SÎK)  :  2(i5  familles,  dont  p«^  »n^<' 
"  seuie  (jui  ne  t'ré(|uente  l'église  a,ssidûmt?nt  :  à  peine  une 
"  dizaine  d'hommes  (|ui  ne  fassent  pas  leurs  Pâques,  et 
"  encore  ees  hommes  ne  comptent-ils  ni  par  la  ])osition 
"  ni  par  le  caractère."' 

LitfiU'  (Iv  Sa(  ré-(  '(ifur :^0(f  (n-^'mhrcs 

Petite  L'ufue  des  ('rifanta HO 

Ikinu-s  de  léarife . l^^O 

Kvfantf*  de  Marie -/'.T        r 
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SOCIÉTÉS  l>K  SKCOURS  MUTUELS 

Société  St  Jean- Baptiste //.'7  incmhrfs 

L' Union  Canadienne Uo 

Club  <.ie  naturalisa  fia  II Si)         " 

"  lj'»'t«'>  ])rofhniii.  ni)Us  Ijûtissons  nos  /'coles." 

CONÇU  SION   l'HATI^UK 

"  Mes  faiiiillcs  sont  rent  fois  plus  vatholiijues  et  pins 
ranadienni'H- française  s  dans  leurs  aspirations  et  leur 
'■  la vpw,  qu'il  y  a  si.r  a  us,  date  de  mon  arrivée." 

.1.  I'krhe.mi.t,  Ptrc,  Cuiu'  do  Tiirnor's  Falls. 

*  * 

Cette  paroisse  a-t-elle  donc  l'air  de  s'en  aller  en  déca- 
dence, connnc  on  le  prétond  eu  Canada  ?  Kt  nombre  de 
Curés  (\v  la  Nouvelle  -  Angleterre  donnciT.ient  pareil 
ténioiji^iagt!,  si  cm  le  leur  demandait. 

Canatliens  du  Canada,  soyez  donc  justt's  i-ntin,  |)t)ur 
vos  compatriotes  émigrés. 


P<>FUL.\TION    <ANAl)lliNNE    DE   Tl'HNEUS    KALI-S 


Familles, 


Ames, 
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Société  St  J.-B.  lh'>  memlyt^es.  Lig^ie  du  S.-C.  2<H). 
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NORTHAMPTON 


PAROI  SS I':  DU  S  A  (  ^  K.K-(  :(  F,  \  J  R 


(1885) 


"nW  f,m<l<ii,'nr.  .  .  .   Hrr.  ./.  RaivvUle .  .  .    c  1885- ; 


Nortliaiupton  est  une  jolie  petite  vilJe  à  quelques 
milles  do  Springfield  Depuis  lonft'tenips,  les  Canadiens 
souhaitaient  d'avoir  une  paroisse  ;  mais,  ne  les  croyant 
pas  as'^e/  nombretix  pour  soutenir  un  prêtro,  révêquf^ 
de  SpringHeld  refusait  leur  demamle. 

¥jX\  1885,  l(>s  catholiques  américains  de  Northamptou 
prenaient  possession  de  leui-  nouvelle  église,  l'une  des 
plus  belles  de  toute  la  Nouvelle-Angleterre. 

Les  Canadiens  crurent  alors  le  moment  opportun  de 
réitérer  leur  demande,  et  cette  fois  ils  réussirent.  Le 
Rév.  J.  RainvillC;  ancien  vicaire  de  Holyoke,  leur  fut 
<lonné  comme  pasteur. 
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*  * 


Lh  sit)i»tion  n'était  pft8  l)rillant(' 

La  population  «'unadienne  composée  dVdivrieis  at^HOZ 
M  I  aiso,  il  est  vrai,  ne  conii>tait  guère  qu'un  niiliier 
•laines.  La  vieillr  chapLdle  que  les  Irlandais  venaient  <lo 
'iMJtter,  était  t'n  plt.'ine  décrépitude.  A  l'extérieur  tout 
;iiinc»n(,'ait  une  lutte  prolongée  contre  les  éléments  et  les 
iimpêtes,  tandis  que  l'intérieur  nu  et  délaliré,  montrait 
jiartoutdes  traces  évidentes  d'un  rude  service.  Un  vieux 
liénitier  (pli  avait  servi  à  bénir  plusieurs  générations  do 
iatholi(pies,  fut  la  seule  relique  que  les  |)artants  lais- 
sèrent à  .  ^urs  successeurs. 

Bref,  on  obtint  l'usage  de  la  vieille  chapelle  inoy(>n- 
ii;int  redi'vanee  annuelle  de  cent  piastres. 


Tout  était  donc  à  créer. 

M.  Rainville  consolida  ia  vieille  masure  ,  il  la  nettoya, 
la  blanchit,  l'orna  ;  puis  il  bâtit  un  élégant  autel,  ensuite 
il  mendia  des  vases  sacrés,  des  ornements,  des  jiarures 
•  t  Ijientot.  nos  l>i'aves  Canadiens  furent  tout  surpris  do 
se  voir  in.stallés  dans  une  église  propre  et  confortabl(\ 
où  les  offices  divins  se  faisaient  avec  une  solennité  qui 
li'ur  rappelait  les  beaux  jours  du  Canada. 

Dès  lu  preiiiièro  année  de  son  administration,  M. 
liainville,  pour  asseoir  solidement  son  œuvre,  fit  donner 
une  grande  mission 
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Un«*  fois  lit!  plus,  l'on  eut  la  jntmvt;  du  la  triste  véritt- 
81  souvent  répét«^i',  h  propos  doj  paroisses  nùxtes.  De- 
puis de  lon^ijues  années,  nombre  do  ces  Canadieiis 
n'avaient  pas  mis  le  pie<|  à  ré<^lise.  Dès  qu'ils  eurent 
une  paroisse  i\  taix  et  l'un  de  leur;  compatri'>t«!s  pour 
les  desservir,  ils  revinrent  en  foule  uu  Dieu  de  leur 
(înfanciv  Plus  de  700  pcu'sonnes  s'npju'ochèrent  de  In 
Ste  Taille,  et  170  lionnnes  s'enrôlèrent  dans  lu  l^ij^u»- 
du  Sacré-C'œur. 

Kn  I.S.Sh,  M.  liainville  aehetait  pour  la  souune  de 
|;H,000  jùastres  une  grande  lèsidence  avec  uu  vaste 
terrain  où  l'on  construira  biontAi  Im  nouvelle  éolise  du 
Sacré-Cœur  de  Northainpton.  ' 


enl'ULATIOX   CANADIENNE    1>K    NOKTH AMIToN 
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t^œiété  Si  J   H  10'^  membret*.   Liinw  du  S.-C.  lïû. 


1.  Le  tiuuluisM-uit'UI  («t  tfriiiiiit^  ot  le»  cuiuulieus  vont  l'iK'ctipvr  pnx-lmiiir 
ment. 


MILIUIKY,  l»oi'.  O.IMMI    . 

l'AKOlSSK   |)K  LASSOiVirnoN 

(ISS.')) 

A 

('av<   f<i/iil<it>  Il  I- .  .  .  /('.'    ./.  .1    ('/i'iiit(  ikI  .  ...(  ISS'i'.  .  .  .) 


A  dnci-sits  i-i!]»i'isi's  ilôjà.  !os  ('amulifiis  «le  Milliufv, 
[tetitti  ville  située  à  7  inilUis  «le  Worei'st'M',  a\ai(iit 
(leinamlé  à  révr(|u<'  «le  se  si''|uu'i'r.  W-  ciMyaiit  pus  le 
temps  opportun,  M'^v  avait  jus(|ir!ilo>s  rel'usé  leur 
«liMuaudi',  (puiuil  une  eircunstaiief,  i|ui  menn(;a  d'avoir 
des  suites  assez,  tueheuses,  hâta  la  eouclusiori  di"  t<nito 
cette  artaire. 

I)t'[)uis  l()iij;tenips  dt-ja.  1rs  ( '!iii;Ldirii>  tîtaieut  tii  (Idi- 
latesse  avec  leur  Curé. 

Un  Diniauclie,  il  leur  lit  dos  nju-oelies  sévères,  et  leur 
dit  des  paroles  très  dures  ;  alors  tous  unaniuienient 
résolurent  de  s'abstenir  désormais  d'aller  à  l'éj^dise  des 
catholiques-américains. 

Ils  louèrent  une  salle  publi(|ue,  et  là  ils  se  réunir"it 
[loiir  y  l'aile,  tant  bien  que  mal,  les  olKces  du  Dimanche. 
Les  hommes  chantaient  le  Kyrii^,  le  (jloria  et  le  Credo  de 
la  messe  de  Duniont,  tandis  (|Ue  les  fenjmes  disaient  le 
chapelet  et  enseignaient  le  catéchisme  aux  enfants. 
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('(■|)i'tit  scliisiiif  ilurait  di'jH  depuis  six  mois,  et  lim 
n'en  t'nisait  prc-x  oir  1m  Hn.quuifl  lo  têtes  les  plus  cal nnvs 
•  le  l;i  (■(lll^l•^'•ga^i<>ll  euinprir.nt  (jn  il  i'allait  au  plu-;  tù(. 
faii'e  cesser  un  état  dechooc^  aussi  •l»''ploi7ible. 

On  résolut  ilnuc  (l'en\<>yer  îiik-  UMinclIe  il/')iut(ii'<in  ;i 

ré\  ê(|Ui'   'If  Sliliiii.'tieM. 


lies  (ieleniic>,  atiu  ila\()ir  pill^  de  ci  ni  in^'e  pour  [lailef 

à  Sa  (irandeur,  axaient  cru  1>  )n  de-  prendre  ini  t"ni,i>,  ei 
niéuii'  (juel(pH>s  uns  lavaient  [)ii>  un  p<Mi  foil. 

Admis  en  présence  de  ]'é.<"'(pie,  ils  exposèrent  leni- 
griei's.  Celui-ci  ayant  l'ait  (pieKpies  observations,  à 
rencontre,  l'im  d(i  ceux  qui  r.vaient  un  coup  en  tr-fe 
répondit  a\ec  vivacité  et  dune  nuxnière  fort  imp  iti 
iiente  '  (pie  les  Oana<liens  étiierd  \n^'^^  décidés  à  i^at^'iier 
'■  leur  cause,  coûte  que  coûte." 

La    situation    devenait   ditliei'e.     Kile    lueuac^ait    il« 
tourner  au   tragique,  quand    un    vieux   Canadien,  bien 
sobre  celuidà,  prit  la  pai-ole.  —     Oubliez   Monsei^jneui 
'  dit-il,  ces  paroles  insensées,  ce  n'est  pas  là  ce  que  nou> 
"  voulons  ;  mais  écoutez  avec  bonté  ce  (juc  nous  avons  à 
'   vous  dire.    Nous  autres  les  vieux   (Canadiens  no  is  ii. 
"  perdrons  pas  la  foi  dans  ces  pays-ci  ;  nous  avon-;  •■{> 
"  trop  bien  éle\  es  pf)\n"  cela,  en  Canada  ;  mais,  Mon.-ei 
'   i^neur,    (|ue    xont   devenir    nos    enfants  ?   Sans  <''c<>|. 
"  catholicpie,  sans  église,  .-(ans  prêtre  pour  leur  ))irlei 
"  du    bon    Dieu,  ils    vont   i;randir  dans   l'imioran -e  et 
'   riïii)>iété.     Nous  convpbions  sw  eux   pour  nos   \ieuv; 
"  jours  ;  nuiis  s'i}«  vSont    infkbMcs  à   leur    Dieu,    ils    1« 
"  seront'   aussi-  ;V   Jours    parent»,  et'  He    la   sortie     non  • 
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*■  iiuroiis  tniil  pcrilu.  Kii  imiMt  iio'ii,  M'iiisi'i:;!!!'!!!-,  i-t,  au 
'•  HOm  <lr  no.s  oiiFnuts,  hiissez-vous  donc  toucher  et  don- 
'  nez-nous  ce  que  nous  vous  demandons,  un  prêtre  (..'ana- 
'■  dien  pour  iiisiruiiN'  nos  l'ur.aiits.  nous  consMler  vi  nous 
•'  îiidoi'.  ' 

*■"'* 

L'(';vé((M('  iitti-ndri,  Ic.ir  promit  un  )nvtre  et  nomma 
M    (/harland  cnrt'dc-.  Canadiens  (le  Milliury. 

(  ^'était  le  jeudi  Avec  inie  éner^df  adnnralili',  le  non- 
\'-rtn  euK'  se  nùt  à  la  lie-ioirn».  Il  loua  la  salle  de 
IFrôtel-de-ville.  i-m])i'unra  des  \êtements,  dvs  \  ascs 
sacrés,  dressa  un  autfl.  et  j»;  Dimanche  sui\ant  ôOO 
<^anadiens  cnremlaient  la  Ste  Messt;  et  liéni^isaient  Dieu 
d'a\-oii-  m  lin  exaucé  leurs  désirs. 

Protestants  et  catholiques  secondant  également  les 
•  Hbrts  du  zélé  pa.steur.  <lou.\  ans  plu»  tard  il  acheta,. u« 
Li;rand  terrairi  auprès  île  la  slatinn  ilu  chemin  de  t'iu-,  et 
liâtit  une  belle  église  avec  preshytèie  et  école. 

Monseigneur,  à  sa  première  visite,  t'idieifa  les  <  'ana- 
liens  du  succès  de  leur  (sntreprise. 

Depuis  lors,  tout  va  liien  à  Milliurv . 


ecoi» 
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WKST  (iAHDNKR,  Vov.  7.2b;; 


PAKOISSK  N.-l).  \)V  S'C   HOSAIKK 


(  I  S.S5  ) 


Vuri'JondaUar.  .lue.  t'.-X.  Solij ( /6Vyj-ii'6'7,; 

'^èmr  Cur^ R'V.  C.  E.  Bruneault (JS87~ÎS00) 

Sème  Curé lîév.  Alev:  Désat'hvitrs. .  .(  ISPO- .  .  .  .) 


Lo  foii<]M.t.'ur  .le  In  p.'vnnssf.'  de  N  -D.  *lut  sa  vocation 
(le  niissionnairo  aux  l-ltats-Unis  à  nu  incident  assez 
lianal,  mais  (pii  inontro  qne  Dieu  se  sert  j^arfois  de  bien 
jietites  eanses  pnni-  produire  des  ivsultats  importants. 


« 
*   * 


M.  Soly   éuiit   Curé  d'une    paroisse  du   diocèse  île   St 
Mvacinthe.     Prêtre   ziMé  et    verrueux,  mais  d'une   voix 
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Faible  et  d  nue  dértiince  de  lui-inèiuo  oxeessive,  il  n'osaii 
presque  jamais  se  risipier  à  adresser  la  parolf  à  son 
peuple.  Oi',  un  Jour,  ou  vendait  1<3S  lianes  à  l'église.  Ija 
vente  finie  l'un  dt.'s  niarguillers  se  permit  une  plaisan- 
terie, à  coup  sûr  très  déplacée  "  —  Encore  un  siège  à 
'■  vendre,  s'écrie- 1- il  ?"  "  —  Le(|uel  donc  ?"  —  "  Mais 
•'  celui  là,  dit  il.  en  design  int  la  chaire  :  pour  l'usage 
"qu'en  fait  notre  (Juré,  oii  peut  tout  fiu^si  lùen  la 
''  mettre  aux  enchères." 


* 
*   * 


(îette  mauNii.ise  plaisanteritî  alla  droit  au  en-ur  du 
(Juré.  Jl  donna  sa  démission  et.  s'en  vint  vicaire  à 
Worcester,  Quatre  ans  plus  tatd  .Monseigneur  le 
nommait  (Je.sser\aiit  de  (ta)'dnei-.  .M.  Soly,  avec  ses 
économies,  éleva  une  constructiMU  ijui  -^erx'it  à  la  t'ois 
d'église,  d  école  et  de  prcshytère,  .Mais  en  18S7,  menacé 
de  perdre  compléteineiit  la  vue.  Il  fur  forcé  d<'  prendre 
sa  retra'te  définitive. 

.M.  ( '.  Iv  lîruiieault  le  remplaça. 

l'iloipient  pivdiea,teui'.  hou  musicien,  le  nouveau  './uré 
se  concilia,  hien  vire  I  atl'i-tion  de  ses  paroissiens.  Il 
calma  les  (esprits  un  [)eu  agiles;,  Hr  prendre  des  places 
de  bancs,  remboursa  M.  Soly  de-,  sommes  (ju'il  avait 
dépensées  pour  la  construction  de  la  nouvt.'lle  église,  et 
mil  la  paroisse  sur  un  pied  excellent. 

Kn    1800,  Monseigneur  de    Sj,)ringlield   confiait  à    M 
llruneault  la  formation  de  la  paroisse   canadienne  (pi'il 
vient  lie  détfioh'U- du    Précieux -Sang  de   llolyok<\     Nul 
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r4»M( or-KE -KT  CHHX)FEK  KALLS,  Vov   l:i,0(Mi 


l  "A  K(  >  I SS  \i  1  )  K  LA  «se  )  M l 'tl  (  )  N 


<  'Ut^tifvtuUdfM.r  fit  ler  d(f»»eif^aii(:Héc.  4 . 'Uafreaiu'  (  1S76) 
f^**nêi'  Chivé^Us^em^miMl..  .  -Hév.  A  'hwMlrfj.  (1H77-1886) 
■Ivr  -ihirp  rmidevt R4v.  E  Pdhticr r/SSél) 


1    ■ 

«-  i' 

i 

r 

C.'hici>i)»'o  tt  Oliiropic  Kalls  siiiit  ilciix  tlnri.s.saiits 
\  iHftgf»6  wianufact'iuners,  à  lieux  tnilU-s  «le  distance  l'un 
lit.  l'autrcot  à  4  iiiill(',s(le'8pi"iii^ti<'i<l.  Un  ij;riin<l  nombre, 
lie  Oanailions  travailhiiont  daiis  ces  l'MliriipH's  M.  Du- 
iVesuc  voulut  \vuv  •lonncr  nnr  chapellf. 

A  «)j-ykonuii  eiitic  U's  dciix  \  illa^fs  il  aclit-ta,  eu 
s()|i  jîoiïi,  un  vasfte  terrain.  (>t  sur  \v  si»nuuet  «l'une 
n^lluic,  bPitit  un(;|^rantle  niaisun  poni  les  Cmadiens. 

h/ii  I877.4uaut'i  Indian  Oi-ctianl  a  T)  milles  de  distance, 
devint  paroisse,  M.  DutVesne  eéda  au  nouveau  Curé,  M. 
H.  Landiy,  la  dessorte  de  ( 'liioupoe,  en  même  temps  que 
k  piJopi'iété  du  t<-rraiii  .sui  U^piel  l\''glise  était  bâtie. 
Mais  il  i^arda  U   ifste  oomine  son  bien  personnel. 


F 
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(J'est  ce  (]Ut'  Ion  noiuiin^  ihiivs    l(>   pays,  la   colonii'  do 
dcfrirhemevf  du  P  Diifrcsur.    Voici  pourquoi 

Par  uno  ùrigiunlité  assez  caract.érist.i(iue,  quand  le 
(v'uré  'le  Holyokc  houNnit  <i(>s  r'jiiiadifns  trop  pauvres, 
disaient-ils,  pour  |)aycr  leur  place  de  bancs  à  l'église, 
ou  qui,  ffiute  d'ouvrafje.  sollicitaient  une  aumône,  il  les 
envoyait  travailler  au  nivellement  de  la  fameuse  colline 
leur  promettant  (iue](pi"argent  j)our  leur  Journéi- 

Mais,  inutile  d(>  le  dire,  la  liesogne  allait  'jirfit  fravn. 

Sur  cette  colonie  de  dét'richeuu'ut    M.  T^ufiesne   son 
geait,  parait-il.  à  établir  un  orpliflinat  et  une  maison  de 
refuge  pour  les  personnes  âgées.     La  mort  ne  lui  laissa 
]ias.    iiialln'ureiiseuK'nt     li'    ieni|i>    de    réalis<>r  ee   projet 
charitalile. 


* 
*   * 


Kn  ISMi,  !f  \\v\  Iv  rellelier,  I  er  ( 'uir  df  MetrMU'a.giH' 
Ciil  nriiniiK'  curt'  r/'.'^ident  de  (*hicopee. 

Il  transf(iiiii;i  la  maiM>M  ilc  itois  de  M.  Dufresne  .mi 
un  prcsliytère  tio  vastf.  ■^iui^i  très  beau,  restaura 
Féglise.  et  H)  i\o  son  nu<ii.\  )X)ur  garder  entre  b^s  deux 
villages,  luii'  stiieli'  ci  bii'ini'illantt'  inij>a.vtialité. 

C'est  là,  en  eftet.  le  pi-oVtièine  ardu  que  devra  résoudre 
b-  Cuï'é  de  C'bieopee  ef  i\r  (^bicopei»  Fîdis.  tant  que  ees 
centres  resteront  eusend'l' 

('es  deu.x  \illage.s,  dCgale  force  t>t  de  développements 
sinndtani''>.  ■>(■  jalousent  t<'rriblem<>nt  d(q»uis  leur  origine- 


^ 
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Si  I  on  vi'ut  ii,voir  la  paix  ilaiis  la  paroisse,  il  faut  tenir 
la  balance  des  faveurs  bien  ôjvale,  entre  les  deux  frac- 
tions rivales.  (.V  fut  n)ênio  la  rais(ni  qui  décida  M. 
Dufre^ne  h  bâtii*  réirlis»>  sur  (;ettc  coUinr.  outre  l(\s 
lieux  villîiMCs;  mnis  ce  choix  fur  re2rettiil>lt\  cm-  l'ciflise 
<st  i-estée  dans  uu  isolement  complet,  et  il  est  im|)os- 
sible  d  y  ovoir  ni  ('•edlc,.   ni  d.'-sol  ji.n--  spéciales,  excepté 

en   (''te. 

TiC  remède  m  cet  et?it  <le  ('|io-;es  'sei'ait,  sans  (loute  de. 
doter  chaque  villagi;  d'une  ('>t>lise,  et  d'c.'mployer  li.'  ter- 
rain actuel  à  (|uelqu'(eu\'i"e  pieuse,  connue  l'avait  rêvé 
M  Duf l'esne .  .  .  .  Mai^  il  e>t  temjts  di  nous  rappejei-  le. 
proverbe  améri<'ain  si    plein  de    lion  >ens    ■  niiml    ifinir 

<^    est  juste,  taisiin.^-nitu-i  doue,  el    pasxins. 
A  forC(Mle  di[)loniatie,  M.  FVlletier  réussit  ;i   maintenir 
1  union  entre  ses  omln-awux  paroissien.^. 

Il  conduit  ti-anquillenient  sa  baripie  entre  le<  /'cueils 
ilatiorereux  de  Chicopee  et  de  Chicojiee  Kalls. 
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S[HTK'.ei'  est  uiic  «It'.s  |)lu>  aiiciciiiic.-  paroi^so  ihi 
clioc6so  (le  8i)riiij:;tiel(l. 

Pondant  de  I(jii<Tno.s  années.  It-s  llli.  l'I'.  -lésuitfs  «lu 
collège  de  Worcwk'^r,  cpui  îi'estqu'à  quekfues  milles  de  Im 
desservirent  les  catholinues  irlandais  et  canadiens  <{> 
l!i**K*fster,  Spencer  et  autres  localités  voisines. 

En  liSS;},  le  P.  Peters,  dont  U;  .souvenu-  reste  tuujoiu- 
vivant  dans  le  cumr  des  vieux  paroissiens,  liâtit  l'éj/lisc 
8te  Marie  pour  les  catholi(]ues  de  Spencer. 

Kn  1871,  le  Rév.  M.  Cosson  fut  nonnné  curé  resid(;ni 
et    <lenu'Ui"a    à    ee    poste,   jusipi'à    sa    mort,  arrivée  m 
l«7î». 


ï  1  f  •.  I 


l^^^•^(n^^'l.   ci    Ki'WtJftw-'ffiin 


tifWt) 


Li'  iUn .  'l'b.  I3eavtu  le  reiUjplani. 

|>lus  de  la  moitié  «le  l.-i  pojmlutioii  CiitliolitjW!  de  .Sb«i- 
Miirie,  avaitint  demandé  à  l'évéqui!  de  se  aéparor  ;  mai.'- 
\f\u'  demande'  ne  Fut  pas  njrréée.  Elle  avait,  du  reste,  été 
assez  mollement  appuyé»;  jiar  la  masse  îles  Canailiens, 
■satisfaite  des  aiTanjjjemeTils  (|nc  le  iioiiveiiu  (  "iik'  ;i\;iit 
laits  eu  leur  l'axtîui'. 

l'ai'  des  maniÎM'es  courtoises  et  liit  ii\  eillantes,  Ir  lô'-x. 
Th.  lîeaven  s'était  tout  d'alto)'d  iiiiiiue  1  afli  étions  de  ses 


haroissieus. 


l) 


e  plus,  il  trouva  un  mov<'n   in<'enu'ux  ile 


(••>U 


tenter  à  la  i'nis  les  deux  fraelions  de  sa  paroissi 


(  luuiue    Diniaue.lie,  il    avait    deu.\    LfraiK 


M 


esses  avfc 


--enuou,  lune  pour  les  Canadien>,  IVnitiv-  pour  les  Irlan- 
dais.    Ainsi,  tout   (;n  .se   soi'\aiil    de    la    uiéiiie  é-^-lise,  le> 
li'ux  eonii'réivatioiis  ne  se  rencnutraieiit   iauiais  rn.seiiiMe, 

i  )e  plus,  il  établit  pour  les  CanaiJiens,  la  eoni'rérie  di 
la  lionne  Ste  Aime,  et  la  'Lij^ue  di's  i'Iniiime^  iju'il  main- 


t  int  a\ee  zèle 


(  \'ît<'  Li'/ 


Ui'  (•«•iiilite  au   ilela    Ile   .) 


(H) 


lIM'IllItre 


*   * 


Kii  l<S<s;^,  le  P.  .lH!a\en  (•()nun"iica  la  eoii.sti'ue.tioii  de 
a  iio\iV<  lie  éo;lis(>  du  St-Rosnire.  Elle  fut  terminée  en 
I  N.Sf  i 

I  Mirant  ee  iituips,  It.^s  Canadiens  eontiibuerent  eoiunie 
a-s  autros  oatliolu^uos.  et  par  les  nmtes  «le  bancs,  et  par 
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des  oftVaiiilc.s  voloutiiiros,  à  IV-roctiuii  du  iiouvoau  tctnpU», 
Mais  iijiirs  iUdir  doniu''  ce  Concours  gracieux  à  lùur.s 
frères  irlandais,  ils  crurent  le  teuips  venu  de  travailler 
|>t>ni  <u\  iiHMues  et  d'aroir  enfin  une  égUnv  distincte, 
rue  dci>rtMti«iii  se  rendit  <lone  auprès  (\r  l'évêque  de; 
SpriiiLdifld 

V  Vite  fois  l'Ile  i('\  iiit  avec  la  priiiiis>,ii)n  sonliaiti'nv 


**:. 


M.  Chs  N'k'Ms.  vicaiir  à  Spencer,  et  le  preuiiei-  prêtre 
eai)a<lien  du  ilimîèse  de  S]>riuoHeld,  fut  nomnu'  Curé  <U\ 
la  iiou\elle  paroisse.  ♦ 

Il  se  uiif  à  l'ieuN  )'e  av(;C  coui'aiJ''' 

Ses  iiianièr(\s  douces  et  avenantes  le  i'aisaienl  luau- 
coup  ai)uei-  lie  ses  paroissieus  ;  mais  sa  santé  toujours 
délicate  Me  pu*  supportc'P  une  pareille,  cliarfï*'  et  le  jouue 
curé  mourut  en    INS2,  à  l'âf^'e  de  Sh  ans. 

|)aus  sou  attection  pour  les  Canadieus  de  Speucer,  et 
]Mtur  liis  aider  à  bâtir  plus  tard,  une  nouvelle  église,  il 
li'ur  lais.sa  par  testament,  une  assurance  de  .5,000 
piastres,  (pi  il  avait  prise  sur  .sn  vie 

Le  l{.é\ .  A  ut    Ltuuy  lui  succéiia 

C'est  un  habile  financier,  qui  a  déjà  luit  ses  preuves 
a  'l'hree  Hivers.  Les  Canadiens  de  Spencer  peuvent 
être  a.ssurés  (pu^  leurs  intérêts  spirituels  et  temporels 
.•^ont  entre  bonnes  mains 
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l'oui  U'  pnVscmt,  M.  Ljimy  .s'ost  contente''  »K'  fain- 
Tiîstaurpi-  la  vieille  éjL,rli.se  StcvMaii»^  ;  mais  il  a,  tlit-on, 
l'orme  (le  grands  {(rojets  pour  sa  paroisse  île  Sponcor,  et, 
avant  peu  d'années,  il  sera,  sans  doute,  on  mosuro  de  les 
mettre  à  exécution 

Spencer  est  uni'  de,>  uuiilloures  paroiss«.'s  caïuielieiines 
du  diocèse  «le  Springtield. 

il  y  l'ègne  un  <^rand  t.'s})rit  d'union  et  un  -généreux 
|)atriotisnie.  Des  associations  pieuses,  connue  les  Dauios 
de  la  Bonne  Ste-Ann(>,  la  Lii^ue  des  Flounnes,  s'y  main- 
tiennent Horissantes  et  actives.  (Juaiid  les  Canadiens 
<le  Spencer  auront  bâti  une  et  belle  i\i>;liso,  puis,  tout 
à  coté,  un  couvent  pour  leurs  rnl'anl.s,  ils  pourront  >e 
vanter  (|Ue  leur  paroisse  soutiendrait  a\antageuseuienl 
la  comparaison  avec  les  im-illeures  i)fir(;isses  du  Canada. 

S])encer  est  un  centre  ini2)oitant  de  cordonnei-ie_ 
Nombre  de  Canadiens  y  sont  propriétaires  de  cottai^es 
d'une  valeur  de  deux  à  quatre  mille  |)iastres. 


l'Ol'ULATloN    «ANADIENWK    DK    SI'ION(^Ml 


Fai>ùUeK.  Am»'i<.  Ecole,  Propv. 

57S.  Jf..500.      :ir,e  élèves.         2 m. 


000. 


Soc   S(  ./    H  564  membre.^.    lut/ucda  SC.  OUO. 


M 


wrr 


M. 


Kl'rriii;i)|{(i,  i»ur.  lô,37r) 


l'AHOlSSK  |)K  l.IMMACl'LÈE  (  M  )i\rKl"n()N'< 


(  lSS(ji 


(!iu)\î  fondaiv.ii.r . 
^;^Aw  Oin'f' 


.  .  Uév.  LJL  Ikaïuivvii .  .  .    (  I.ii'^d-lfilH^j 
.  .  ff/v.  J)d<'j!*  f^ififon  ....  r/r^f)0- 


l'oiir  rostiT  tidMe-s  Ji  lu  vciité  des  fuit.s,  iKtns  avons 
ilù  constater  qu't'ii  niaiiitos  (Mreon.stanct>s,  In  séparation 
(les  Cauailions  d'avec  l't'glisc-nière,  sY'tait  opérée  un  jk  n 
h  la  façon  il'Agar  et  du  jeune  TsmiM'l,  (|uittMnt  jadis  le- 
tentes  du  patriarche  Abralnim. 

C'est  donc  avec  plaisir  (pie  dans  la  l'ortnatioii  (.le  la 
|)aroisse  de  Fitchburg,  nous  avons  à  relater  toute  une 
série  d'actes  bienveillants,  aux(]uels  les  Canadiens  furent 
d'autant  plus  sensibles,  (ju'on  les  avait  moins  aocoutu- 
uiés  ailleurs,  à  d(\s  procédés  aussi  firracieux. 
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l>o|>uifi  lon^'tuiiips  ilfjii,  i|,s  ilfiiiuiKltMciit  n  r<'VtH|nw 
111  i^rHt.rti  f\\\\  s'oc'ftnpàt.  s)W;<;i«l»»iii»'uf»  •!«  Icni's  >«n<"^ 

l'iti  ISMI.  le  H('-\  I"'  (  Jiirri^iiii,  ('uri-  ilc  la  piiroiss»*  Stî 
IUtiiivimI.  s'iiih'ivssrtiit  h  leur  cnnsM,  mit  m  Iriir  dispositàort 
If  soiihiussriiKiit  '!<•  ><»ii  /'ij^lisj'.  et  leur  Ht  flotiruM"  nno 
Mi'.ssi"  spéftialc  It'  I)iinaiif:li('  a\  l'f  scnimii  v\\  fiaiirHi'». 

Li-  U(''V.  M.  I''(  rlinii  mii,  pur  smi  filtaliilit»'-,  s't'tait  (•(!.- 
ciliô  ruftt'ctioii  «lis  ('niia<lit'iis  «It  West  lioyl.stoii,  où  il 
i\ait  ftf  Cuii',  pt'ii  (le  tf'inp.s  auparavant,  ^•^!  cliai'j^ea  «lu 
'Itisservir  cette  (•<'n!^rt''f,^ati<)ii  naissanto.  [I  lt>  fit  avc^c  zèle 
t't  succès,  «lu  iiKijs  (l'aviil  uu  mois  U  octobre  ISSO 
tj)0(nir  à  la(|ti<llc  M.  ("I  P)rau<i")iii.  vicaire  à  Wan-,  t'i  t 
iKaimic  ('lire  m  titre  «les  ("ana«li«iis  «le  l'^itclilairii^. 
l'resi|irau.ssitiU,  il  eût  une  lionne  chance  <rac<|uérir  un 
'iirain  favoralije  [tour  la  |>iiroisso  nom  elle. 

Sur  Walnut  Street,  on  mit  en  vente  une  mai.son 
utouree  il'un  jardin  de  50,()(M,)  piotls  < le  superficie.  (V» 
vir«^nu-  planté  d'arlires  f'ruitie'rs  et  de  \  ieiix  ormes 
tonne  \ine  sorte  dr>  promontoire  se  prolonp-ant  justprà 
la  rivière  <pii  traverse  la  \ill<' 

l>  emplacement  était,  on  ne  |)eut  plus   l'avoralilr  poui 
I  établissement   projeté.      M.  Beaudoin   1  }n."heta  an   piix 
<le  2,000  piastres.     Aussitôt  il  s'installa  dans  la  maison 
••ti  bâtit,  dans  le   verger,  une  chapelle   temporaire dt*  HO 
pi«d«,  dont  le  soubassement' sert  d'école  paroissiale 

La  conijréjjfation  do  Fitchburfï  était  fondé«>. 
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Elle  gniinlit  si  nipidement  (|U».'  Monseigneur  \  icrif  de 
juger  une  <livision  nécessaire. 

fja  pai"()is>e  primitive  a  presqn'aehe\Y'  di-  pîiyer  sa 
(ii'tte.  et  ses  revenus  vont  sans  doute  lui  permettre 
(l'avoir  bient»^)t  un  beau  couvent  (pli  recevra  lis  enfants 
canadiens  de  Fitchbiirr{. 

Kn    i.S!)0,   les   PP.    Hanion  et  Caron   donnèrent   une 

grande  et  fructueusi-  mission  fie  15  Jours.   Ils  étal)lirent 

trois  branches  distincte.s  de   la  grande   société  connue 

sous    le  uoni    d'AjiO'^tiihit    dr  la    Pi-icTc    Ligue  du   ('<r\U' 

de  di'su-;. 

» 
Jjiifiii'  Jcs    Huiiihu's '/(/(i  nii'nilnf.- 

Apostoùdt  de  la  prière  poar  /-<>■  frniinrs .  .    l.'t(i 

Petite  L'kjw  di'H  (farçùns '>('         " 

Le  zélé  l'ondateur  le  Fitchburg,  M.  Beautloin,  dési- 
rant une  position  moins  fatigante  pour  sa  faible  santé, 
vient  de  donnei'  sa  démis'^ion.  et  n  «''té  iiomnié  ("*uré 
d'Indian  Urehaid. 

Li-  Ré\'.  .1.  (îraton  lu  remplact-  à  Fitclibuig. 

Les   u'uvres   fondées   durant    la    mission     ^ont    mtii 
bonnes  mains. 


i'oi'U(.Aiu»N  rANAhiENNL  i»i'.   irifnium; 


\imiUei^. 

A'imt<. 

EcoU 

f'nifil  . 

Merf., 

750. 

If750. 

"200. 

(1€. 
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NUrVEl.LES   l'ARUJSSEiS 
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FITCHBURG 

PAHOISSE  DE  HT  .l()SF,!'[l 
(1890) 

Uivibioïi  dv  V I tn inacidée-Conception. 
Cure  organisateur /iVr.  (\  J((nno*U\ 


HOLYOKE 


•iitir 


PAROISSK   \)K  N.-l).  Di:   l'EKlM^TlUvL  SECOURS 

(IS90) 

Curé  fondateur R'Jv.  C.  E.  Braneaalt. 

Division  de  la  paroisse  du  Frécieux-Samj. 
Êijlist  -  École  en  construction. 


m-^'- 


\iert., 


WOKCESTEK 

l'AROISSE  DE  ST  JOSEPH 
(Mars  1891) 

Curé  organisateur Hév.  J.  Oratton. 
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l'AROlSSES    CANADIENNES 


J*aro'is,ses  mixfe^. 

Outro  ces  jnuoijrSf.s  rax-itisircnu^if  cnnadionnes,  il  y  a 
»>nc()re  dans  le  diocèse  do  S]irinîi;ficld,iin  bon  nombre  de 
centres  où  les  Canadiens  i'ornient  lu  moitié  ou  mtMue  les 
denx  tiers,  de  la  population  cotholique  totale. 

Voici  la  liste  de  ces  centres  : 

Paroi%s('s.          Fam.  ('on.,     Amcfi.     Prtqyr.,  Â'hrf., 

Norili  BrookfieU .  .       400             2000          47  !!)♦> 

Hast  Urookjii.ld .  .  .        150               750    .      47  IOi> 

WM  lironkfield.  .  .        150                750           77  !)(i 

twkdale 112               015           10  25 

(rilhertvilh 165               8H8           14  70 

(irafton 205              1017           15  42 

(txford 07               4>m           10  04 

Shelburn  Falh ...        117               002          82  SO 

W.Bolystov 291             1473          W  57 

W.  Warren 800             1 500          25  84 

Wittinaville 170              859            8  27 

I  Williamstown ...         80  400 

\Graij  Look 85  175 

I  Winch e7ido7> 200  1000 

\Ashhvrnhfw>....         70  ,  800 

2.542          12,275        268  020 


ILTAT  DU  MASSACHUSSKTTS    KT  DU 
KHODE   [SLAND 


DKKîF^SE    DE    IMlOVrDENOE 


Paroi8S('t<  (■anadien in'x ^4- 

Paroisses  mixte»  avec  htm  nombre  de  Cancuiiens.. .  .  ^ 

Prêtres  Caïutdiens  ou.  Français 18 

(Jouvents  Canadiena ,% f> 

Liffues  du  Sarré-Co'wr  pour  les  Hoinimies ^ 


PùpuLaiion  catholufae  du  diocèse li)ft,0()() 

Poptdafion  canadienne ntfiOS 


'•  •         t   '■ 
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DIOCECE  DE  PROVIDENCE 


PAROISSES  OANADIENN ES 


1  __  Fall  River 1870 

2  —  Fait  River 1872 

3  _  Manville 1872 

4  —  Woonsocket 1878 

5  —  Centreville 1 873 

G  —  Pawtucket  Gentral  Fall» 1 874 

7  —  Pwwtiickd  W(M)(Uawn 187S 

8  —  Ni'AV  Beilford 1877 

9  —  Providence , 1878 

10  —  Warren 1882 

11  _  Tauntov 1884 

12  —  Fall  Rvver 1884 

13  __  New  Bedford 1890 

14  _  Woonsocket 1890 
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FxVLL  HIVER 


PAROISSK  STK  ANNE 


(I.S70) 


Curé  fondateur.  .  Rév.  }f.  de.  Moat<udr,'icq .  .(IS70-ISÏ9) 

Sème  Curé Rév.  T.  Briscoe (1889-1888) 

dhme  Curé RB.  PP.  Domlnlmins..  .(1888-, . .  .) 


Ste  Aiino  do  Fall  River  a  été  la  première  paroisse 
canadienne-fran(;ai.s(!  établie  dans  le  diocèse  de  Provi- 
dence. Ell(;  fut  fondée  par  le  Rév.  M.  de  Montaubricq, 
un  prêtre  fran(;ais,  homme  aimable  et  dévoué,  (pii  se 
concilia  l'attection  «les  Cana<lienset  leur  bâtit  une  église 
en  1870. 

M.  de  Montaubricti  desservit  cette  église  jus(|u'en 
1879,  épocjuo  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  le  Rév.  Th. 
liriscoë  (1879-1888). 

Depuis  l'heureuse  issue  des  troubles  de  Fall  Kiver,  les 
l'anadiens  de  Ste  Anne  souhaitaient,  eux  aussi,  d'être 
"lesservis  par  des  pi-étres  de  leur  nationalité. 
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Km  18h8,  Mgr  Harkins  transféra  le  Rév.  M.  Hriscoi* 
i\  Frovidenc(;,  et  offrit  la  paroi.sso  de  8te  Anne,  aux  RR* 
PP.  Dominicains  de  Lewiston,  (|ui  acceptèrent. 

Us  vont,  parait-il,  irconstrnire  l'église,  devenue  trop 
petite  pour  la  population,  et  bâtir  un  grand  couvent  d(^ 
100  X  HO.  Avant  h^igtenips  Ste  Anne  de  Fall  River, 
sera,  sans  aucun  doute,  dans  un  état  aussi  Horissant 
qu'est  leur  belle  parf)isse  de  Lewiston. 


POPULATION    CANADIENNE    DE    STE  ANNE 

Familles,      Allies,      Couv.  Ste  Croix,     Propr.,      Eled. 
Ueo.  7880.  ./,r>6  élèves.  10^.  .181. 


FALL  RIVER 


PAHOISSK  NOTRE-DAME  DE  LOURDES 


(1872 


Curé  fouiUUear Hév.  P.  Il  Hédar,! {187^2-188.^) 

Administrateur .  .  .  Rév.  McOee , 

...  Rév.  Clark i(lSS4-IS86) 

...  Rév.  Féron l 

'^hra^  Caré Rév.  M.  Lafiamnv (1886-1888) 

renie  Caré Rév.  ./.  P}'évo.st (1888- ....) 


Dix-sept  inillt-'  ('nimdiens,  trcMs  grandes  paroi.s.so.s 
françaises,  un  journal  inHiient.  Y hidépemlaiit.  de  noni- 
bionses  s<)cit''tés  rcîigievi.ses,  patrioti(jues  et  littéraires, 
font  (le  Fall  River  un  des  centi'es  Canadiens  les  plus 
importants  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

L'église  Ste  Anne  Itâtie  en  1S70.  était  très  insutti- 
sante  pour  les  milliers  de  catholi(|ues  employés  dès  lors 
dans  les  tilatures  de  Fall  Rivei-.  Le  Rév.  P.  G.  Bédard, 
prêtre  canadien,  aetil'  et  plein  d«'  zèle,  entreprit  de  leur 
donner  une  seeond.'  paroisse. 
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*** 


La  Fïint  était  alors  un  terrain  désort,  un  peu  en 
dehors  de  la  ville.  M.  Bédard,  prévoyant  les  agrandisse- 
ments qui  se  feraient  de  ce  côté,  acheta  un  vaste  empla- 
cement et  bâtit  une  ég1is(>.  Bientôt,  en  effet,  les  Cana- 
diens accoururent  en  foule,  autour  de  ce  nouveau  centre 
de  vie,  et  formèrent  un  florissant  village  qui,  depuis, 
n'a  cessé  de  grnndir  et  de  prospérer. 

Apres  l'église,  vinrent  les  écoles.*  Les  Révérendes 
Dames  de  Jésus- Mai'ie,  de  Sillery  (Québec),  construi- 
sirent en  1877  un  des  plus  beaux  couvents  de  toute  la 
Nouvelle-Angleterre.  C'est  un  grand  édifice  de  120  x  TjO, 
à  quatre  étages  avec  toit  fran(,'ais  rt  d'élégantes  tou- 
relles aux  quatre  angles. 


*** 
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D'une  activité  exti*aordinairi\d'un  patriotisme  ardent, 
se  jetant  coîps  et  Ame  dans  son  œuvre,  M.  fîédard  entre- 
prit lie  .«-timider  partout  le  zèle  de  ses  compatriotes 
émigrés.  FI  les  pressa  de  s'ujiir  pour  se  donner  plus  de 
consistance,  il  les  pou.ssa  à  fonder  des  sociétés  nationales, 
à  se  rallier,  à  Fall  llixcr  <'t  ailleuivs,  au  ■progrmnvie  (\\\\, 
sur  lu  terre  étrangère,  devait  consei'ver  leur  Religion 
leur  Langue,  letu>  Traditions  catholiques  et  cana- 
iliennes.  Ferdinand  (îagnon,  l'habile  rédacteur  du  Tra- 
vailleur lie  Worc<'ster.  eut  en  lui  un  allié  puissant,  un 
auxiliaire    infatigable,  pour   organiser   les    convt'vfiovfi 
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natwnal(\'^  t>t  les  faire  réussir  En  nn  mot,  M  Ht'Hlanl 
tétait  partout  où  il  y  avait  dos  Canadiens,  il  se  mêlait 
de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  les  unir  eonuno 
peuple,  et  en  toutes  circonstances,  sa  parole,  ineult»; 
parfois,  mais  toujours  chaleureuse  et  énerjjfique,  ne;  cessa 
ij'exciter  parmi  les  émigrés  un  véritaltje  enthousiasme. 

Nul  prêtre  dans  la  Nouvelle-Angleterre  n'eut  sur  les 
(Canadiens  un  ascendant  plus  eonsidéral)l(\  et  nul  no 
eontrihua  davantage  à  leur  ii. -.pirer  l'esprit  patriotique 
'|ui  n'a  cessé  de  les  animer  depuis. 


J*^^ 
*  * 


Parfois,  malheureusement,  l'aideur  de  la  lutte  l'en- 
traîna au  delà  dos  limites  de  la  prudence  et  d'une  sage 
modération.  Il  eut  des  excès  do  parole,  quelquefois 
même,  des  attaques  peu  mé.surées  contre  des  catholiques 
'le  nationalité  diflerent(\ 

Les  passions  humaines  s'en  mêlèrent. 

Bicntùt  elles  produisirent  les  tristes  n».>ultats  (pi'il 
"tait  facile  de  prévoir  ;  la  lutte  devint  archarnée.  Ceux 
qui  se  crurent  visés  par  des  paroles  inconsidérées  ou 
atteints  par  des  plaisanteries  qu'il  eût  été  plus  digne  do 
lie  pas  relever,  formèrent  une  coalition  et  l'éu.ssironl:  à 
aliéner  l'esprit  de  l'évêquo  Hendricken,  jusqu'alors  très 
.sympathique  aux  Canadiens.  L'on  en  vint  même  à  dire 
publiquement  que  le  Frevch  prie.st,  M.  lîédard,  serait  le 
firemior  et  le  dernier  curé  Canadien  de  N.-I).  de  Lourdes. 

Ces  détails  sont  nécessaires  pov;r  ecjinprondr»'  les 
i^raves  événements  (|ui  survinrent  plu.--  tard  à  Fall 
River. 
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M.  Bét lard,  ayant  terminé  une  retraitu  do  huit  jours. 
clu'Z  los  RR.  PP.   Jésuites,  au  Sault-au-Récollet,  venait 
de  rentrer  dans  sa  paroi.s.se,  quand  il  mourut  subiteint>nt 
d'afuypioxie,  en  ISiS4.    Cette  mort  fut  le  signal  d'un  dé 
cluiinement  de  passions  des  plus  regrettables.  Non  con 
tent  <le  s'attucpier  à  l'œuvre  même  du  curé  Canadien,  on 
poussa  la  méchaneeté  jusqu'à  mettre  en  circulation,  à 
propos  de  cette  mort  subite,  les  rumeurs  les  plus  odieuse.s 
comme;  aussi  les  plus  invraisemblables.    Le's  i'aits  cités 
plus  haut,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  donner  le  témoi 
gnage  de  prêtres  (|ui  furent  })r(''sents  à  cette  catastrophf, 
suffisent  pour  faire  justice  de  ces  calomnies. 

Cette  haine  aveugle  et  implacable  d'une  part  ir 
d'autre  part,  l'ardeur  enthou.siaste  avec  Ia(|nelle  les  ( '<i 
nadiens  avaient  toujours  scmtenu  leur  Curé,  et  fait  <ii' 
sa  cause  leur  propre  cause,  expliquent,  .sans  la  justilîei 
|H)urtant,  l'acrimonie  de  la  lutte  (jui  commen(,'a  h  la 
mort  de  M.  Bédard 


Les  adver.saires  du  Frciich  prient,  s'étaient  donc 
vantés,  avons  -  nous  dit,  d'imposer  aux  Canadiens  un 
Curé  de  leur  choix.  Ceux-ci  se  préparèrent  à  résister 
Mgr  Hendricken  nomma  le  Rév.  S.  McGee,  administra 
teur  de  N.-D.  de  Lourdes. 

M.  McGee  était  un  bon  prêtre,  de  manières  a{iablt'.s. 
parlant  liien  le  français.    En  toute  autre  circonstance  il 
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v.(xi  sans  iluuto  été  bien  accueilli  j)ar  la  jtopiiiation  cuna- 
(lionn(:i  <!(•  N.-D.  dis  Lourdes  ;  niai.s  dans  les  conjonctun's 
présentes,  il  lui  était  inij)()ssil)le  de  réussir  Uien  résolus 
a  n'accepter  coninu'  Curé  (ju'un  piètre  de  leur  nutiona- 
iité,  les  Canadiens  refus^rent  obstinément  de  recomiaître 
le  nouveau  pasteur.  Ils  remirent  K-urs  bancs  et  s'abs- 
tinrent  en  nuiss<!  d'aller  à  l'Ëglise.  L'Kvéque,  voyant 
t|u'il  no  pouvait  rien  gagner,  fit  enlever  le  St  Saei<MU(iii 
de  ri'lglise  et  jeta  l'interdit  sur  N.-l).  de  Ijourdes. 

La  cause  fut  ininiédiatenient  portée  à  Rome. 

Bientôt  l'ordre  arriva  de  lever  l'interdit,  mais  les  ( 'a- 
iiadiens,  [)ersistant  dans  leur  ré.solution,  continuèrent  k 
lie  pas  vouloir  venii'  à  l'église.  .\u  bout  d'un  an,  M. 
McGee,  comprenant  (pie   la    situation    était    intenalde, 


donna  sa  résignation. 


Le  Rév.  M.  Clark  prit  sa  ])lac('.  Lopposition  redoubla 
<le  violence.  L'élément  féminin  de  la  paroisse,  lui-niênie 
se  mit  de  la  partie  et  lit  la  lutte,  comme  dos  femmes 
surexitées,  seules,  peuvent  la  faire,  à  coups  de  languti 
et  à  coups  d'épingles,  M.  Clark,  lui  aussi  <lût  céder  à 
IVirage  et  se  retirer. 

Le  Rév.  M.  Féron,  qui  lui  succéda,  erut  (|uCn  se  don 
liant  un  vicain^  Canadien,  il  réussirait  à  calmer  les 
esprits.  Il  fit  donc  venir  M.  Laflamme.  ancien  (•un'; 
friTpton.  dans  le  diocèse  de  St  Hyacinthe.  C'était  un 
Immme  distingué,  bon  orateur,  de  manièics  faciles  et 
iigréabli.'s,  mais  dans  l'état  d'excitation  o{i  ii.iieiit  niois 
les  Canadiens,  cette  demi  mesure,  ne  ])r(idiiisit  uiieuii 
lion  résultat.    Le  Rév.  M.  Féron  donna  sa  di'nus'-ion. 
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Liifl'ain',   uvf  )us  dit,   avait   («té  portée  à  Ilomn 

Dàx   lo  ooinmon       icnt  du  1885,  M.  Martineau  fut  délt' 
^ué  par  les  Cann'Mcns  do   Falî  River  pour  aller  plaider 
la  cause  do  ses  coin  patriotes.     Enfin  après  doux  ans  de 
lutte  et  de  chan^^eineiits   iV'pété.s,  arrivn   la  décision  du 
Préfet  <1('  la  Pr()[)jigande. 

Sans  traneher  directement  la  (juestion,  Rome  invitait 
rKvé(|ue  de  Providence,  dans  l'intérêt  de  la  paix  et  pour 
le  bien  des  âmes,  adonner  aux  (  Vnadiensdes  prêtres  do 
\o.ur  nationalité. 

Mgi'  Hendrickeii  se  ren'dit  à  ce  désir.  Il  nomma  le 
Rév.  M.  LaHamme  curé  de  N.-T).  de  Lourdes,  et  lui 
a.ssocia  le  Rév.  "*     Pn^-an  comme  vicaire. 

Cette  même  e    1880,  le   RR.   PR  Rédemptoriste.s 

donnèrent  une  j:^rande   mission,  et  bicmttU  tout   rentra 
dans  le  calnie  !<•  plus  complet. 

Les  nondireuses  congré<rations  fondées  par  M.  Bédar<i 
reprirent  leurs  exercices  de  dévotion,  les  Canadiens,  In 
praticpie  de  leur  religion,  et  cette  violente  tempête  qui 
avait  agité  les  esprits  des  catholiques  dans  toute  la 
Nouvelle- Angleterre  et  au  ('anada,  ne  parut  pas  avoir 
laissé  la  moindre  trace  dans  la  belle  paroisse  de  N.-D. 
(le  liourdes. 


* 
*   * 


Ku  lb8iS.  Al.  Laflamnu"  fut  forcé  d'abandonner  .^oti 
poste,  pour  raisons  de  santé,  et  le  Rév.  J.  Prévost,  alors 
curé  de  ;'^e\v  Redford,  fut  appelé  à  le  remplacer. 
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Ln  mort  imprévue  de  M.  Médar'"  uvuit  laissé  la 
[inroisse  de  N.-l).  dans  une  situation  Hnancièie  des  plus 
cinbarnusséos.  Les  exécuteurs  testamentaires  du  curé 
défunt  étaient  MM.  Oaboury  et  Dauray.  Par  leur  pru- 
dence et  leur  habileté,  ils  réussirent  à  sauver  la  situa- 
tion ;  mais  il  restait  encore  sur  l'Kglise  et  le  collège  une 
dette  considérable.  (Je  fut  pour  rétablii-  détinitivement 
l'équilibre  dans  les  finances  (jue  M^'r  IJarkin.s,  le  nouvcd 
évêquo  do  Providence,  demanda  au  Kév.  M.  l'révo.st  de 
(|uitter  .sa  flori.s.santi^  paroisse  de  New  Px^lfonl,  pour 
prendri!  la  cure  de  N.-l).  <le  Lourde.s. 

Habile  financier  autant  (pie:  j)rêtre  /,él('',  M.  Pi'évost 
réussit,  en  deux  ans,  à  éteindre  presipie  eoniplètemcnt 
la  dette  de  la  parois.se,  vt  à  con.soli(,ler  toutes  les  n-uvivs 
1  Minni<;ncées  par  M.  Bédard. 


'es  trou  lies  du  Fall  Hiver,  tout  regrettables  ipi'ils 
.lient  été,  ont  produit  cepc.-ndant,  pour  la  eau,se  des  (^a- 
iifidiens,  les  résultats  les  plus  importants. 

liomo,  il  est  vrai,  n'a  pas  reconnu  et  ne  pouvait  pas 
liur  reconnaître  un  .strict  droit  de  justice  à  n'être  des- 
servis que  par  des  prêtres  Caïuidiens,  mais,  conce.ssion 
précieuse  pour  les  émigi'és,  Rome  admit  la  valeur  des 
raisons  de  haute  convenance,  et  d'intérêt  relif^ieux  de 
[in-niier  ordre,  qu'il  y  avait  de  donner,  autant  (pie  pos- 
sible, à  cos  eatholitpies,  des  pr-Ures  de  leur  j»ropre 
nationalité, 

Les  Canadiens  se  déclarèrent  })lt'iueiuent  alistaitsde 
ectte  décision. 
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Depuis  ce  temps,  la  lettre  du  Souverain  Pontife  aux 
l'iVêques  d'Américpie,  pour  leur  recommander  les  Ita- 
liens émigrés,  et  l'action  di»'ecte  du  Pape,  envoyant  à  ces 
oatholiciues  des  prêtres  de  leur  pays,  ont  définitivement 
tranché  cette  (picstion  délicate. 

A  partir  de  ISHU,  nombre  de  paroisses  avec  des  prêtres 
('anadiens  à  leur  tête,  ont  été  établies  dans  les  États  de 
la  Nouvelle- Angleterre. 

Les  RR.  PP.  Dominicains  de  Lewiston  ont  pris  1» 
tlirection  de  Ste  Anne  et  dans  un  des  faubourgs  de 
Fall  Rivei',  à  Bowenville,  une  paroisse  nouvelle  est  en 
voie  de  formation. 

Les  Canadiens  vont  donc  avoir  trois  églises  à  eux 
dans  c<^  grand  centre  manufacturier. 


* 


Après  avoir  payé  la  dette  de  N.-D.  de  Lourdes,  M. 
Prévost  a  entrepris  des  œuvres  considérables  pour  sa 
belle  paroisse. 

L'an  dernier  il  ouvrit  un  Orphelinat  (pie  dirigent  les 
Révérendes  Sœui's  (irises  de  Québec. 

Mgr  îlai'kins,  si  sympathique  aux  Canadiens,  à  cause 
de  ses  vues  larges  et  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  caus«> 
catholique,  sans  distinction  de  nationalité,  va  demander 
à  toutes  les  paroisses  fran(;aises  do  contribuer  à  la  fon 
dation  de  ce  grand  établissement  de  charité. 

Pour  remplacer  l'église  temporaire  bâtie  par  M.  Bé 
(lard,  l'on  va  commencer  au  printemps,  à  construire  un 
temple  magnitique  de  200  x  HO  et  qui  coûtera  environ 
200,000  piastres. 
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Les  RR.  PP.  Dominicains  de  Ste  Anne,  sont, eux  aussi, 
le  leur  côté  à  rebâtir  sur  de  gi'audes  dimensions.  Dans 
(|uelques  années  trois  églises  nouvelles  témoigneront  de 
la  foi  et  de  In  générosité  des  Canadiens  t'rnn(;ais  de  F'all 
River. 


COIMiLATlON  CANADIENNE  DE  N.-D.   DE  I.OUHDES 

Fa  milles.        Ames.        Couv.J.'M..        Pnypr..       Elerf , 
/07r>.  fjfWfi.  mOélévex.  ^S^.  i^7. 


SOCIÉTÉS  DE  FALL  HIVER 

f'ercle  Halaherry 7ô  membre.-i 

Secouru  mutuel  (jeunes  gens) 100        " 

Ligue  du  -patriotes 276         " 

Il  C.  St  J.-B 135 

S,,,'  Sf  Jean -Baptiste .^If) 


W)PULATION    CANADIENNE   TOTALE    DE    FALL   RIVER 

■i  paroisses  :  Ste  Anne,  —  A^.-D.  de  Lourdes  —  Sf  Mathieu. 

Fmràlleji.         Arnc*.        2  Couvents,      Propr..       tUlect , 
■  iSOf.  16,961.        15S7  élèves.         |6V>'.  1009 
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M  AN  VILLE.  Poi'.  3,200 


PAHUISfSK  ST  JACQUES 

(1872; 


Curé  fondateur.  .  Rév.  Filz«lniinon>i (I87ii-187ô) 

2ème  Curé Rév.  A    D  Bernard (1876-1887) 

Sème  Caré Rév.  K  Bnchand (1887- j 


-ue  Rév.  FiUsiinuioiis  urgauisa  la  paroisse  de  St 
Jacques  et  bâtit  l'église  eu  1872.  Il  la  desservit  jusqu'en 
1875,  «iuand  il  fut  remplacé  par  le  Rév.  A.  Bernard. 

La  paroisse  ne  possédait  pas  de  presbytère.  M.  Ber- 
nard, simple  dans  ses  goûts,  indifférent,  comme  un  vieux 
philo.sophe,  aux  commodités  de  la  vie,  ne  crut  pas  devoir 
priîudre  la  peine  de  se  bâtir  uni.'  maison.  11  campait  çà 
et  là,  louant  chez  des  particuliers  quelques  chambres  à 
son* usage  personnel.  Douze  ans  durant,  il  vécut  de  lu 
sorte.  Ni  les  jeux  des  enfants,  ni  les  cris  des  bébés 
toujours  nombreux  dans  les   familles  canadiennes,  ne 
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purent  en  aucun  temps,  troubler  son  égalité  d  atue  et 
lui  faire  perdre  sa  quiétude  ordinaire. 

En   18c>7,  M.    Bernard  fut  transféré  à  Warren,  et  M. 
Bachand  le  remplaça  à  Manville. 


* 
*   « 


M.  Bachand,  lui,  était  d'humeur  tliHérente. 

A  peine  installé  dans  la  paroisse,  il  voulut  avoir  un 
chez  soi,  et  aussitôt  se  mit  à  construire  un  presbytère. 
Tout  près  de  lég'lise,  sur  un  plateau  dominant  un 
paysage  très  étendu,  (piolqu'un  [)eu  sauvage,  il  éleva 
la  belle  maison  qu'il  occupe  aujourd'hui.  C'était  là 
un  progrès  notable.  Il  en  entreprit  d'autres  encore. 
L'église  fut  restaurée,  ilécorée  à  l'intérieur,  peinturée 
à  l'extérieur,  et  les  alentours  nivelés  et  arrangés  avec 
soin.  Puis  il  ouvrit  de  boiuies  écoles  paroissiales,  en 
attendant  un  grand  couvent  qui  fera  de  Manville  une 
(les  paroisses  les  plus  florissantes  du  diocèse  de  Provi- 
dence. 

Ce  petit  village  de  Manville  est, en  trè->  grande  partie 
l)euplé  par  les  Canadiens.  8nr  une  population  d.^  8,000 
àines,  ils  comptent  pour  2,542.  La  plupart  travaillent 
dans  une  manufacture  où  l'on  fabrique  des  indiennes 
de  luxe,  qui  demandent  une  grande  habileté,  et  une 
longue  expérience  dans  la  main  d'œuvre.  Los  salaires  y 
sont,  pour  cette  raison,  plus  élevés  que  dans  les  autres 
manufactures. 

Les  Canadiens  de  Manville  sont  très  unis  ensemble, 
l'on  se  croirait  vraiment  dans  une  des  vieilles  paroisses 
«In  Canada. 
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Là.  a\ec  les  Caïuidicns,  il  y  a  uiu>  vingtaine  »ie 
fnniille.s  irlandaises,  la  plupart  établies  sur  les  terres. 

M.  Bacliand  est  très  populaire  à  Manville.  Si  sa  santé 
se  refait  enfin,  il  pourra  accomplir  de  grandes  choses 
pour  sa  belle  paroisse.  L'an  dernier,  au  retour  d'un 
voyage  d'Europe,  toute  la  population  se  porta  à  sa  ren- 
contre et  le  reconduisit  triomphalement  à  son  presby- 
tère. De  plus,  (preuve  palpable  d'estime  et  d'affection), 
on  lui  offrit  une  bourse  de  bienvenue. 

Cette  bourse  contenait  une  somme  de  800  piastres. 


POPULATION    CANADIENNE    DE    MANVILLE 


Familles, 

fini. 


Ames, 


École, 
]70  élèves. 


Prôpr. 
76. 


ÉUci 
102. 


Société  St  J.-B.  155  memlm's.  LyjvA>  du  S.-C.  375. 


WOONSOCKET,  P(3i',  20,759 


paroissp:  du  précip:ux  saxg 


(1873) 


Curé  fondateur .  .  .  liév.  Chtrlen  Dauray .  .  .(  tSl'S- . . , ,) 


Le  Rév.  Chs  Dauray  est  l'un  des  prêtres  canadiens 
les  plus  en  vue,  coiume  aussi  des  plus  estimés  de  la 
Nouvelle- Angleterre.  Immédiatement  après  son  ordina- 
tion, il  s'en  alla  aux  États  et  fut  nommé  premier  curé 
lie  la  paroisse  canadienne  de  Pawtucket.  Il  était  con- 
damné par  les  médecins,  et  devait,,  disait-on,  mourir 
à  courte  échéance.  Heureusement,  dans  ce  cas,  les 
médecins  se  trompaient  :  M.  Dauray  devait,  au  contraire, 
fournir  une  longue  carrière  et  mener  à  bonne  fin  une 
entreprise  des  plus  considérables. 

Cette     .'uvre  fut  la  fondation  de  le   grande  et  belle 
égli.se  du  Précieux  Sang  de  Woonsocket. 
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En  1872,  le  Rév.  M.  Bernard,  avait  déjà  commencé 
h  réunir  les  Canadiens.  Bientôt  il  fut  question  de  l  âtir. 
et  le  Grand-Vicaire  choisit  lui-n:nne  le  site  sur  lequel 
s'élève  aujourd'hui  l'église  du  Piécieux  Sang.  Les  tra- 
vaux extérieurs  étaient  presque  finis,  quand  un  violent 
cyclone  s'abattit  sur  W'oonsecket  etdétiuisit  la  nouvelle 
construction  de  fond  en  condjle.  Tout  était  à  recom- 
mencer. 

Le  coup  fut  rude  pour  les  [auvres  émigrés. 

Mais  en  1873,  M.  Dnuray,  transféré  de  Pa^vtucket  à 
Woonsccket,  releva  le  courage  de  ses  compatriotes,  et 
l'on  se  remit  à  l'œuvie.  Enfni,  en  1882,  la  vaste  et  belle 
église  du  Précieux  Sang  fut  terminée. 

C'est  une  des  plus  r(n;arquab]es  de  la  Nouvelle- 
\ngleterre. 

L'intérieur  est  en  hain  onie  paifaite  avec  la  grandeur 
d'architecture  et  le  fini  de  l'intérioui".  M.  Dauray  y  a  mis 
son  cachet,  c'est  beau,  distingué,  artistique. 

Le  curé  de  Woonsccket,  en  efï'et,  est  né  artiste  :  mu- 
sique, peinture,  poésie  même,  il  peut  tout  cultiver  avec 
succès,  et  l'on  retrouve  ces  goûts  artistiques  jusque  dans 
l'aménagement  de  son  presbytère.  Il  y  a  là  un  choix  de 
curiosités,  une  collection  de  bibelots,  un  arrangement 
de  bric-à-brac,  qui,  au  premier  coup  d'œil,  révèle  l'ama- 
teur-artiste. 


i   . 


Ces  qualités  brillantes,  fort  appréciées  chez  les  hommes 
du  monde,  n'auraient  toutefois  qu'une  valeur  assez 
mince  chez  un  prêtre,  s'il  n'y  joignait  les  vertus  propres 
de  son  état  ;  le  zèle  des  âmes,  et  l'accomplissement  des 
devoirs  humbles,  mais  fructueux,  de  son  saint  ministère. 
Aussi,  M.  Dauray,  se  souvenant  avant  tout  qu'il  est 
(Juré,  cultive  sa  paroisse  avec  un  dévouement  qui  ne 
s'est  jamais  démenti. 

Son  église  finie,  il  se  mit  aussitôt  à  organiser  ses 
écoles  de  paroisse  (1884). 

Puis  il  fonda  lui-même  ou  encouragea  la  formation 
de  sociétés  religieuses  et  nationales,  si  puissantes  pour 
garder  l'esprit  catholique,  et  les  mœurs  du  vieux  pays, 
chez  les  Canadiens  émigrés  :  Club  national  —  Institu- 
tion Canadienne-française  —  Société  St  J.-B.  —  Confé- 
rence de  St  Vincent  de  Paul  pour  secourir  les  indigents, 
tout  cela  se  trouve  à  Woonsocket. 

En  1887,  les  ?P.  H  imon  et  Proulx  établirent  au  Pré- 
cieux Sang  la  Ligue  des  Hommes, 

Plus  de  1100  membres  s'enrôlèrent  dans  cette  société 
afin  de  maintenir  l'esprit  chrétien  dans  leurs  familles,  et 
de  combattre  le  blasphème  et  l'intempérance.  Cette 
Ligue,  la  plus  nombreuse  qui  ait  encore  été  formée 
aux  États,  reste  forte  et  prospère,  grâce  à  l'intérêt 
soutenu  que  M.  Dauray  lui  porte  et  au  zèle  des  prêtres 
cliargés  de  s'en  occuper  d'une  manière  spéciale. 
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En  finissant  cette  notice,  je  ne  puis  m'enipêcher  de 
mentionner  la  profonde  amitié,  connue  de  tous,  qui 
Bnit,  depuis  de  longues  années,  le  curé  de  Woon- 
socket,  M.  Dauray,  et  l'ancien  curé  de  Providence, 
aujourd'hui  à  Centreville,  le  Rév  M.  Chs  Gabourj'. 

Ces  deux  hommes  s'aiment  comme  deux  frères,  ils 
sont  inséparables.  Jamais  la  parole  de  l'Écriture  n'eut 
d'application  plus  exacte  et  plus  touchante  :  "  Un  ami 
"  fidèle,  c'est  le  baume  de  la  vie,  une  protection  puis- 
"  santé.  Heureux  qui  a  trouvé  un  ami  véritable  !  " 

Ces  deux  prêtres  ont  rendu  de  grands  services  à  la 
cause  canadienne  dans  cette  partie  des  États.  Tous  les 
deux  aussi  se  sont  vus  honorés  justement  par  le  sympa- 
thique évêque  de  Providence,  Mgr  Harkins  ;  M.  Chs 
Qaboury  est  l'un  des  conseillers  de  l'évêque,  et  M, 
Dauray  est  examinateur  des  jeunes  clers  du  diocèse. 

*** 

Un  curé  zélé  est  toujours  parmi  les  Canadiens,  un 
curé  populaire  ;  mais  quand  au  zèle,  il  joint  encore  l'élo- 
quence, alors  il  peut  faire  de  ses  gens  ce  qu'il  veut. 
C'est  ce  qui  a  créé  à  M.  Dauray,  une  si  belle  position  à 
Woonsocket,  Sa  paroisse  augmente  de  plus  en  plus,  déjà 

elle  compte  bien  près  de  10,000  âmes. 

Le  jour  n'est  donc  pas  loin  où  il  faudra  (chose  tou- 
ours  pénible  au  cœur)  laisser  une  partie  de  ses  ouailles 

le  quitter,  pour  aller  bâtir  ailleurs  une  autre  grande  et 

belle  égli,se. 
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C^uarnl  le  temps  de  la  st' parution  arrivera,  les  partants 
emporteront,  du  moins,  dans  le  cœur,  un  souvenir 
excellent  du  Précieux  ^ang,  et  de  son  éloquent  et 
distingué  pasteur.  ^ 


Faviilles,       Ames,      Couvent  J.  M.,       Frop.,      liJlect., 
154s.  imo.  629  élèves.  296.         495. 


Soc.  St  J.-Ii  600  vwmWeK   Ligue  du  S.-C.  1200. 


1.  Lw  itiviHiuu  vicul  U'uvoir  lieu.  JjC  Kév.  M.  Ltclero,  iinciou  vicatru  à 
VVoodlawn,  ent  nommé  ciirO  de  In  nmivollc  paroiatie  Ste  Aniir  de  Woon- 
HDcket.  * 
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CKNTREVIIXK,  Por.  0,500 


PAROISSE  ST  JEAN-BAPTISTK 


1 .' 


(1873) 


Curéfondafmr.  .Rév.  H.  Sprnyf (18/3-1880) 

Sème  Curé Rév.  J.  Smith (1880-1887) 

'Tem<-  Curé Rév.  Chs  Gahoury (1887- ....) 


n.  ' 

1-1  ' 


Quatre  ou  cinq  petits  villages  échelonnés  sur  un  cours 
d'eau,  à  un  quart  Ce  mille  de  distance  les  uns  des  autres, 
et  groupés  autour  de  manufactures  qui  sont  leur  vie  et 
leur  raison  d'être,  forment  la  paroisse  canadienne  de 
Centreville. 

Un  prêtre  belge,  le  Rév.  M.  Spruyt  bâtit  l'église 
en  1873. 

Ancien  profes.seur  de  Louvain,  homme  distingué, 
savant,  M.  Spruyt  parlait  et  écrivait  avec  une  grande 
facilité.  Souvent  il  eut  recours  aux  journaux  de  Provi- 
dence, pour  défendre  la  religion  contre  les  attaques  des 
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ministres  protestants,  ou  pour  expliquer,  d'une  manière 
claire  et  convaincante,  quelques  points  de  la  doctrine  de 
l'Église,  et  toujours  ses  articles  étaient  lus  avec  intérêt 
par  les  Américains. 

D'autre  part,  ses  manières  courtoises  lui  n valent  con- 
cilié l'aftection  des  Canadiens.  Tout  marchait  à  merveillu 
quand  le  Kév.  H.  8pruyt  fut  soudainement  atteint 
d'aliénation  mentale.  On  dut  le  renfermer  dans  un  asile 
où  il  mourut. 

Le  Rév.  .1.  Smith  le  rempla(;a  (18N0-1S87).    * 

Il  fit  terminer  l'intérieur  de  l'église,  et  desservit  les 
Canadiens  jusqu'en  1887.  Son  affabilité  et  sa  charité 
inépuisable  lui  gagnèrent  le  cœur  de  tous  ses  paroi.ssiens. 
Aujourd'hui  encore,  on  parle  avec  affection  du  bon  Père 
James  Smith. 


» 
«  « 


M.  Gaboury.  ancien  curé  de  Providence,  prit  .sa  place 
à  Centre  vil  le. 

En  1888,  il  fit  donner  unn  mission  pour  l'tablir  la 
Ligue  des  Hommes,  et  520  membres  s'enrôlèrent  «lans 
la  société. 

Cette  base  d'opération  liien  établie,  M.  Gaboury  se 
mit  à  l'œuvre  pour  avoir  un  couvent.  C'était  ce  qu'il 
avait  déjà  fait  à  Providence. 

Le  couvent,  t?n  eff'et,  ou  une  bonne  école  de  paroisse, 
complète  l'œuvre  de  l'église,  et  donne  aux  établissements 
Canadiens  de  la  stabilité  et  de   l'élan.    C'est  aus.si   le 
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moyeu  ctKfacf  du  créer  prum|.tement,  uru-  uggloiném- 
tion  (ie  eHtlioli(|ues  qui,  sur  la  terre  étrangère,  recons- 
truisent la  paroisse  canadienne,  avec  tous  ses  avantages 
et  toutes  ses  consolations.  L'I*!glise  seule  ne  sutïit  pas  à 
atteindre  ce  but,  ou  bien  elle  ne  l'atteint  que  lentement. 
Mais  si,  j\  côté  do  l'église,  le  prêtre  élève  un  couvent 
et  {pi'aux  environs,  il  y  ait  des  terrains  inoccupés,  vous 
verrez  vite  les  faïuilles  Canadiennes  s'en  disputer  l»i. 
possessioi\,  dans  l'intérêt  de  leurs  enfants. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Cenlreville. 

Il  y  a  trois  ans,  église  et  presbytère,  étaient  isolés,  à 
l'extrémité  du  village.  Depuis  que  le  couvent  est  bâti, 
tous  les  lots  vacants  du  voisinage  ont  été  acheté.s,  et 
déjà  il  y  a  là  un  joli  village  lîanadien  qui  va  grandir 
de  plus  en  plus. 


*** 


Ce  couvent  de  Centriville  est,  du  reste,  l'un  des  plus 
beaux  et  des  mieux  divisés  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
M.  Oaboury  a  su  profiter  avec  intelligence,  des  améliora- 
tions nombreuses,  que  l'expérience  a  fait  faire  en  matière 
d'éducation  et  de  construction  de  couvent. 

Son  école  paroissial'-  de  60  x  70,  pourrait  servir  de 
modèle  à  cel'  construira  dans  la  suite. 

C  II.        id'hui  une  paroisse  florissante. 

Ha  1  ^jéniL  au^  enter  encore,  car  voici  que  l'on 
élève  a'  nou^  des  manufactures.  Bientôt,  sons  doute, 
il  faudra  do;  uer  une  succursale  à  l'église  mère. 
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Ces  petits  centres  isolt'is  ottrent  nux  Caniulieus  les 
conditions  les  plus  l'uvorubles  pour  garder,  bien  long- 
temps, leur  religion  et  leur  langue  nutiouale, 

lia  sont  Yrtiinicnt  là  chez  eux.  Ils  vivent  enseinbl»', 
se  marient  enscinljlf,  ils  deviennent  propriétaires,  pr6s 
d'eux  ils  ont  leur  église  et  leur  couvent,  que  faut-il  donc 
de  plus,  pour  former  des  villages  Canadiens,  au  centre 
même  des  États  î^nis  ? 


h'gLitit  l^t  J.  H UôxOO     Coût     S40,UU0 

Cùavent 60x70        "  18,000 

PrenhyUre "  8,000 


l'OPULATlON    (  ANADIENNE    DE    ('ENTKEVILLK 

FdmiUen.       Amefi        Couvant  J  M..       Pr<yp.,       Elecf., 
709.  J/j1G.  no  éUveM.  17 S.  ISU. 


lAqiui  du  Sncré-Civur  560  membreH. 
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PAWTUCKET,  Pop.  19,030 
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PAROISSE  ST  JEAN  BAPTISTE 


(1874) 


Curé  fondateur .  .  .  lUv.  Chs  Dauray (187Ji,-1877 _ 

2hne  Curé Rév.  La  Bouland (1877-1881 , 

Sèm^  Curé Rér,  G.  Mahoney (1881- ....] 


Le  Rév.  Chs  Dauray  organisa  la  paraisse  canadienne 
de  Pawtucket  et  la  desservit  jusqu'en  1877. 

Il  fut  alors  nommé  curé  de  Woonsocket. 

Le  trop  fameux  Ls  Bouland  le  remplac-a. 

Il  était  diacre,  du  diocèse  de  Lyon,  quand  Mgr  Hen- 
dricken  le  ramena  avec  lui  de  France,  et,  après  l'avcii' 
ordonné  prêtre,  il  l'envoya  curé  à  Pawtucket.  Il  y 
resta  4  ans. 

En  1881,  M.  Bouland  quittait  Pawtucket  et  le  diocèse 
de  Providence.  Il  réussit  cependant  à  se  faire  accepter 
par  l'archevêque  de  Boston,  et  commença,  en  cette  ville, 
l'œuvre  de  N.-D.  de  Victoires,  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 
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Le  Rév.  G.  Mahoney  devenu  curé  de  Pawtucket  en 
1881,  ramena  promptement  le  calme  et  le  bon  ordre 
dans  la  belle  paroisse  qui  lui  était  confiée. 

Homme  habile  et  dévoué,  il  est  très  estimé  et  aimé  de 
ses  Canadiens,  et  cependant  il  est  IrhiTidais  d'mngin^, 
comme  le  sont  aussi  les  Curés  de  Taunton,  Slatterville 
et  autres  paroisses  de  Providence,  également  aimés  de 
leurs  ouailles. 

N'est-ce  pas  la  meilleure  réponse  aux  accusaMons  si 
souvent  portées  contre  les  Canadiens,  dé  ne  vouloir 
absolument  être  desservis  que  par  des  prêtres  Cana- 
diens ? 

Quand  une  nouvelle  paroisse  se  forme.  Canadiens  et 
Irlandais  préfèrercmt,  sans  doute,  avoir  pour  pasteur  un 
prêtre  de  leur  propre  nationalité.  C'est  un  désir  très 
naturel  et  qui,  du  ;este,  facilite  beaucoup  l'exercice  du 
saint  ministère.  Mais  si  la  clio.se  n'est  pas  possible,  les 
catholiques  canadiens,  comme  les  autres,  se  laisseront 
volontiers  guider  par  un  prêtre  étranger,  pourvu  toute- 
fois que  ce  prêtre  parle  leur  langue,  qu'il  comprenne 
leurs  besoins  spirituels,  et  que,  par  tempérament  ou  par 
vertu,  il  sache  se  plier  à  leurs  nvieurs  et  habitudes 
sociales. 

Les  Canadiens  sont  profondément  religieux. 

Il  leur  faut  des  sociétés  pieu.scs,  des  dévotions  spéciales 
qui  rappellent  le  vieux  pays.  Ils  ont  besoin  de  pou- 
voir consulter  leurs  prêtres  sur  toutes  sortes  de  sujets. 
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Les  femmes  surtout,  veulent  trouver  en  lui  un  confident, 
toujours  disposé  à  écouter  leurs  peines,  un  conseiller 
dans  toutes  leurs  difficultés  de  ménage. 

De  plus,  disons-le  franchement,  les  Canadiens,  aux 
États  du  moins,  sont  parfois  d'une  susceptibilité  quelque 
peu  excessive.  Une  parole  un  peu  brusque  les  blesse, 
une  reman^ue  faite  sans  trop  de  ménagement,  leur 
portera  ombrage,  parfois  même  elle  les  piquera  au  vif. 
Alors,  pendant  plus  ou  moins  de  temps,  ils  garderont 
rancune  pour  ce  qui  leur  aura  semblé  un  manque  d'égard» 
ou  une  insulte  à  leurs  sentiments.  De  plus,  ils  ne  peuvent 
souffrir  d'être  traités  un  tant  soit  peu  haut  la  main. 

Le  prêtre  en  charge  de  paroisse,  devra  donc,  s'il  veut 
vivre  en  paix  avec  ses  gens,  tenir  compte  de  cette  sensi 
bilité  délicate.  Mais  s'il  sait  di.ssimuler  ou  excuser  ces 
faiblesses  humaines,  et  d'autre  part,  tirer  parti  des 
qualités  sérieuses  de  ces  émigrés,  il  est  sûr  de  gagner 
leurs  sympathies,  et  de  mener  sa  barque  sans  difficultés. 

Après  avoir  fait  des  améliorations  considérables  à 
son  église  en  1889,  le  Rév.  G.  Mahoncy  vient  d'acheter 
au  prix  de  16,000  piastres  un  grand  terrain  pour  y 
bâtir  un  beau  couvent  Canadien.  , 


POPULATION  CANADIENNE  DE  PAVVTUCKKT 


Familles,        Amea,  Ecole,  Propr., 

7SfS.  4196.      ê50  élèves.  126. 


Elecf. 
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Société  St  J.-B.  S88  membres. 


NEW  BEDFORD,  Pop.  33,393 


PAROISSE  DU  SACRÉ-CŒUR 


(1877) 


(Uiré  fondateur .  .  .  .Rév.  G.  Page 

:2ème  Curé Rév.  J.  Prévost . . . 

■l^Tnc  Curé Rév.  J.  A.  Pnyav. 


.(tS77 


18S3) 
(1883-1SS7) 
(1SS7 -....) 


)iir  y 
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M.  G.  Page  fonda  la  paroisse  du  Sacré-Cœur  en  1877. 
A  l'extrémité  de  New  Bedford  sur  une  colline  d'où  l'on 
a  une  vue  splendide  de  la  ville  et  de  toute  la  rade,  il 
bâtit  une  bonne  église  et  un  grand  presbytère  ;  mais  à 
peine  eut-il  terminé  ces  travaux  qu'il  tomba  malade 
et  mourut  (1883) 

Le  Rév.  J.  Prévost  le  remplaça. 

Avec  des  ressources  assez  limitées,  M.  Prévost  trouva 
pourtant  moj'^en  d'avoir  un  couvent  en  brique,  qui 
■^oûta  18,000  piastre,*.  Les  Sœurs  de  Ste  Croix  en 
f)rirent  la  direction. 

M.  Prévost  jouissait  en  paix  de  fruit  de  .ses  efforts 
<|uand  Mgr  Harkins,  confiant  dans  .ses  talents  d'admi- 
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nistrateur  et  de  financier,  lui  demanda  d'accepter  la 
cjire  importantQ  de  N.-D.  de  Lourdes  à  Fall  River.  La 
situation  était  critique.  La  mort  inopinée  de  M.  Bédard 
avait  créé  des  difficultés  pécuniaires  très  sérieuses. 
M.  Prévost  se  soumit  par  obéissance  et,  nous  l'avons  vu, 
il  réussit  parfaitement  à  Fall  River. 

Le  Rév.  J.  Payan  devint  Curé  de  New  Bedford. 

La  population  canadienne  augmentant  toujours,  Mgr 
vient  de  fonder  une  secontle  paroisse,  sous  le  vocable  do 
St  Hyacinthe. 

M.  Bérubé  en  a  pris  possession. 
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l'OPULATIOX    CANADIENNE    DE    NEW    BEDFORD 

Famille,^,         Amen,        Couvent,         Propr.,         Elect., 
W6.  S 491.        519  élèves.         m2.  2^6. 


Liifite  du  S.-C.  515  membres. 


PROVIDENCE,  Pop.  132,048 


l'AIiOLSSK  ST  CÎHARLKS 

(IJS7.S) 
I 


Curé  fondât <>  a  r 
^ème  Curé 


Hév.  Ch.s  GaboHi'i/. . .{  1878-1887) 
Bér.  E.  Nrhrrt.    '.....(1887-....) 
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Au  centre  de  la  ville,  tout  près  du  j^^rfind  parc  de  Pro- 
vidence, M.  Oahourv,  en  LSTS,  bâtit  pour  les  Canadiens 
une  élégante  chapelle  en  bois,  se  réservant  comme  pres- 
bytère, quelcjnes  appartements,  en  arrière  du  sanctuaire. 

La  popidation  canadietnif^  de  Pi()\  idence  n'était  pas 
nonibreu.se.  Elle  ne  comptait  guère  (jue  «pielques  120 
familles  d'ouvriers.  Cependant,  M.  Gaboury,  confinnt 
dans  l'avenir,  voulut  t(")Ut  de  suite  avoir  un  couvent 
français. 

D'après  lui,  c'était  le  moj-en  de  donner  de  la  consis- 
tance à  sa  paroisse  naissante  et  de  ci'éep  un  centre  où 
.se  rallieraient  les  Canadiens  dispersés  dans  cette  grande 
ville.     Ces    Canadiens,    animés    d'un    esprit    vraiment 
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))atrioti(jne,  ot  ph-ins  <1p  confiance  fin  reste,  dans  1  habile 
adiniiiistratioii  dv  leur  (^iré,  entrèrent  volontiers  dniis 
ses  vues. 

Le  couvent  ("ut  hâti  et  coufié  aux  religieuses  de 
Sillery.  (Québec) 

FiCs  prévisions  de  AJ.  (Juboury  se  sont  réalisées. 

Il  y  a  aujourd'hui  à  Frovidence  plus  de  800  familles 
canadiennes,  ayant  ilésoruiais  tout  ce  qu'il  faut  pour 
former  une  paroisse  llorissante.  Bientôt  il  faudra  rebâti i- 
l'église  (jui  n Cst  plus  sulUsante  p(nir  cet  accroissement 
si  rapide  de  la  popidation  fran(,'aise. 

En  b^<S7,  \[.  (ialioury  dit,  à  regret,  adieu  à  sa  bonne 
paroisse;  de  Proxidence,  pnur  s'en  aller  Turé  de  Centre- 
ville. 

Le  llé\.  .M.  Nobert,  ancien  ('uré  de  Warren,  lui  s\ic- 
céda. 

Il  a  devant  lui  une  bonne  (i<nvre  à  maintenir  et  à 
développer. 


POPULATION    CANADIENNE    HE    PMOVIDENOE 

Familles.         Ames,  Couvent,         Prop.,         EU'ct. 

S26.  2851.  220  élèves.  ^2.  1,5 


Ligue  du  S. -G.  220  membres 
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PAROISSE  ST  JEAX   nAITISTl-: 

(1882) 


(Uiré  foiidatcAir 
2kn%e  Curé.  .  .  . 


Rév.  N.  Nobert (188^2-1887) 

R(îv.  A.  Bernard (1887- ) 


Fendant  plusiovn-s  annpos,  K-  Rév.  N.  Nobert  C\u'o. 
de  St  Paiiik  de  Somerset,  desservait  en  même  temps 
Warren,  où  se  trouvaient  bon  nombre  de  Canadiens. 

En  1882,  il  leur  bâtit  nne  éléfjante  petit(î  église  qn'il 
pla(,"a  .sous  le  vocal »lt!  île  Ste  Jean- JJaptiste,  et  vint  réside)- 
parmi  eux  jnsqu'cîu  1887.  Il  fut  alors  appelé  à  remplacer 
M.  Gabourv  à  Providence,  et  M.  Bernard,  ancien  Ox^vc 
tle  Manville,  lui  succéda  à  Warren. 

Population  tran(|uillc  et  religieuse,  qui  .se  tient  bien 
«•nsemble  et  gaidi;  avec  fidélité  les  incj'urs  «iu  vieux 
pays  Ce  petit  centi'e  n  une  association  de  tempérance 
avec  une  cinquantaine  de  membr«;s,  et  une  .société  de  St 
dean-Baptiste  qui  couïpte  lôO  membres. 


Familles, 
ISf) 


POPULATION    CANADIENNE    DE    WAKKEN 

Amei*.  École,  Propr..  fUeel 

150  élèves.  15  f!f). 


J'^SUl . 


Société  de  fe.)npéravre  50  Tm'whres.  Soriété  Ht  ./.-H.  150, 
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TAUNTON,  l'ni'.  25,389 


PAUOFSSK  DE  L'IMMACULI'IK  C()X(^EPTr()i\ 


Curé  fondateur .  .  . .  lier.  ,/.  R(„irli (  tSS^--  ■  ■  . .) 
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'raiinfcon  est  une  vilhî  considérable  du  Massachussetts. 
11  y  a  là  de  grandes  manufactures  d(^  bouilloires  »]ui 
emploient  l)eaucoup  de  Canadiens. 

Le  Rév.  M.  J.  lioacli  leur  a  bâti  une  élégante  église, 
à  l'extrémité  de  la  ville,  et  a  r<''ussi  à  foiiner  une  bonne 
congrégation  Canadienne.  Il  a  pour  a.ssistant  M.  W. 
Flynn  (jui  comme  lui,  a  t'ait  ses  études  en  Canada,  et 
parle  très  bien  lo  franf,!ai.s. 

Lés  Canadiens  ont  une  Société  St  J.-B,  mais  elle  n'est 
pas  nombreuse,  50  membres  seulement  sur  une  popula- 
tion de  2122.    Ost  peu. 


rOl'ULATlOX    CANADIKNNE    DE    TAt  NToX 

Famille  f<,  Amefi,  Propr., 

Société  St  Jean- liiipUatc  ÔO  membres 


Élict, 
1^1. 


NOI'VKLI.KS  l' A  UU  ISS  KS 


NKW   nKDFOJIl).    P..1'.  40,705 

l'AKOISSK  ST  HYA(MNTHK 

( I 890 ) 

Cotte  su(îcur.salc  (luSafM'ô-('(i'Ui<lf  New  Jieclford.coni- 
Dieiicéc  j)}ii-  M.  l'révost  et  achevée-  par  sou  successeur  le 
Rév.  M.  l*ayan,  vit^it  d'être»   ôrifjéc  eu  paroisse  flistinte 
sous  le  vocablo  do  St  Hyacinthe. 

M.  Hémbé.   vicaire   h    Kjill    Hiver,  en  a  ôtr  iiomnii'  le 
preTiiier  Cure, 

WOONSOCKKT 


l'AKolSSK  STK  ANNK 
(1^.90) 

La  grande  paroisse  ihi  l'récieux  Sang,  eUe  aussi  a  été 
divisée,  avtjc  le  Kév.  .\.  Leclejr,  coinine  Curé, 

En  atteniUint  (pie,  U's  Canadiens  se  bAtisscmi  une  nou- 
velle é>rlise,  M.  J)aurav  a  mis  le  snuluissenient  du  t ce- 
cieux  «Sang,  à  leur  disposition. 

"  —  Les  excavations  pour  la  nouvelle  «'glise  cana- 
dienne (Ste  Anne)  sont  eomnieneées  depuis  mardi  après- 
midi,     (^'est  M.  le  curé  Lech-rc  (]ui  a  erdevé  la.  première 


if- 


:h« 


I  '  A  K(  U  SSKS    »  •  A  N  A I  »  1 1  "  N  N  KS 


peiletéi'  de  terre.  Les  ti-uvaux  sont  sous  lu  (liivction  <!<• 
M.  J.  B.  Fontaine,  l'entrepreneui".  LV'glise  sera  h  deux 
^tuges,  en  briqU'is  et  ujesurcra  .{(J  x  110  pieds.  On  y 
ajoutera  une  aile  de  80x40  pieds.  Le  premier  (^ta<>r 
servira  <ie  chapelle  et  l'autre  l'école.  L'aile  servira  d»' 
résidenee  au  curé.  Les  travaiix  eoAteront  1 7,000  pinstre.s 
mais  l'entrepreneur  Fontaine  «liduisant  1,000  piastres 
de  cette  somme  pour  sa  contrii)ntion  personnelle  aux 
fonds  dt'  l'éijlise,  les  paroissiens  n'aniont  à  payer  que 
Ki.OOO  piastres."  {h'  TravaiW'ur  du  8  avril  1N91) 


PAHOISSES  MLKTES  DU  I)I()(^^:SK  DE 
PROVIDENCE 


Familier, 

(rcorgiavillr 247. 

/farrisville 275. 

Natick 250. 

l'ascoag 13S. 

SlotffrfvHh' :n<). 


à  me. H, 

J'ro/ir., 

h'ierf 

1281. 

15. 

54. 

1581. 

M. 

06. 

1185. 

17. 

30. 

81  (i. 

14. 

27. 

1 S50. 

12. 

20. 
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ÉTAT  DU  COMECTICIJT 


DIOCÈSE  DE  HARTFORD 
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KTAT  DM  CONNKCTICUT 


ï>IO(î|CSK  1)K  IIAiriFoiii) 


VAnOlSHES   CANADIENNES    Df    UHH'ksK 


1  relre^  LiH,j>'^  ou  Canadien  .  .  .^ 

Conrn>fs  ,ui^t,s  avec  bon  nornhre  cTéHv^  Madl^;,:,     ^ 

Popnlanoa  cafUùjnr  ,ln  .i;,.che :.^.^^;^^ 

^'"inilatwn  canadiennij.  '    ',/,/,, 

--h'i'f 

* 
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KTAT   \)\;   (X)NNKCTK'UT 


DIOCKSK  DE  HAK'IKOHI) 


1  —  Aferiden.  Sf  Lnurent lîjso 


2  —   \y idertn'ry ,  Sfe  A  71  ne 


îi  ~  lirUh/eptrf.  Sf  Jim'ph 
4  —  Nc'ir  Haveu,  St  Louik 


r,  _    llurtfoni    Sfr  A 


Il  lie 


18«4 


T 
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PAROISSES  CANADIENNES 


PU 


DIOOKSIC    DE    HAIirrôRl) 


Grâce  à  l'obligeance  d'un  prêtre  »le  Hartford,  j'ai  pu 
me  procurer  quelques  renseignements  intéressants  surin 
situotiou  des  Canadiens-français  de  Cl'  beau  diocèse  et  les 
paroisses  distinctes  qu'ils  y  possèdent. 

Dès  1862,  les  Canadiens  se  trouvaient'|ilt'jà  ou  lion 
nombre  dans  les  villes  du  Connecticut.  mais  ils  n'avaient 
pour  les  desservir  aucun  prêtre  parlant  le  français. 

Ma;r  McFarland  s'adressa  alors  au  Sèminain-  Aposto- 
lique de  Louvain,  afin  d'eu  obtenir  du  secours. 
Sa  demande  fut  agréée. 


*    * 


Le  Rév.  F.  de  Bi  uycker,  le  premier,  vint  travailK  r 
dans  le  diocèse  de  Hartford  en  18G2. 

Le  Rév.  E.  J.  Vygen  le  suivit  en  18()4. 
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11  i'onda  la  Ix^lU;  paroisse  do  Putnain.où  les  Canadiens 
Forment  aujourd'hui  les  trois-quarts  de  la  population 
catholique  totale. 

Arrivèrent  ensuitf  successi veinent,  ])our  K's Canadiens 
surtout  : 

Le  Rév.  K.  Van  Laar  curé  dr  Haltic  (Il  se  fit  Oblafc 
en   1876.)      ,.,',',       •     ;      •  •       ;■ 

Le  Rév.  A.  l'rincen,  l'ondateur  de  la  paroisse  do 
J)anielsonville,  mort  en  LS88 

Le  Kév.  H.  Martial,  orateur  et  écrivain  distingué. 
Jl  établit  la  tiorissante  paroisse  de  Cirosvenordaic, 
jirescjue  toute  canadienne,  et  soutint  chaleureusement 
les  droits  «les  émigrés  à  garder  leui'  liingin',  aussi  hn'ii 
(^ue  les  traits  carnetéri.stiques  (le  leur  nationalité. 

M.  Martial  mourut  en  1882,  à  la  suite  d'un  accident 
de  voiture. 

Le  Hév.  M.  Ijambert  aujourd'hui  curé  de  Laconia  N.  f  1. 

Le  Hév.  F.  Ariens  curé  de  la  paroi.sse  canadientie  de 
IJritlgeport  •  •      . 

Le  Rév.  J.  \'nn  der  Noort  tjui  ;i  it-mplacé  M..  V'ygeu 
à  l'utnam.  -,    ' .         . 

Lr  Ré\  A  \';iii  Wt'rseli.  Curt'  df  Willimantic,  mort 
m   |88:V 

!.,»'  l>e\  Van  ()p{)en  (jui  a  fondé  la,  congrégation  cana- 
tlicnnr  lie  Merideii  et  bâti  une  iiifignifi(|Ue  église. 


->:     ri 


l'ous  ces  missionnaires  Belges  ont  nnidu  de  îti'cs 
grands  ser\  ices  aux  catholiques  du  Coiijïeeticut  en 
général  et  aux  Cîinadiens  en  particulier 


(le 


\m 


m 

m 


liloi'KSK    I»K    UAliTl'OlUi 


ryii.) 


Tra\aillo'Urs  infatigables,  prêtres  zélés.  (U)Ui's  (riino 
jiptitud»'  rcinarqnablt'  pour  apprendre  des  langues 
diverses,  ils  ont  aidé  des  milliers  de  Canadiens  éniiirrés 
h  garder  la  foi  Ils  ont  fondé  bon  nombre  de  paroisses 
(-n  tcjtalité,  ou  du  moins,  en  grande  parti»;  eana<lienncs- 
l'rançaiscs.  Désormais  ces  paroisses  ne  peifvcnt  tpie  se 
(lé\elopper  et  gi'andir  (\i\  plus  en  plus. 

(Vs  prêtres  dévoués  s(^  sont  montn  digm-s  <h-  l'îioin- 
iiiage  distingué  (pie  l'apôtre  des  Indes.  St  François- 
Xavier,  rendait  à  liur  nation,  (piand,  de  piéférence  à 
(ous  les  autres  nussionnaires,  il  denumdait  pour  l'aider 
dans  ses  rudes  labcui'-.  les  robustes  eteourageux  enfants 
(le  la  Belgi(]ue. 


Il  y  n  4  (\n<.  les  prêtres  Canadiens  sont  venus,  eux 
.itissi.  au  seeours  <le  leurs  eompatriotes  émigrés. 

M.  E.  Cartier  est  Curé  d'une  paroisse  Canadienne  h 
New  HaVen 

M.  E.  Hourreta  reinplncé  le  Uév.  M.  Foiiis  àWaterbury, 

M.  K.  Ivoy  organise  à  Hartford  une  paroi.sse  coiii- 
iiieneée  par  M.  St  Louis  tpii  est  retourné  en  Canada. 

M.  E.  Chapdelainc  est  vicaire  à  Putiiam,  M.  Mayotto 
à  Taftville  et   M.  Cadotte  à  Waterbuiy. 

La  plupart  <les  Canadiens  du  Connocticut  sont  «les 
ouvriers  qui  gagnent  des  salaires  élevés.         ' 

Btuuicoup  travaillent  dans  les  grandes  manufactures 
(I  argenterie  et  de  bijouterie  de  Meriderj  et  de  Hartford. 
Il  y  a  donc  là  tous  les.  éléments  nécessaires  pour  f(irnu*r 
de  lionnes  et  florissantes  lia rois.ses.  •  .    ,      .   .      : 

1  I  1        .''■',    • 
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.  MEEIDEN,  Pop.  26,000 


PAROISSE  ST  LAITRF.NT 


(1880) 


Cvré fovdritenr.  .  .  .   Rév.  Van  Oppev (  ISSO- .  .  .  .) 


Canacli(?ns-FraiK;ais  et  Allemands  ont  ensemble  les 
offices  divins  dans,  l'église  St  Laurent,  mais  le  Rév.  Van 
Open  laisse  aux  Allemands  une  partie  de  la  rente  des 
bancs  pour  (ju'ils  puissent  se  bâtir  nne  église  à  eux. 

C  est  ce  qu'ils  sont  en  train  dt  faire  soua  la  direction 
intelligente  et  zélée  d'un  jeune  pi  ^tre  de  leur  nationalité 
le  Rév.  Ignace  Kost. 

Les  Canadiens-Fran(;ais  seront  donc  bientôt  seuls 
dans  la  belle  église  de  St  Laurent. 

Bâtie  sur  le  sommet  d'une  colline  qui  domine  unt» 
partie  de  la  ville  de  Meriden,  cette  église  on  brique  a  vm 
aspect  tout  à  fait  monumental  et  fait  grand  honneur  au 
Pasteur  et  aux  paroissiens. 


DIOC'KSE    DE    HAIITFOKI) 


855 


Au  mois  df  juin,  on  doit  y  placer  un  uiaitre-autcl 
exécuté  à  New-York  et  qui  sera,  dit-on,  un  n-uvre  d'art 
remarquable. 

Cette  é^Hso  a  coûtée  (JO.OOO  piastres. 

Le  Rév.  ^'an  Oppen  a  de  plus  acheté  tout  [nis  dr  son 
•'glise,  de  vastes  terrains  où  il  construira  des  écoles  de 
paroisse. 

La  population  canadi.  une  de  Meriden  vadone  prendre 
«les  développements  de  plus  en  plus  considérables. 


POPULATION  (ANAlHENNi:  DE  MEIUDIIS 

F'i iiiUlcs,  Amt','<,      Ecole  ptirtns.       Pt'opv ,        Kh'rl. 

290.  llfoO.        ^10  élèves.  SO.  lt)r,. 


Sorietp  Sf  J.-H.  I'>n  vu'mhn's.  i    Lirim'  ,lii.  S.-C  X>'K 


AUTllES    SO<^lftTf!;s 


(favi'ii'fs  (  'il  i)(((liciis,      l)((nii's  (h-  lu  lion  lit'  .SV/'  .1  mu'. 


I  Otto  socti^U'  po,>iS(Hlr  im  iniiinMihU»  d'wn  ■   -alrMir  ("e  ">,000  |>iH.Htn«H. 
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WATERBURV,  Vov.  28,591 


PAHOlSSIi  STK  ANNK 


1 8S4  \ 


Curé  fondateur.  .  R/v.  ,/.  W.  Foivh.. 
2hHr  (Uin>' U(h\  K  Hoiirni 


.(IS84-ÎS89) 
.(/SS9-....) 


Le  Rtv.  .).  w.  K(»iu-.s  t'omla  lu  paroisse  Sto  Anne  t  i 
bâtit  l'ôs^lisc,  mais  épuisé  par  le  travail  il  mourut  <'ii 
18S9. 

Le  Hi'v.  K.  Hourrot  l'a  remplacé. 

Ste  Anne  «le  Watt-rhury  est  une  |)ar(iisse  exclusive- 
ment eauailiennti.  Les  Canadiens,  pour  la  plupari 
ouvriers  .lans  les  .liverses  industries  de  la  vill(\  y 
i^airnent  de  t'<jrt.bon  salaires:  lis  ont  plusieurs  sociétés 
relisricusos  et  nationales  florissantes,  tout  ce  qu'il  faut, 
«ri  un  mot  pour  se  maintenir  et  prospérer. 


I1H^>"%«I 


DIOCÎ^iSE    DE    HAHTKOHl)  S.57 

l'OrUF.ATIOX    CANADIENVK    DE    WATERBL'KV 

Ftimilles,  Amcfi,  J^ropr.,  Klrr.l.., 

600.  SOOO.  Jiii.  7^. 

SOClftTÉiS 

Bdiuie  St.  Jean- Baptiste ^ô  membres 

Institut  Canadien 50         " 

Socidé  St  Jean-Bap/isIe 135 

Société  St  Joseph l/,£ 

Lt'  Rfv.  .].  Fones  avait  commencé  une  Ligue  ilu  S.-C'. 
pour  les  Hommes,  mais  la  mort  l'a  empiêché  de  lui  donner 
sa  formation  régulière.  Lo  nouveau  Curé  aura  sans 
doutt!  à  cœur  d'organiser  solidement  cette  société  (jui 
peut  faire  tant  de  bien  aux  Hommes. 


BRIDOF.PORT,  Vov.  48,850 

l'AHOlSSK  ST  JOSKPH 

(1887) 


h-.i. 


;lusiv(- 
nlupaii 
ille.  y 
piiciétos 
id  faut. 


/y''  Héi-   P.  Ariens,  Caré 

POPULATION    CANADIENNE    DE    HIIIDOEI'OKT 

l'a  f  Utiles,  Ames,  Propr.,  Elect. 

115.  502.  S.  J(l 

Société  St  Jean- Baptiste  S2  membres. 

24  
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NEW  IIAVEN,  Por.  81,451 

PAROISSK  ST  LOUIS 
( 1 889) 

Eglise  bâtie  pour  les  Cuiiutlieiis-t'rau;;ais  par  M.  E. 
iJourret.  En  1888,  il  est  iKnmiii''  (\i\r  .li-  Waterlx-ry  à 
la  mort  du  Rév.  .1.  Fones. 

M.  E.  Cartier  le  remplace  à  New  H  aven. 


POPULATION    CANADIENNE    DK    NEW    HAVEN 


FrcndlleH, 


Ame», 

loon 


Propr., 


Elect., 
llf>. 


Socittt  St  Jean -Baptiste  Jf.S  membrea. 


HARTFORD.  Pop.  53,182 

PAROISSE  STE  ANNE 
(1889) 

Le  Rév.  A.  St  Louis  commence  la  formation  de  la 
paroisse  canadienne,  puis  se  retire  pour  raisv>a  dtj  sant»^^'. 

Le  Rév.  E.  Roy  le  remplace  (1890)  et  ontrepnMMl  de 
construire  une  église.  Il  va  bientôt  mener  I  entreprise  à 
bonne  fin. 


POPULATION    CANADIENNE    DE    llAlMfORI) 


FatriilUs, 
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woo. 


f). 
Société  St  Jean- Baptiste  100  7rieiri,bre.s. 
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116. 
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PAROISSES  MIXTES  DU  DIOCÈSE  DL  HARTFORD  AVEC 
FORTE  POPULATION  CANADIRNNE 


DANIELSON  VILLE 

PAROISSE  ST  JAMES 

POPULATION    O.WADIENXK    DE    DAMEL.SUNVILLE 

Familles,  Ames,  Propr.,  Elect., 

■300.  1600.  18.  i6. 

SocUh'  Sf  .h'it.n-liaptisfc  /-JO  mrinhres. 


GROSVENORDALE 


l'AROrSSE  ST  JOSEPH 


l'Ol'lJLATION    CANADIENNE    DE    GHO.SVENORDALE 

FmniUe.^,      Aimis,     Couv.  Ste  Croix,      Propr.,       F2<'rt , 

>,no.       iwo.        ioo  élèves.  se.  ri. 

SOCIÉTÉS 

l'etupéranoe 76  membres 

Société  St  Jean- Baptiste 120         * 

^oriétÀ  St  Joseph 60 


0^- 
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Il,  . 


PUTNAM 


PAKOISSK  STE  MAlllK 


HOI'ULATION  CANADIENNE  DE  PUTNAM 

FamiUcn,     A7ne8,    Coiiv.  delà  Merci,     Fropr.,     Ele.d. 
i60.  2300.  4%  eUves.  75.  W^2. 

Société'  St  Jean-Iia]ttiM*'  i'Oô  vu'inhréK 


TAFTVILLE 
PAROISSE  DU  SACRK-C(EUH 

POPULATION  CANADIENNE  DE  TAFTVILLE 

Familles,    ^4mfi.s',    Couv.SrsdeChdrité,    Fropr.,    Eieet. 
440.        2200.  410  élèves.  21.  52. 

Sociétés  St  Jean -Baptiste  125  membres. 

WILLIMANTIC 

PAROISSE  ST  JOSEPH 

Pi)PULAT10N  CANADIENNE  DE  WILLIMANTIC 

Familles,    Ames,    (■onr.Srs  de  Charité,    Fropr.,    hïect. 
300.         1500.  040  élèves.  63.         109. 

Société  Si  Jcav-Bapfisti'  (i'J  nionbres. 
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AUTRES  PAROISSKS 

AVKC  ITN  PKRTAIN    NOMKRK  DK  CANADIKNS 


Eied. 


109. 


lialtic 25H 

fiirmivijlHim 100 

liridol 50 

CoUinHvilh' 150 

Do.ijville  et  viÎHsioyis 1000 

ForcMville 2ô 

■  fcweff.  C'dy >S00 

Mechanu'xviUf 100 

Moosiip 50() 

Moiiti'Uh' 200 

Namjdtuch 1 00 

New  Boston 200 

New  Britaii) 200 

New  London 800 

New  Hartford 500 

Norwirh 500 

nccnm 200 

Oneco ,  200 

S(ii/l)ro(>fs- 50 

Htafford  Springs 400 

Soidfihcjton 50 

Tkompmn  ville 1 50 

Vohvntown , 300 

Wtdlingford 100 

Wauregan <S00 

WinMi-d 800 
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IMAGE  EVALUATION 
TEST  TAkGET  (MT-3) 
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Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER, N. Y.  14580 

(716)  872-4503 
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ETA^'  !)TI  MASSACHUSSETTS 
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A  RCHI  DIOCÈSE  DE  BOSTON 
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ETAT  DU  MA8SA(;ilU:SSKTT.^ 
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ARCHIDKXivSE  l)K  FOSTUN 


PAKOLSSES  CANADIKNNE8  DE  I/AK.,,  II.|<  KKS,,  |„,  n„sT(,N 

Paroisses  Cavadiennex 

Palisse,  .^^.tes  avec  bon  no  mire  de  Canadiens..  '  '  '!,' 
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1  —  Lowell l8Gy 

2  —  Alariboro 1872 

;{    -  Lawrence 187 1 

4  —  Haverh  ill • 187:5 

5  —  .Sfr/^//( 187.') 
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LOWELL,  Pop.  77,605 

PAROISSE  ST  JOSEPH 

(180î;) 

PAROISSE  ST  .lEi^N-BAPTlSTE 


(1889) 


Curé  fondateur 

Curés  desiiewaiitn .  . 


Rév.  P.  Gavln,  0.  M.  1 

...    IIR.  PP  (Mats. 


Lowell  est  l'un  tle.s   CL-ntre-s   lus   luieux   C(»niiu.s  de  la 
Nouve.Ile-Angletcri-r. 

Quand  l'éniiVration  conimença,  c'est  -  à  -  dire  vers 
18(j4,  les  Canadien.s  vinient  en  gnind  uonibie  tra- 
vailler dans  les  fal/ique-  de  Lowell,  et  les  RR.  PP. 
Oblats  s'enii>i-es.sèrent  de  voler  au  secours  de  leuis  com- 
patriotes émigrés,  multi|.liant  les  iiiission.s,  exhortant 
partout    les   Canadiens   à   se    formel-   an   plus   vite  en 
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paroisse,  et  à  bâtir  /'glises  et  écoles  pour  conserver  leur 
relifjion  et  leur  nationalité. 

Le  mérite  des  PP.  Oblats  est  d'autant  plus  grand  (|ue 
durant  de  longues  années,  ils  furent  les  seuls  mission- 
naires employés  à  cette  œuvre  patriotique  et  religieuse. 
Ils  portèrent  vaillainment  le  poids  du  jour  et  de  la  cha- 
leur, et  dans  toute  la  Nouvelle-Angleterre  il  est  bien 
peu  de  centres  Canadiens,  si  même  il  y  en  a»  un  seul,  où 
la  voix  de  ces  apôtres  zélés  ne  se  soit  pas  fait  entendre. 

Enei'gi(juement  aussi,  ils  ont  travaillé  à  ranimer  la  foi 
endormie  dans  le  cci'ur  des  émigrés,  et  les  ont  aidés  avec 
un  dévouement  lié/oïïiueà  garder  fidèlement  la  religion, 
la  langue  et  les  mcvurs  du  vieux  pays. 

*   * 

A  Lowell,  leur  résidence  principale,  les  RR.  PP.  ont 
mis  en  pratique  ce  qu'ils  prêchaient  avec  tant  d'ardeur 
dans  leurs  missions. 

En  ISGi),  le  llév.  P.  (Jariu  bâtit  pour  les  Canadiens 
l'église  St  Joseph  et  leur  donna  de  bonnes  écoles  de 
paroisse. 

La  population  canadienne  de  Lowell  augmentant  de 
plus  en  plus,  il  a  fallu  songera  l)âtir  une  nouvelle  église 
(|ui  sera  placée  sous  le  vocable  de  St  Jean- Baptiste. 

Le  soubas-semeut  est  terminé.  Construit  en  pierres  de 
taille,  il  a  les  dimensions  d'une  grande  basilique,  185  x  80 
et  1.5  pieds  d'élévation.  Une  fois  finie,  cette  église  sera 
certainement  l'une  des  plus  belles  de  toute  la  Nouvelle- 
Angleterre. 

Le  P.  Garin,  un  vieu.\  grenadier  de  la  vieille  garde, 
est  l'âme  de  toutes  ces  entreprises.   Il  y  a  20  ans  et  plus 
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qu'il  travaille  à  la  cause  canadionno  avec  une  activité 
que  rien  ne  fatigue,  et  c'est  ù  lui  que  iKnnbre  de  paroisses 
(lu  Miissachussetts  et  du  New  Hanipsliire  doivent  leur 
existence.  Le  vieux  rnissioiniairc  mûrit  encore  des  plans 
(jui,  une  fois  réalisés,  vont  assurer  de  plus  en  plus  la 
stabilité  et  1  iniiKJitance  des  établissenu-nts  Canadiens 
de  cette  partie  des  l^^tats. 

Sous   1.1,    dir('(l,ii)ii    .^nge  et    paternelle    des    IIH.    W 
Oblats,  la  glande  colonie  canadienne  de  Lowell  va  cou 
tinuer  de  pro.spén  i'  et  de  grandir. 

Sept  Pèies  Oblats  sont  aujourd'bui  employés  à  des- 
servii-  ces  catlioli(|Ues.  Ce  nond^re  n'est  certes  pas  trop 
Considérable,  pour  uui;  (xjpulation  de  10,000  âmes  et  les 
œuvies  nombreuses  (pie  le  zèle  des  RR.  Pères  a  su  créer 
dans   les  intérêts  d.'  la  icligion  et  de  la  cause  nationale. 

Voici  ces  uni  vies  : 

Cercle.  Cinadifii 20  ineutbns 

Cluh  (le  txUunill.^ulioii 200 

Ganirs  Si'lahrrry 100 

Af<yiociatio'n  de  t' A  vge -Gardien 125 

AsHoc%iitÀira  CailuMque. .  .    57  " 

CorpH  St.  André 182 

Clid->  Lavallée, 25 

i^ocièU  Si  Jean- lia plhie 509 

Union  littéraire 50         " 

ifnio,i  .SV  Jnsq)/, 500 
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Famillex,         Ames,         Couvent,         Propr.. 
l(i;l2G.       1-iiiO  élèves.  191. 
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Curé  fondateur.  .  .  .  Rr'v.  Fr.  l!(ui<'HKr (1S72-187S > 

■^èine  Cura liév.  Ocl.  Léfiim' (187,i-187,Sj 

Sème  Curé Rév.  Z.  Dinaontirr (1S7S-I8R0) 

/,eme  Curé Rév.  C.  CnUs,' (1870- .  .  .  .  j 


Mfirllioro,  c»Mitn?  important  <!''  cordonnerie,  ost  bâti 
sur  des  collines  peu  élovées  à  12  milles  de  Worcestcr. 

An  sommet  de  ces  collines  se  trouve  une  rue  ydantéc 
de  Vieatix  ormes,  l>ordée  de  spacieux,  trottoirs  en  asphalte 
et  de  chaque  côté,  s'alignent  de  gracieux  cottages  tout 
entourés  «le  verdure  ;  c'est  le  (juartier  Canadien.  Au 
centre  s'élève  l'église,  avec  pelouse  en  avant,  corbeilles 
de  fleurs  et  itouquets  de  lilas  qui  de-sceudont  jusiju'à 
la  rue.  , 

Tout  anuouce  le  confort,  l'aisauce,  la  vie  heureuse  et 
Uanquille. 
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La  parois.so  Sto  Marie  fut  organisée   par  M.  (loucsa»^ 
en  l}-;72. 

M.  Oct.  Lépine  la  desservit  de  1872  à  liS7S. 
M.  Zéph.  Duiuontier  en  fut  alors  noimiié  curé. 

Son  carnctérc  niinaM»»,  •<on  zèle  ard(Mit  lui  concilièrent 
liien  vite  l'aftéction  d(^s  (  îanad'cns,  tît  durant  jilusieurs 
années,  tout  uiarcha  à  merveille.  M.  Dumontier  tit  ros 
taurer  l'église  qui  mena(;ait  ruine,  il  l)âtit  un  spacieux 
presbytère,  et  acheta  en  arrière  un  vaste  terrain,  pour 
y  construire  plus  tard  ms  écoles  de  paroisse. 

Ij'harmonie  la  ])lus  complètf  ti'iivait  ce>.sé  de  n'^rrppr 
entre  le  pasteui-  et  son  troupenii 

Soudain,  une  violente  tempête  éclata,  au  moment 
même  où  M.  Dtimontier  songeait  à  couronner  .sa  carrièn- 
par  la  réalisation  d'un  double  projet,  (pi'il  axait  fort,  h 
caîur  :  rebâtir  l'église  et  avoir  un  couvent. 

Le  Cure  désirait  une  grande  l't  belle  académie  où  l'on 
prendrait  des  pensionnaires,  les  pai-oissiens,  eux,  ne  vou- 
hiient  que  des  écoles  île  j)an)isse.  De  là,  une  opposition 
qui  se  tit  de  plus  en  plus  opiniâtre.  Enfin  M.  Dumontier, 
dé.se.spérant  de  pouvoir  jamais  se  faire  aider  par  la 
paroisse  poui  sou  entreprise,  résolut  d'aller  de  l'avant, 
et  de  bâtir  l'Académie  avec  ses  propres  ressources. 

Sur  uii  vaste  plateau,  d  où  l'u'ii  end)rasse  un  [laysage 
uiagnitique,  et  .se  repose  avec  délices  jur  un  gracieux 
petit  lac,  tout  au  pied  de  la  colline,  il  tit  construire  un 
l>eusiounat    qui    coûta    quelque   20,000   piastres,   et  le 
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iloiiriH,  uvcc  II-   n\stt'  tlii  t«;rrain,  aux   lolij^'ioufsfM  dv  Stf 
AniU!. 

Kilos  .s(»n<ç»Mit,  (lit-on,  à  y  t'ondtT  uno  niûisoii-iuèr" 
\tu\\y  les  Ktal.s  (liî  l'Est,  où  elles  dirigent  de  non»l»reux 
c'cjiivents.  (îe  serait  sans  doute  un  excellet  piojet  qui 
donnerait  <lt'  ]»lu^,  di-s  avantagea  eonsidéraMcs  aux 
|)ar()issiens  de  Mai'lboio. 

Mais  les  j»roeédés  de  M.  Dumontier  avaient  froissé  les 
Canadiens,  la  division  se  mit  dans  la  paroisse. 

liientot  une  autre  cause  vint  encore  nufniiPider  le 
malaise. 

Le  bon  Curé,  pour  raisons  de  santé,  ou  par  eliarité 
j)our  ses  confrères,  faisait  de  Utngs  et  frécpieuts  voyages. 
Ces  ab.senc(îs  réjiétées  avaient  peu  à  peu  refroidi  l'afTec- 
tioii  des  paroissiens  pour  leur  pasteur,  et,  chose  plus 
grave  encore,  elles  avaient  sensililenient  diminue  l'in- 
riuenee  qu'il  exereait  i.uti'efois  sur  l(!S  esprits.  On  ne  le 
voyait  plus  dans  les  familles,  il  n'était  plus  au  courant 
des  diilieultés  de  la  paroisse,  on  ne  pouvait  plus  le  con- 
sulter comme  on  faisait  auparavant  ;  tout  cela  causait 
du  malaise  et  donnait  lieu  à  des  murmuies,  (|ui  n'atten- 
daient qu'une  occasion  pour  se  produire  au  <lchors. 

M.  Dumontier  ne  se  doutait  tle  rien,  quand  une 
circonstance  imprévue,  vint  tout-à-coup  lui  révéler  tris- 
tenuMit  la.  profondeur  du  mal. 


4= 


Il  y  ii,vait  dans  la  paroisse  une  espéci^  de  médecin 
empirique  <jue  les  (.canadiens  ineourageaient  et  sou- 
tenaient.   A  diverses  reprises,  le  Curé  aj'ant  eu   k  se 
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jiliuiidri'  ili!  ri;^iM)i'iuit\'  ou  ilo  riucuiit.'  i|c  t-'i-l  iiuiuiin! 
pour  rii])pol('r  auprès  dos  nuiladc»,  avait  mis  st*.'-  j)iiroi.s- 
sions  »ïM  ;jfiir<li'  roiitrc  c<!t  iiicapublt'  .  i-icti  n'y  lit. 

l'^nliii    il    lui    <l('('lur.i    |iiil>li(|Ui'UM;nt.   la   ^'Ui.'irc,   mais 
rall'airc  tourna  mal. 

Pour    l(^s  raisons    données  plus    haut.    <'t  au.ssi  par 
certaine  disposition  <|ue    les  liomm(!s  ont  assez  souvent 
dans  co.-'  cas,  à  se   inettiv   il    l'eneontre  <le  l'autoriti' 
plus  celle  ci  se  montrait  hostile  à  ce  soit-disant  médecin 
(>hi>  ils  le  IdN'orisaient  tt  l'employaient. 

La    situation    s';i!if!Ljn'A-a,    des     murmures    >••     lir^-nt 
<!iitendre. 
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Les  Siiifiscf^,  toujours  sur  le  (pii  vive  pour  |»écher  eu 
eau  trouble,  s'abattirent  sur  Miirlboro,  et  malheureu.'^i' 
ment  ils  réussirent  à  détacher  dr'  1  éi;lis(i  un  C(;rtain 
nombre  de  familles  méc(mtentes.  Vite  on  or;..janisa  pour 
CCS  apostats  une  sorte  de  conl:Jl■é^^,ltion  protestante,  cpie 
soutient  volonti(!rs  l'ari^oiit  des  purit.uiis  fani»ti(|ucs  de 
la  Nouvelle- Anjgdeterre. 

Ce  fut  là  un  grand  erève-ea'ur  pour  le  lion  .\l.  Du- 
montier Il  en  conçut  un  eliîiLCi'in  profond  (]ui  eertaine- 
uient   hâta   sa   tiu. 

En  LSSÎ),  il  mourait  subitement  à  New  Budfurd,  où  il 
s'était  rendu  pour  les  40  heures  de  la  i>aroisse 
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*    * 


Le   llév.   C.   Caisse^  prêtre   distinj^ué  (lu   diocèse   de 
Montréal,  le  remplaça. 

La  prudence  du  nouveau  Curé,  jointe  à  son  zèle  pour 
le  bien  spirituel  de  ses  paroissiens,  ramènera  bientAt, 
je  l'espère,  l'union  et  lé  calme  dans  cette  belle  paroisse 
de  Marlboro. 


POPULATION  CANADIEXXK  DE  MARLBORO 

Familles,     Ames,      Couv.  Ste  Anne,      Propr.,      Elccf.^ 
576.        3o3£.  ^3  élèves.  30S.  '285.  ' 


Société  S.  J.-B.  -iJù'  membres.    Ligue  du  S.-C.  350. 
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LAWRENCE,  Pof    38,845 


zèle  pour 
Il  bientôt, 
î  paroisse 
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PAROISSE  STE  ANNE 
(1873) 


Curéfondati'Air.    .  R4v.  P.  Garin,  0.  M.  /. .  .(1871-1873) 
1er  Carérésidevt.Rév.  J.  A.  Miclmiid .  .  .  .(1873~187o) 

re..ie  Curé Rév.  Ollv.  noucher (1875-1882) 

Shme  Curé B.R  PP.  Maridcs (1883- ...  .) 


Le  P.  Garin  organisa  la  paroisse  canadienne  de 
Lawrence.  En  1871 ,  il  acheta  dans  la  rue  Lowell  une  cha- 
pelle prot(>stante  qu'il  ti-ansforma  en  église,  et,  durant 
trois  ans,  il  venait  de  Lowdl,  chaqut;  Dimanche,  donner 
les  offices  <livins  aux  Canadiens  éiiuixrés. 

En  1873,  il  s'assura  les  services  'le  M.  Michaud  (|ui 
travaillait  alors  à  Cluc;igo  et  rinstaîla  à  Lawrence 
comme  premier  Curé  résident. 

M.  Michaud  était  un  prêtre  plein  de  zèle  et  d'activité. 
11  acheta  le  terrain  où  est  bâtie  l'église  et  coiainen(;a  le 
soubassement.  Malheureusement,  se.s  talents  de  tiuaucier 
n'étaient  pas  en  rapport  avec  son  zèle. 
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Kii  1<S7")  il  jiartit  soudaiiicniciit  lfii,>-s!uiL  l;i  puroisso 
iiaissîintc  sous  le  jioids  «ruuc  «l'-ftc  de  l."),()00  |>iastr<*s. 

I^'fiiclifN  •'•(iiic  <li'  l)().>>t|Ciu  (Icniaiitia  au  ll(''v  M.  Bouehi^r, 
curr''  (le  Salcui,  «le  prciKln-  cette  succession  finbarras- 
sautc.  Il  accejtta,  vt,  cm  ([Uel(|Ues  auncos  réussit,  non 
seulcinout  à  ('teindre  cette  dette,  mais  encore  à  finir 
coniplètenient  l'extérieur  de  ré<;'lise. 

Kn  1S(S2,  il  Ktuit  sa  paroisse  aux  mains  des  RR.  l'l\ 
M  aristes. 

Le  P.  Oodin  li   remplaça  comme  ( ''irt'. 

Le  Rév.  V.  Gudin,  plein  «lactiv  ité  er.  de  zèle,  se  mit 
aussitôt  à  l'œuvre  et  finit  avec  beaucoup  de  goût  l'inté- 
rieur de  l'église, puis  transp(utant  le  n  ieux  presbytère  eu 
bois  (juelques  arpents  plus  loin,  il  en  fit  une  école  de 
paroisse.  A  la  place  de  ce  presbytère,  le  Rév.  P.  Godin 
bâtit  une  belle  et  large  maison  <|ui  seii  aujourd'hui  de 
résidence  aux  PP.  Maristes. 

(.!*ette  paroisse  de  Lawrence  est  on  ne  peut  mii  ux 
organisée,  nuxis  l'église  est  trop  petite  pour  la  population 
qui  va  toujours  en   augmentant  et  il  est  impossible  de 


agrandir. 


Le  R.  !'.  Portai,  le  Curé  actuel,  aura  besoin  de  toute  son 
ingi'niosité  poui-  trouver  un  remède  h  ce  défaut  radical. 


l'établis  de[»uis  (|Ueli|ues  années  seulement  au  milieu 
des  Canadiens  émigrés,  les  RR.  PP.  Maristes  ont  dt^jà 
sous  leur  direction  plusieui's  œuvres  importantes. 

Outre  la  belle   paroi.sse  de  Lawrence,  ils  desscrvi>ni 
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oncorf  rôt>lise  de  ^  D.  <les  Victi>ireiJ,  à  JJo.stoii.  Lciu- 
pn''.seiic(!  dans  cette  ville  va  être  une  j^r.uid»^  béiiédietioii 
pour  les  milliers  de  Canadiens  et  d'Acadiens  (jui  s'y 
trcmvent.  Ces  catholiiiwes  avaient  besoin  d'un  centre 
puissant  pour  les  rallier,  et  <le  prêtres  zélés  pour  les 
aider  à  garder  religion  et  nationalité. 

Les  PP.  Maristes  vont  rendre  le  même  .service  au.x 
7  à  8000  Canadiens  qui  habitent  la  ville  de  St  Paul 
Minesota.  Ils  ont  accepté,  il  y  a  2  ans,  la  desserte  do  la 
paroiss".  De  là,  leur  inlluence  jionrra  s'étendre  aux 
colonies  norabreusc.'s  de  l'Ouest  qui  ont  tant  besoin  d'en- 
courngoment  et  de  soutien  poni  rester  catholiques  et 
canad  i(Min(>s-f  rançaises. 

Enfin  dans  la  vallée  de  la  Ma<lawaska,  ils  mit  ouvert 
un  collège  commercial  et  classique  à  St  Bruno.  Cette 
fondation  de  plus  en  plus  pi-ospère,  donnei'a  un  élan 
consi<lérable  à  la  colonisation  Traneaise  qui,  rapi'lement 
s'empare  de  cette  vallt  •  et  de  tcmt  le  Nord  de  l'état  du 
Maine. 

Entre  le.s  mains  d»  s  lUl  Pi'  Maristes,  la  cause 
des  Canadiens- i'ran(;ais  est  bien  placée.  Elle  n'a  pas  à 
redouter  des  essais  d'(Mii.érici( nif<((t h>ii  qui  l'affaiblie- 
raient  et  seraient  sa  ruine. 
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HAVERIIILL,  Poi'    21,795 


PAROISSE  ST  JOSEPH 
(1871) 


Orfjarrimteur Rév.  P.  GivHn (1871- .  .  .  .  ) 

1er  Curé  réf^idenl Rév.  Ls  Cat^grain.  .  .(1874,-1878) 

Sème  Curé Rév.  Oliv.  Booxhcr.  .  (1888- ....) 


■1 1 


Un  incident  assez  vif  donna  aaissiuico  h.  la  paroisse 
canaditiiiue  de  Haverhill. 

Un  jeune  Canadien,  iiyant  offert,  à  l'occasion  de  son 
inarinîre,  une  conti-ihutioii  considérée  comme  insuffi- 
sonte,  fut  évincé  de  la  njaîson,  d'une  manière  un  peu 
bi  us(j[ue  et  sans  cérémonie. 

De  là  grand  émoi  parmi  ses  compatriotes. 

L'excitation  augmer.tait,  les  esprits  s'échaufiiuent  île 
plus  en  plus,  quand  le  P.  Garin  arriva  juste  à  temps 
pour  les  calmer  par  des  siiges  pai-olcs  et  les  diriger  par 
de  prudents  conseils.  ' 
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L'on  fit  le  recensement  des  Ciinadiens  de  Haverhill 
puis  une  députation  fut  envoyée  à  Boston  pour  deman- 
der une  paroisse  distincte.   La  demander  fut  agréée. 

Le  P.  Garin  fon<la  la  paroisse  et  desservit  les  Cana- 
<  lens  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  Michaud  à  Lawrence. 

Kn  1873,  le  11  janvier,  M.  Casgrain,  alors  prêtre 
assistant  à  L.iwrence,  devint  le  1er  Curé  résident  de 
Haverhill. 

Un  comité  de  citoyens  fut  organisé  et  Ton  bâtit  une 
eghst.'  en  bois  de  05  x  45. 

M.  Casgrain  ayant  donné  s;i  démission.  M.  Oliv.  Bou- 
cher le  remplaça.  (1,S,S(>) 

*** 

M.  Boucher  ,;st  un  bàbis.seur  ot  un  financier. 

Kn  1886,  il  allongea  l'église  et  ouvrit  .lan.  le  s<..ibas- 
sèment  de  bonnes  écol(>s  de  paroisst». 

Ce  fut  sous  son  administration  quVuit  lieu  la  grande 
lutte  pour  garder  aux  catholique.s,  leurs  droits  f^ l'édu- 
cation de  leurs  enfants. 

Depuis  quelques  années  dôjk,  ,m  certain  nombiv  de 
fanatiques  faisaient  des  efforts  désespérés,  afin  de  placer 
les  écoles  libres  sous  le  contrôle  des  commi.ssaires. 

C'eût  été  un  moyen  facile  de  supprimer  prompt.'ment 
et  légalement  ces  écoles  qu'ils  détest.mt. 

Plusieurs  mesures  dans  ce  sens  furent  présentées  à  la 
l^egislature  <le  Boston,  mais  les  catholiques,  secondés  du 
reste  par  un  bon  nombre  d'Américains  influents,  avaient 
toujours  réu.ssi  à  écarter  cette  législation  inique. 
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Kn  IhhS,  les  coiiiniissaircs  du  Havorliill   résolurent  «îe 
prcndi't'  l'iiiitiativo  ot  de  frapper  nu  eonp  d<^eisif. 


*  * 


'<i!i 


y:- 


Les  Canadiens,  avons-nons  dit,  avaient  une  écol»' de 
jiaroisso  (liri<rée  par  les  S^mun  de  l'A.ssonijition.  Fille 
comptait  (iOO  (Mii'ants. 

Sons  prétexte  (pie  l'iiistruetion  y  était  inf(''rienro  et 
qu'on  n'ensejjrnnit  pas  i'iuiijjlîiis  aux  enfants,  (ce  qui  était 
faux)  les  cniiuiii,>-sjiires  iVrinent  les  classes  et  enjoi;«i)ent 
aux  Canadiens  deinoyer  Icuis  enfants  aux  écoles 
]>nblit]ues. 

(^eux-ei  relusml  et  se  pr.  p!ii<nl  à  défendii-  éner<'i- 
(|Uenient  leurs  droits. 

!.♦'  Curé  iJouelici-  se  iiiri,  h  jfur  tête,  il  niem-  la  caui- 
ijapie  avec  un  entrain,  une  hai>il«'té,  une  énenne  ditnio 
d(>  tout  i'loi>e.  Il  écrit  dans  les  journaux,  justifie  rensei- 
gnement des  Steurs,  oncouraoe  ses  Canadiens  à  tenir 
])on,  mali(i-i''  les  menaces  qu'on  Imn-  fait  et  les  amendes 
qu'on  leur  impos(.'.  FinalfiinMit,  il  poi-t  •  la  cause  devant 
les  triliunaux  civils. 

.fustict!  lui  fui   rendue. 

Proclamant  les  droits  des  pères  de  famille  et  des 
écoles  privées,  le  jui,'e  protestant  ordomm  aux  commis- 
saires de  rouvrir  les  classes  du  couvent,  et  do  s'abstenir 
désormais  de  toute  ingérence,  (iau>  des  affaires  qui 
n'étaient  pas  lie  leur  ressort. 

TiC  fanatisnii'  pui'itain  était  vaincu. 


./!Jii 
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I-s  çathoii.,ncs  <Io  fl.vorhill  vormiont  .1.  n.nporter 
un  brillant  triômpho.  * 

Cette  victoi,v,  cspô.ons-le,  sera  définitive  p„ur  là 
c^^  s.  wnpcrtante  -h.  ,eoIes  paroissiales,  ,ians  l'Etat 
un  Mas.saclm.ssetts. 
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SALEM,  Pop.  28,084 


PARDISSE  ST  JOSEPH 


(1873) 


Orjanisaieu'r 

ter  Curé  résident . 

2èrne  Curé 

•%me  Curé 

.^hrii'  Curé 


.  Rév.  Malt.  Harkms (187'2) 

.  Rév.  Oliv.  Boucher. .  .(1873-1878) 

.Rév.  0.  Léplue (1878-1880) 

.  Rév.  F.  X.  Vézina. .  .(1880-1885) 
.  Rév.  ,/os.  (radowrij     .fî888-    .  .  .  ) 


Le  Rév.  Mîitt.  flarkins,  vicaire  à  Saloui,  s'occupa  îc 
premier  d'or-^îmisor  la  paroisse  St  Joseph 

Devenu  évêque  de  Providoucc  en  1887,  il  s'est  iminé- 
diateinent  concilié  l'affectiou  et  la  reconnaissance  des 
Canadiens  de  son  diocèse,  pnr  l;i.  l>ienveilIanco  marquée 
(ju'il  leur  a  toujours  montrée. 

En  1872,  M,  TIarkins  acheta  dans  la  rue  Herbert  une 
vieille  chapelle  protestante,  qu'il  transforma  en  église 
pour  les  Cuiiadiens    Tl  les  desservit  jusqu'en  1873. 


■*s'!i 
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Le  Rév.  Oliv.  Bouchor  vint  alors  à  Sah^m  comme  pre- 
mier Curé  résident.  II  y  resta  jusqu'en  1875.  Sur 
demande  do  l'arclu'vêcjue  «le  Boston,  il  s'en  alla  prendre 
possession  de  la  paroisse  de  Lawrence,  laissée  dans  un 
état  financier  très  précaire,  par  le  déi)art  précipité  du 
Rév.  M.  Michaud. 

M.  Dumontier,  alors  vicaire  à  Lewiston,  le  remplaça  à 
Salem,  mais  deux  ans  aprè.s,  il  changeait  de  cure  avec 
M.  Oct.  Lépine  et  s'en  allait  à  Murlburo. 

M.  Lépine  desservit  Salem  jusqu'en  188 1. 

Devenu  presqu'aveugle,  il  fut  foicé  d(^  quitter  !•' 
ministère  actil'  et  se  retira  à  Montréal  où  i!  est  mort. 


il' 


;K.- 
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* 
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M.  F.  X.  Vézina  devint  curé  de  Si  .losepli. 

(ycs  déplacements  répétés  avaient  (juclque  peu  entravé 
les  «léveloppoments  de  la  paroisse  nouvelle. 

Avec  M.  V'éziua,  elle  se  consolida,  et  bientôt  la  belle 
église  de  St  Joseph  fut  bâtie. 

Km  1S87,  m.  Vé/ina  .soutirant  dune  extinction  (1(>  voix 
qui  menaçait  de  devenir  complète,  résolut  de  faire  un 
voyage  en  Kurnpiv  Pour  le  remplacer,  il  ol.'tiiit  les 
services  iTun  jeune  prétn^  de  Moiiti'éal,  b-  HV-v.  .Fos. 
(îadoury. 

M.  Gadoury  était  actif,  il  parlait  avec  éloquence,  ses 
manières  étaient  engageantes,  tout  cein  lui  gagna  bien 
vite  l'affection  des  Canadiens  de  Salem.  A  son  retour 
d'Europe,    iM.    Vézina,    voyant    le.s    fruits    heureux    de 


1 
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I  M(liiiiMisti"utiun  i\v  son  rciniil!i»;unt ,  (-t,  du  icstc,  smflViuit 
toiiioui's  (le  In  frorixe,  dunim  sa  ll('■lni^si(lll  .lôliiiitivL'. 

Il  ost  aujounl'luii  chnptdnin  (l'une  (•■iiniinmiUiti'  dt- 
FifM'cs  H  l'oston. 

Kn  IcSSS,  le  \{i\.   ,]   (!;id(tury  dt-x  iiil    ''un'  v\\  titi'''  dt 

Si     .loM-pli. 

t 

*    * 

l>fj;i  il  \'  a\'uit  uiH-  liiiunt'  t'-coK'  d<'  ji!u<us>i'  [tom"  U:,-^ 
(  nfaiits,  iiiiiis  le  nouveau  Cuiv  voidait  ■|ii.>li|iie  chose  de 
iu'kmix  t-ncoic. 

ii  lui  lailait  un  ^'laud  et  Iieau   eouveul. 

(^•uam!  1  liouoiMblc  rivuder  Miiiistre  de  (^)ni'iief,  M. 
Meiriel-,  re\  int.  l'au  deitiier  du  Coiii^ivs  de  Fîaltiiuoi'e. 
M.(îadoui'y  eut.  liieuroise  idi'',' lie  rinvitei-  a  douuer 
une  coill'iM'elU'e  au\  ( 'auadieus  de  Salelii 

M.  Mercier,  .•unsi  ipie  plusieurs  autres  honiuies  publics. 
distiiie;"ués  de  la  province  de  C^uébcc.  a  toujuui's  téinoi^iié 
une  vive  sympathie  aux  Canadiens  des  Ktats.  Il  est  allé 
les  visiter  à  divv'i'ses  rejiris(>s,  (>t  leur  porter  de  la  part 
•de  leurs  anciens  coni[»atri()tes.  des  parijles  d'encourage- 
Mient  dans  leurs  luttes,  de  félicitation  pour  le  coura^-'e 
(in'ils  montrent  à  yarder  leur  reliu-ion  et  leu)'  lanirue. 

li'uflre  du  (  'uré  de  Salem  fut  acceptée. 


* 


1/Honorable  Premier  prononça  un  reniarijuable  dis- 
cours sur  l'école  de  paroisse,  les  droits  et  les  devoirs  des 
parents  eatholitpie.s.  en  ce  (}ui  re<.,'arde  l'éducation  de  leurs 
infant^. 


In 
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' '('S  j>ai  i>|i'S  du  l'iciiiitr  Miui^trr  ili-  la  rrnviticc  i|r 
'i>u<''l>t>c,  •illinnuiiL  t'U  |iiili!ic  lu.  iluftiiiic «It^  rKj^lisf,  ciin'n*. 
un  ;^r)iu<l  l'itelllissciin  lit  iliUis  t(^uti'  lu  X(»UV('llo-Ali!^l»>- 
trri-<'.  Ivirs  -t  iiiiuli'itiit  «le  |>lus  cii  plus  le  /èli!  «les 
( 'auntlieiis  poui"  avoir  iluus  tnuti-s  le;  paroisses,  ijcs 
écoles  catli<ili(jUos  et  fraïu/aisos. 

Le  <lisc()ursil<'  M.  Mcicitr  avilit  «'Iri-ti  isi'  la  i)«)pulntioii 
<le  Salem. 

M.  (Jadoury,  <■!)  liomun'  liicn  avix'',  u'nuMia  pas  do 
I>atti'i'  le  fer  jHiidnut  (|u'il  *'-in\i  cliaiid. 

Tout  (!t!  suite  il  organisa  nu  faraud  Itazar  i)()nr  lnitir 
son  couvent,  et  ce  liazai-  lui  rapporta  la  jolir  somme  de 
10,000  pia- très. 

La  [xvrole  du  Promier  Ministre  avait, on  le  voir,  porter 
des  fruits  d'i^r  pour  le  l>rave  Curé  de  Salem. 

Bientôt  le  couvent  .sera  on  construction.     Il  fera  lion 
nt'Ur  aux  [)arois-.iens  ft  au  pa>^trur  d^-  Sr  .lo-^i-pj,. 
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BOSTON 


l'AFlOlSSE  N,  D.  DEîS  VICTOIRES 

(i8«n 


Curé  fondateur .Rév.  A.  L.  Bouland.  .  .  (ISS  1-188^) 

nme  Cavl RR.  PP.  Mariden (ISSJr ....) 


Lix.  paroisse  canM(liomie-fmn(;juse  du  Boston  doit  son 
premier  essai  «le  fonnution  au  trop  fameux  A.  L.  Bou 
land,  en  1881. 

D'a})ord  (^u-é  do  Pawtuckot,  dans  le  diocèse  de  Provi- 
dence, de  1877  à  1881,  cet  homme  entreprenant  et  liabile, 
doué  du  reste  d'un  talent  reinanjualde  pour  la  parole, 
se  lit  accepter  pnr  rArclievê(|ue  pour  fonder  une  paroisse- 
fran(;aise  dans  la  ville  de  Boston. 

Il  déplo3'a  dans  cett(>  entreprise  toutes  les  ressources 
d'une  nature  <iui,  contrôlée  par  un  jugoment  plus  calnie, 
et  surtout  inspirée  par  une  piété  plus  solide,  eût  certai- 
nement été  capable  de  produi'-e  de  grandes  choses  pour 
Dieu  et  l'Eglise.  Il  avait  loué  tout  près  de  la  Commune 
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non  loin  du  quartier  aristocnitiiiuo  tie  Bitvov  ïi'dl,  wx\ 
vaste  biltinient  qui  lui  servait  dV'jjlise.  Bientôt  ses 
discours  t'ilocjucnts  lui  assurènint  un  nombreux  auili- 
toirc,  ot  bon  nombre  de  Hostonimis  lettrés  allaient, 
dit-on,  entendre  l'orateur  fran(,'ai.s  de  N.-l).  des  Victoires. 


+  ♦ 


doit  sc»n 
L.  Bou- 

e  Provi- 

t  habile, 

parole, 

iparoisse 

|s-;ource.s 
[s  cal  me  _ 
|t  certai- 
;es  pour 
immune 


Tel  était,  en  effet,  le  vocable  que  M.  lîoulnnd  a\ait 
donné  à  soii  église.  Mais  c(ît  homme  ne  pouvait  se  con- 
tenter de  la  mission  modeste  quoicpie  fructueuse  (|u'il 
avait  devant  lui.  Rassembler  les  Canadiens  épars  dans 
la  grande  ville  de  Boston,  leur  rap[)elt!r  les  vérités  de  lu 
rciligion  ([ue  beaucoup  d'entre  eux  a\  aient  oubliées,  les 
ramener  peu  à  peu  à  la  pi'ati(iue  de  leur  religion,  eût  été 
l'œuvre  d'un  .saint  prêtre,  <l'un  véritable  apôtre  ;  mais 
M.  Bouland  voulait  quehjue  chose  de  plus  retenti.^sant. 

]1  lui  i'alhiit,  avant  tout,  l'éclat  et  le  bruit. 

Il  rêva  donc  je  ne  sais  quel  plan  d'Uiuversité  fran- 
çaise à  Bostcm.  Il  forma  des  projets  gigantesques,  (jui 
no  pouvaient  jamais  existei- en  dehors  de  son  imagina- 
tion surchauffée,  il  parla,  il  écrivit,  puis  s'en  alla  à  Paris 
et  à  Rome  exposer  la  grande  œuvre  patriotique  et  reli- 
gieuse de  Notre-DanïiG  des  Victoires  de  Bodon. 

Les  Françai.'^,  toujours  sensibles  à  la  voix  du  patrio- 
tisnu',  toujours  généreux  quand,  à  ce  premier  mobih^,  .se 
joint  encore  nu  appel  au  sentiment  religieux,  furent 
touchés  par  l'éloquence  incontestable  de  M.  Boulund. 
lis  douuèrent  généreusement. 


:!S.s 


l'A  itoLssEs  (;a  xa  m  kn  n  kh 


Lr  l'iitui"  t'oinlatour  «le  rLuivcrsitr  t'rant.iiise  do 
[ioston,  i-cviiit  on  cotte  ville  avec  des  soniinos  considé- 
liiblos,  ot  le  titre  de  Monsignor  «me  Rome  lui  avait 
ciniten*. 

Que  se  passa-t  il  ensuite  dans  les  années  qui  suivirent 

Jusiju'en  18<S4  ?  .Je  l'if^nore.    Toujours  est-il  qu'à  cette 

ôpo(juo,   rArchevê(|ue   de   Boston   retira  à  M.  BouUmd 

tous  ses  pouvoirs  et   coniia   la  paroisse  de  X.-l).    des 

N'ictoires  aux  RR.  PP.  Maristes. 


Lr  RU.  pp.  Touche  et  Audifret  la  desservirent  .suc- 
cessivement. 

En  1887,  ils  transportèrent  la  congrégation  sur  la  rue 
l.^abelle.  Là,  ils  ont  construit  une  maison  qui  sert  de 
lésidence  aux  Pères,  et  un  vaste  soubassement  où  se 
Font  aujourd'hui  les  offices  divin.s.  Les  catholi([ues  do 
Boston  ,s(.)nt  assurés  désormais  d'être  desservis  avec  zèle 
par  les  RR.  PP.  Maristes. 
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LYNN,  Pop.  55,684 

PAROISSE  ST  JlUN-PAPTrSTR 

(l.s«7) 


Organisateur u,^,  j  Qadoury  rJSHC ) 

Ur  Curé  résident  Ror  J  Ji   P  ,  ^     ^-^ 


Dès  que  M.  Gadou,-y  fut   nomuu^   vicaire  à  Salon,   il 
eom.„cnça    à  s'occuper    activement  de.    Canadien     , 
kvnn,  qui  nest  qu'à  7  milles  de  distance. 

Ils  étaient  en  bon  nombre  dans  les  manufactures  do 

a  vdlo,  on  le  savait  ;  mais  sans  église  à  eux.  sans  prêtre 

pour  leur  par  er  français,  la  i>Iupart   s'éta:ent    Lissés 

aller  a  une  nid.fférence  déplorable,  en  matière  de  reli- 

M.  Gadoury  se  mit  à  la  recherche  des   familles  cana 
<^iennes.  1 1  les  visita  à  domicile,  ranima  leur  foi  et  bientôt 
découvrit  q u  d  y  avait  assez  de  catholiques  français  pour 
Hvoir  une  église  à  eux.  ' 

26 
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Restait  à  obtenir  l'agrément  de  l'Archevêfiue  de 
Boston. 

Une  femnie  canadienne,  ni^re  d'une  nombreuse 
famille,  Mme  Sarah  Auge,  se  chargea  d'aller  plaider  la 
cause  de  ses  compatriotes.  Le  bon  Ai-chevcquc  écouta 
avec  bouté  les  supplications  qui  partaient  de  ce  cœur 
de  mère. 

En  mai  1886,  il  demanda  à  M.  Gadoury  de  donner 
une  mission  aux  Canadiens  de  Lynn.  C'était  un  moyen 
prudent  de  voir  si  l'entreprise  offrait  des  chances  de 
succès.  Le  Eév.  J.  C.  Hairington,  Curé  do  St  Joseph, 
mit  gracieusement  le  soubassement  de  son  église  à  la 
disposition  de  M.  Gadoury.  Dès  le  premier  soir,  l'église 
se  rem.plit,  au  grand  étonnement  des  prêtres  de  Lynn. 
Ils  ne  connaissaient  que  les  quelques  familles  pieuses 
qui  étaient  propriétaires  de  bancs  dans  l(;urs  paroisses. 

Si  pareil  essai  se  faisait  dans  tel  ou  tel  autre 
centre  de  la  Nouvelle- Angleterre,  elle  donnerait  aussi 
pareil  résultat. 

* 
*   * 

A  partir  de  cette  retrc.itc,  la  cause  des  Canadiens  fut 
gngnée  auprès  du  loyal  Archevêque  de  Boston. 

Le  18  septembre  188G,  M.  Gadoury  fut  nommé  desser- 
vant de  la  future  paroisse,  et  aussitôt  l'on  commença  la 
besogne.  - 

La  Providence  seconda  l'entreprise  d'une  manière 
admirable. 

Il  y  avait  à  Lynn  deux  émigrés  français  MM.  Weber 
et  Carecabe  qui,  rare  exception  hélas!  parmi  leurs  corn- 
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patriotes, étaient  restés  excellents  catholiques.  Dieu 
avait  béni  leurs  travaux  et  tous  deux  se  trouvaient  à  la 
tête  de  niauufactui-es  iuiportantes. 

Ils  prire'.it  à  cœur  la  construction  de  l'église. 

Les  voilà  qui  se  mettent  en  campagne,  visitant  les 
familles  d'origine  franeaise,  stimulant  leur  foi,  et,  prê- 
chant d'exemple  aus^i  Lien  que  de  [jaroles^ils  souscrivent 
eux-mêmes  plusieurs  milliers  do  piastres  pour  l'église. 
Bon  nombre  de  citoyens  influents  les  imitent,  entr'autres 
MM.  Hébert,  Langlois,  Beaudty,  etc. 

Bref,  le  succès  de  l'entreprise  fut  assuré. 

Dans  la  rue  Franklin,  l'une  des  plus  belles  de  Lynn,  on 
acheta  un  terrain  et  l'on  commença  le>  fondations  d'une 
église  de  115  x  G5.  L'année  suivante,  le  4  décembre  1887, 
cotte  gracieuse  églis  j,  décorée  à  frescjues,  grâce  à  la  géné- 
rosité de  M.  Carecabe,  était  ouverte  au  culte. 

Mgr  Williams,  archevêque  de  Boston,  présida  la  céré- 
monie. 

Après  avoir  fi-licité  les  catholicpies  Franco-américains 
des  sacrifices  qu'ils  avaient  faits  pour  bâtir  leur  église, 
le  vénérable  Prélat  ajouta  ces  paroles  remarquables: 

"  —  Quoique  tous  les  catholiques  aient  la  même  foi, 
"  la  méiue  relicjion,  les  mêmes  aspirations,  la  langue 
"  est  une  cause  raisonnable  de  séparation  pour  le  culte 
"  public. 

"  Maintenant,  vous  êtes  chez  von^s  ;  servez  Dieu  et  soyez 
"  de  bons  chrétiens  comme-  dans  les  divers  pays  d'où 
"  vous  venez,  en  conserva7it  les  belles  traditions  de  vos 
"  pères. 
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*     * 

La  paroisse  était  fondée,  mais  an  spirituel  il  restait 
bien  de  la  besogne  à  faire. 

Quand'  M.  Gadoury  fut  nommé  Curé  de  Salem,  en 
1887,  M.  Parent  le  reriplaça  comme  prêtre  résident,  à 
Lynn.  Avec  une  patience  et  un  zèle  admirable,  il  s'efforça 
•de  rapprendre  aux  émigrés  le  chemin  de  l'église,  que 
beaucoup  d'entr'eux  avaient  oublié  depuis  longtemps. 
Dieu  a  béni  ses  cfForts,  et  sa  jeune  paroi.sso  augmente 
constamment  en  ferveur  et  en  nombre. 

En  18S7,  il  y  avait  à  Lynn  133  familles  françaises,  en 
1889,  181  familles,  en  190  elles  sont  d(\jà  215. 

Une  grande  retraite  vient  d'être  jirêchée  à  St  Joseph. 
Elle  a  été  suivie  de  la  manière  la  plus  é<li1iante,  et  plus 
de  7oO  personnes  ont  fait  leur  devoir  pascal. 

Il  était  temps  d'agir.  Qae!([ues  années  plus  tard,  tous 
ces  hommes,  avec  leurs  enfants,  eussent  dispai'U  dans 
le  gouffre  du  protestantisme  ou  de  l'indifi'érence  reli- 
gieuse. 

Leur  église,  comme  le  dit  si  à  propos  la  Notice  <à 
laquelle  j'ai  fait  de  nombreux  emprunts,  "  sera  la  porte 
du  ciel  pour  eux  et  leurs  familles." 


POPULATION  CANADIENNE  DE  LYNN 


Familles, 


Aines, 
1300. 


Propr. 
17. 


Ëlect, 
123. 


Société  St  J.-B.  en  form.  25  m.  Ligue  du  S.C.  en  form.  80. 


COCHITIIATE,  Pop.  1500 


PAROISSE  ST  ZÉPHIRIN 


(IfcDO) 


CuW  fondateur.  .  .  .  liév.  G.  A.  lîtdnvi'M' {1890} 


St  Zéphiriji  de  Cochituatc  est  la  plus  jeune  paroisse 
canadienne  du  dioc6.se  de  Boston.  Son  acte  de  baptême 
porte  la  date  du  29  mai  1 800,  mais  cette  jeune  paroisse 
mérite  à  plus  d'ui»  titre  une  mention  honorable  à  côté 
de  ses  aînées. 

Cochituatc  est  un  petit  village  tout  près  de  Natic. 
11  y  avait  là  120  t'amilles  canadiennes  ([ui,  un  peu 
dépaysées  daîis  ces  parages,  ne  savaient  trop  sous  la 
houlette  de  quel  pasteur  elles  devaient  se  placer.  Pour 
trancher  la  difficulté,  elles  résolurent  d'avoir  une  glise 
à  eux  et  un  prêtre  Canadien  pour  les  desservir. 

L'entreprise  était  hardie  pour  ne  pas  dire  téméraire  ; 
120  familles  d'ouvriers  bâtir  une  église,  soutenir  un 
prêtiv.  f(.)uder  une  paroisse  !  Oi^  trouver  les  ressource» 
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nécessaires  pour  mener  tout  cclo  à  bonne  fin  ?  LcvS  Cana- 
diens de  Cochituatc  consultant,  moins  leur  raison  que 
leur  cœur  et  leur  patriotisme,  allèrent  de  l'avant. 


Mgr  Williams  permit  l'essai  et  offrit  à  M.  Rainville, 
alors  vicaire  à  Malboro,  unes  position  que,  dans  son  âme 
et  conscience,  il  pouvait  considérer  comme  assez  mal 
assurée.  Mais  Irs  Canadiens  de  Cochituate  étaient 
résolus  de  réussir  quand  même. 

"  Là,  nous  dit  un  écrivain  du  Travailleur,  avec  un 
"  enthousiasme  quelque  peu  exubérant,  là  ou  est  Cana- 
"  dien  dans  toute  la  force  du  terme  :  Canadien  de  cœur 
"  et  d'action.  Il  n'est  pas  de  sacrifice  que  l'on  ne  soit 
"  pn'tàfaire  pour  le  bien  de  la  nationalité  et  de  la  reli- 
"  gion,  Cîvr  le  vrai  Canadien  ne  sépare  jamais  l'une  de 
"  l'autre  dans  sa  pensée.  Toutes  deux  ont  des  droits 
"  communs,  impieseriptibies,  à  son  affection  comme  à. 
"  son   dévouement.    Au'ssi  il  sait  leur  faire  une   part 

"  égale il  donne  à  chacune   d'elh^s  ce  qu'il  a  de 

"  plus  précieux  :  son  cœur  avec  ses  élans  généreux,  ot 
"  toutes  ses  nobles  aspirations  vers  le  bien." 


m 


*   * 


Dès  son  arrivée  k  Cochituate,  M.  Rainville  se  mit 
vaillamment  à  l'œuvre  et  ses  Canadiens  le  .secondèrent 
avec  une  bonne  volonté  admirable  ;  do  nombreux  amis 
de  Marlboro  ne  u\an(iuèrent  pas  non  plus  de  lui  prêter 
main  forte.     Rrof,  au  bout  d'un  an,    M.  Rninville  avait 
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bâti  une  élégante  petite  église  de  80  x  40  pie.ls  décoré 
a  fresques  par  Scliuu.aker.  l'un  des  premiers  artistes  de 
iioston.  L'Eghse  a  un  soubassement  de  11  pieds  do 
hauteur,  tout-à-fait  hors  de  terre  et  qui  servira  «l'écoio 
<ie  paroisse. 

'l'  i    .  ■  ■'■■-,  ■■■'■.',■■•■' 

Le  29  mai  1890.  Mgr  de  Boston  bénissait  la  paroisse 
nouvelle,  et  dans  une  allocution  eu  français,  félicitait 
les  Canadiens  de  l'énergie  qu'ils  avaient  montrée,  aussi 
bien  que  de  leur  générosité  pour  se  bâtir  une  ér^Iise 
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AUTRES  CENÏHKS  DU  DIOCl':SE  DE   BOSTON  OU  LE» 
CANADIENS  FORMENT  UNE  PARTIE  CONSI- 
DÉRABLE DE  r.A  POPULATION 


Paroisse»,  Familles,  Atries,  P'^opr.,     KUct. 

Amesbury 160  750 

Brockton 200  1000  22      '       42 

Cambridge 200  1000 

Hebronville 175  875  10  26 

Hudson 146  730  22  53 

Newburyport 140  700 

Newton 110  550  8  10 

Northboro 88  440  G  17 

Quincy 160  750 

Westhoro 61  381  12  67 

Total 1420  7,176  80  195 
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JiJTAT  DIT  MAINE 


DIOCÈSE  DE  PORTLAND 


r.AROFS.SKS  OANADIKVNES 


nrr  dkx^ksf;  de  cortland 


Paro  isses  Ca  n  ad  ion  n  rs 

Paroisses  .aia,es  avec  bon  nomuir  de  Canada ;,,,  '  '    Z 
Prêtres  Canadiens  ou  Français  J, 

Couvents  Canadiens  ou  mixtes  '^^ 

f^i<jaes  du  8..C.  pour  les  homme.. ..[[[[] ^ 

J 

PoindatiorCcatholique  du  diocèse .  .,  ,.,, 

P'pxJ^ifion  Canadienv^  '  '^^ 

" ^A''^oo 
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1  — 

2  — 

3  — 

4  — 

5  — 
6~ 


WaterviUe,  St  François  de  ShIm (180!)) 

Lewidon,  St  Pierre (1871  ) 

liiddrfurd,  St  Josejj/i (1«72) 

Aufjusto,  St  Augustin (1888) 

Fairjield,  Cœur  Immaculé  de  Marie (1890) 

DaiiK   la  région  de  la   Madaivaska,  l'S  paroisses 
entièrement  Canadiennes. 
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(1871) 
.(1872) 
.(188«) 
(1890) 


Le  diocèse  de  l'ortland  est  l'uu  des  plus  fra..çai3  de 
tous  les  diocèses  do  l'Est. 

Sur  une  population  catholique  totale  de  171 ,000  Aines, 
les  Canadiens  comptent  pour  plus  de  43,000,  ot  par 
cons^'rjuent  forment  la  majorité. 

Ktablis  dans  des  contres  importants  comme  Biddoford, 
Lewiston,  Waterville,  Brunswick  et  Au:2^ust;i,  ils  ont 
(les  établissements  considérables,  et  reçoivent  déjà  une 
large  part  dos  ofEces  puLlics  ot  des  charges  munici- 
pales. 

Cotte  émigration,  venue  en  grande  partie  (\v  la  Beauco 
et  du  diocèse  de  Rimouski,  est  solide  et  religieuse.  Ce 
sont  de  bons  habitants  qui,  avec  leurs  nombreuses 
familles,  sont  allés  se  fixer  partout  dans  le  Maine  et  le 
New  flainpshire  ;  les  prêtres  Canadiens  les  ont  suivis 
(le  bonne  heure,  et,  en  quelqties  années,  ils  ont  réussi  h 
fonder    dos  paroisses   catholiques    qui,    par    la  piété 
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la  bonne  conduite  ci  la  gt^nérosité,  feraient  lionn(;ui'  à 
u  importe  (jnelle  [jaroisse  du  Canada. 

Les  Canadiens  possèdent  18  églises  dans  le  diocèse  de 
Portland.  La  belle  vallée  de  la  Madawaska  est  déjà 
toute  française.  11  y  a  là  12  paroisses  cansidienncs,  avec 
plus  15,000  àrnes.  Les  llll.  PP.  Maristes  ont  fondé  à  Van 
Burcn,  en  1885,  \\n  collège  conunercial  et  classique  qui 
est  appelé  à  faire  un  bien  considérable,  en  contribuant 
à  l'avancement  rapide  de  la  colonisation  dans  cette 
partie  du  Maine. 

Les  paroisses  vont  donc  se  multiplier  et  continuer  à 
descendre  vers  le  sud,  tandis  que  la  Eeauce  enverra  ses 
enfants  prendre  possession  des  terres  encore  inoccupées, 
qui  se  trouvent  au  nord-ouest  (Hi  Maine  et  du  New 
IJampliii'e. 

Aux  48,000  Canadiens  du  ]\Iaine,  joignez  les  40  et 
quelques  mille  du  dioeè.se  voisin  de  Manchester  qui  se 
trouvent  aussi  dans  des  conditions  à  peu  près  sem- 
blables, vous  aurez  ainsi  un  contingent  fi-an<;ais  de  plus 
de  80,000  âmes  massé  dans  ce  coin  des  États  de  l'Est, 
à  quelques  heures  de  chemin  de  fer  du  Canada.  Ces 
hommes,  non  seulenjcnt  ont  les  chances  les  plus  favo- 
rables de  maintenir  leur  rcligit;n  et  leur  langue,  mais 
encore,  selon  toute  probabilité,  vont  continuer  de 
grandir  et  de  s'étendre  de  plus  en  plus. 

Il  faudrait  vraiment  être  bien  pessimiste  pour  pré- 
tendre que  ces  80,000  Canadiens  du  Maine  et  du  New 
iiampshire,  sont  destinés  à  être  absorbés  par  un  élément 
américain  (jui,  loin  d'augmenter,  se  retire  au  contraire 
peu  à  peu  devant  le  flot  toujours  montant  de  Témigra- 
tion  canadienne. 


WATERVILLE,  Pur.  6,175 

PAROISSE  ST-FRANÇOLS  DK  SALES 
(1869) 


Gurépndateur R&v.  F.  Picart (18G9-1S77) 

'2eme  Curé Rév.  D.  Halde (  1877 -ISS  1) 

Semé  Curé Rév.  N.  Churland.  .  .  .(1881- ; 


Le  Rév,  F.  Picart  fondu  cottu  paroisse  et  la  desservit 
jusqu'en  1877.  Il  fut  alors  remplacé  par  M.  I).  Halde. 

Les  débuts  de  St-François  de  Sales  furent  dilliciles. 

Ce  ne  fut  que  peu  à  pou,  avec  grande  peine  que  la 
paroisse  nouvelle  parvint  à  enfoncer  ses  racines  dans  le 
sol.  En  1881,  le  Rév.  N.  Charland  en  prit  la  direction, 
et  réussit  enfin,  à  force  de  travail  et  de  dévouement,  .^ 
l'établir  sur  des  bases  solides  et  durables. 

D'une  main  prudente  et  ferme,  M.  Charland  se  mit  à 
l'œuvre.  Il  calma  les  esprits.  Ht  taire  les  murmures,  et 
par  son  zèle  et  .ses  vertus  sacerdotales  ferma  bientôt  la 
bouche  aux  mécontents  et  aux  disputeurs. 
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Aujourd'hui,  tout  est  calme  à  Waterville  et  tout 
marche  à  souhait. 

Les  Canadiens  ont  là  une  belle  église,  un  couvent 
d'Ursulines  avec  14  religieuses  et  450  élèves,  une  floris- 
sante société  de  St  Jean-Baptiste,  enfin  un  Curé  qui,  au 
besoin,  peut  essayer  de  faire  des  miracles. 

Que  pourraient-ils  souhaiter  de  plus  ? 
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POPULATION"    CANADIENNE  DE  WATERVILLE 

FainiUcs,       Amet^,      Couv.  Ursul.,      Propr.,      Eled., 
690.  305 L  460  élèves.  ,307.  781. 


Société  Si  J.-Jl,  210  memfyr-es. 


^'l' ré  fondateur.  .Rp'r   P  H.U-.'u 

lin.  t  1 .  Uouiinicntas. .  .(1S8I-. 
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LEWI8T0N,  J>oP.  22,r,(î8 
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A  la  fin  do  l'année   1800  !(.«  r..»^  i-  .     r 

/i^n  juillet    1,S70  le  Hév    \I    ï  u 
Hyacinthe  misa   U  K'.f.   i     i  piffrc.lcSt 

s'est  nn.      1      '/  '  "  paroisse  un   élan  .,ui  no 

s  est  pas  ralenti  depuis,  ^ 
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Im)  1871,  M.  HÔNr^-  su  .sentit  iiis]>iré  di;  cunsacicr  sou 
iiiiijistèrc  au  salut  de  ses  couiputiiotes émigrés.  Il  suivit 
cette  inspiration  vl  birn  il  fit;  car  il  devait  fournir  aux 
États  une  longue  carrièiw  toute  pleine  de  dévouement 
et  de  bonnes  «jMivres. 
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Le  II  (letdbte  I.S7I.  il  airixaità  Lewiston. 

A  cette  épcxjue,  le  prêtre  Canadien-franc/ais  était  bien 
peu  de  chose  aux  yvxix  des  améiicains  protestants. 
M  Hévev  se  mit  à  la  recherche  d'un  logement,  mais 
partout  il  reçut  la  réponse  que  les  Juifs  donnèrent  aijtre- 
fois  à  St  Joseph  :  "  Il  n'y  a  pas  de  place  pour  vous  ici." 
Après  plusieurs  jours  de  démarches  iniitiles,  M.  Hévey 
trouva  entiri  une  personne  un  peu  moins  fanatique,  qui, 
pour  la  considération  de  $18.00  par  mois,  con.sentit  k 
loger  le  prêtre  catholique  dans  un  galetas. 

Le  nouveau  pasteur  se  uiit  à  l'œuvre. 

Facilement  il  démontra  à  ses  paroissiens  la  néoessité 
de  construire  une  église,  le  projet  fut  accepté  d'enthou- 
siasme et  l'on  ouvrit  une  .souscription. 

Hélas  !  il  n'y  avait  pas  même  assez  d'argent  pour  com- 
mencer les  travaux. 

Que  faire  ?  Ce  fut  alors  que  M.  Hévey  déploya,  pour 
la  première  foi'  oette  fécondité  de  ressources  qui  plus 
tard,  devait  lui  permettre  de  mener  à  bonne  fin  tant 
d'entreprises  importantes.  11  proposa  un  emprunt  sous 
forme  de  banque  d'épargne.  Le  projet  fut  approuvé  par 
l'Évêque  du  diocèse,  et  le  premier  dépôt  fut  fait  par  M. 
Eleusippe  Cîarneau  le  2G  février  1872. 
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Ce(]»''i)r,t  l'tait  (le<lix  })a>tns;  mais  ce  grain  dr  sénevé 
(levait  bientôt. devenir  nn  jr.and  arbre.  Duns  l'espace  de 
9  ans,  le  P.  Hévey  reeut  de  ses  Ou.-  .diens  la  jolie  somme 
de  )  70.000  piastres. 

he  7  juillet  IS7l>,  l'.-n  j.osait  la  première  pierre  de  la 
nouvelle  ésrli.se,  et  le  4  mai  lcS73,  M^r,-  |Won,  .'v<\,ue  de 
l'ortland,  bénissait  la  paroisse  de  St -Pierre  de  Lewiston. 

])è.s  .ju'ils  eurent  un<'  éjrlise  à  eu.x,  h-s  Canadiens 
aunrnientèrent  rapidement  à  Lewiston. 

Au  début  en  KSGî>,  ils  n'étaient  que  1000  âmes. 

K"1«7I ,400 

•^n  ««78 2,054  ^     : 

^"  1^74 2,(104  V  ■ 

Kn  1«75 : 2,8%  ' 

'•^"  i«f^o.............^......  î)_25o       :  : 

t 

Fatigué  paises  travaux  exce«.sifs,  M.  Kéve\  en  1877 
(lut,  sur  avis  du  n»édecin,  faire  un  voyage*  dEuropo' 
pour  sa  santé.  A  sou  retour,  il  songea  à  avoir  uu 
couvent,  et  le  20  novembre  1878.  quatre  Sœurs  Grises 
de  la  maison  de  St  Hyacinthe  arrivèrent  à  Lewiston 
:\  la  grande  .joie  de  la  population  Canadienne. 

Outre  les  écoles,  les  bonnes  Sœurs  devaient  encore 
avoir  soin  .les  orphelins.  Elles  en  reçurent  un  certain 
nombre,  mais  les  proportions  de  leurs  établissement  et 
lu  modicité  de  leurs  revenus,  ne  leur  permirent  pa.s  de 
satisfaire  à  toutes  les  demandes. 


m 


408 


TAIIOISSKS    CANADIKNNKS 


Cetfco  hollc  œuvi'e  ne  «lovait  avoir  son  épanouisseui  îiih 
complot  fjuo  quelques  années  plus  tanl. 


* 
*  * 


En  1881,  lo  Rév.  M.  Hévez  eut  une  antre  bonne  inspi- 
ration, et  cotte  fois  encore,  il  la  suivit. 

Les  RR.  PP.  Dominicains  établis  à  St  Hyacinthe 
«lésiraient  un  établissement  permanent  aux  Etats, 
]iour  s'v  employer  au  service  des  Canadiens  émigrés. 
])u  consentement  de  levêque  de  Portland,  Mgr  Hoaly, 
M.  Hévey  offrit  aux  RR.  Pères  de  leur  céder  sa  paroisse, 
ce  qu'ils  acceptènmt  avec  reconnaissance.  L'ancien  curé 
ne  se  ré.servait  sur  les  i-evenus  de  l'église,  «[u'une  reuttî 
viagère  (ju'il  aban<lonna  généreusement  pour  le  support 
de  l'orphelinat  des  Sanirs  Grises, 

Peu  de  temps  après  avoir  donné  sa  démission,  M.  Hévey 
prit  la  direction  de  la  nouvelle  paroisse  Ste  Marie  dan.>^ 
la  ville  de  Manche.stei'.  Là  nous  le  verrons  accomplir 
des  œuvres  encore  plus  considérables  que  celles  qu'il 
avait  si  bien  con<luites  à  Lewiston.  , 


."■il-,  ■ 


1*^:..: 


Lt'  Rév.  p.  Mothon,  fondateur  de  la  maison-mère  fie 
St  Hyacinthe,  fut  le  pi'eniior  curô  dominicain  de 
Lewiston. 

En  .1SS(),  il  construisit  dans  la  rue  principale  de  la 
ville,  un  bloc  inagnitique  connu  depuis  sous  le  nom  dt^ 
({omican  hlock.  Le  rez-de-chaussé  est  occupé  par  des 
magasins  tandis  que  les  étages  supérieurs  servent  d'école 
de  parois.se. 
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lit'glisc  St  Pierre  6Uiîïi  deviMiue  insultlsiiiite  pour 
l'auguiciitatioii  toujours  croissante  de  lu  yjopulation,  les 
HR.  PP.  sout  à  construire  une  succursale  )\  Auliurn,  un 
<ies  fauljourf^s  «11;  LswistcHi. 

lis  ont  adopté  Ir  système  en  vogue  aujourd'hui,  et 
bâtissent  nue  éi;li''^'-éoole.    L'é<;lise  au  rez-de-chaussée. 

Oc?  ' 

les  écoles  an  dessus.  Plus  tard,  ils  élèveront  le  temple 
délinitif,  et  lu  eli;.j  elle  actuelle  sera  entièrement 
arteetée  aux  eid'ants. 

Ce  systènu!  mis  en  faveur  tout  d'abord  par  les  Alle- 
mands de  l'Ouest,  ommence  à  se  répandre  à  l'Est,  et 
semble  s'adapter  |>arfaiteiiient  aux  besoins  les  plus 
ui'iîents  des  population»;  catlioli(jUes  :  l'Kcole  d'abord 
}»our  sauver  les  enfants,  l'Kglise  ensuite. 


Sui-  une  populatioi\  de  22,()()'S,  les  Canai liens  comptent 
près  de  !(>(J()()  âmes  à  Lewiston. 

lis  ont  un  repj-ésentant  à  la  législature  locale,  M  Jus. 
E.  Cloutier,  trois  juges  de  paix,  MM.  P.  X.  Angers,  F.  X. 
Helleau  et  Jos.  Cloutiei-,  un  conseiller  île  ville.»  M.  H. 
Ijizotte,  enfin  bon  nombre  sont  dans  le  connnerce  et  font 
de  bonnes  affaires  (V.(!uide(le  la  Nouvelle-Angleterre.) 

Sous  la  "lireetion  intelligente  et  zélée  des  RK.  PP. 
Dominicains,  la  belle  colonie  canadienne  de  Lewiston 
garder»  lt>ngtemps  sa  religion  sa  langue  et  sa  nationa- 
lité. 
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mPULATlOV    t'ANADIKNNK    HK    I.EWISÏON 
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lUDDEFoill),   P,)i..  I4^4is 


PARorsSK  ST  JOSKI'H 


n.S7i>) 


Curé  finxidh'ii  I' 
'■^hnc  Curé .  . 


R'h.r.  f)Hi,o„/ (/s;\S 


hnMA,  au  ivtour  .fun  vr-yanv  eu  F.uner,  nous  nous 
trouvâmes  cinq  prêtres  à  l.onl  d<^  l'infortun.V  VUJ,  du 
Maure  qui.  au  voyage  suivant,  périt  cr,  unt  .-nve  plu- 
sieurs centaines  de  passamnN 

L'un  de  ces  prêtres  était  le  Rev.  P.  M..rhon,  ().  F>  m.i 
.sen  allait  fonder  la  première  maison  dr  sou  ordre  à  St 
Hyacinthe  :  deux  autres  étaient  .Sulpiciens  :  les  RR.  MM 
Levêsque  et  Deschamps,  morts  depuis  ;  l'autre  .nfin" 
Uait  un  airé  français,  au  visag,,  jovial  .t  intellio-.mt' 
aux  manières  engageantes  et  pleines  de  courtoisie  Vif 
"  iH  réplupio,  d'une  gaieté  intarissable,  contant  avec 
w.train  histoires  sur  hi.t<.ires,  anecdotes  sur  anecdotes 
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ce  joyeux  coinpnj^iudi  fut  durant  la  traversée,  la  conso- 
lation (les  altti^és,  l'auii  de  tous, 
(^'était  le  IJév,  .los.  l'onsardin. 

Il  avftit  entreju-is  de  l-Atir  uni'  «grande  éj>li.so  pour  Ica 
C'anadiens  de  Biddrt'ord. 

l)éjà  le  sonltassenient  était  terminé,  il  vt)ulait  finir 
ré|j^lise  et  jxnir  uNoir  îles  ie>.sources,  il  avait  l'ait  le 
voyajje  de  France.  M.  Pun.sardin  revenait  en  Amérique, 
le  co'ur  content.  Il  rajiportait  avec  lui  iiombn^  do 
cadeaux  de.stiné.s  à  \im  iiazar,  qui  lui  penin  ttrait  d'iielic- 
ver  son  œuvre. 

Ilélns  !  une  tiiste  déception    l'atlindait  41  New-Vnrk. 

Les  journaux  ain^ricain.s  ne  parlaient  cjue  ilc  faillites, 
les  maisons  le.s  plus  l'ortes,  les  banques  les  nùeux  établies 
idiidiaient  de  toutes  tmrts.  C'était  un  désastre  comme, 
les  Ktats-Unis  n'en  avaient  encore  jamais  vu  de  pai-eil. 

Au  moment  de  tijucliei-  au  port,  le  pauvie  Curé  fran- 
«;ais  voyait  toutes  ses  espérances  s'évanouir  en  un 
instant. 

Pourtant  cette  éprouve  ne  l'abattit  pas. 

Tant  bien  (pie  mal.  il  tiavci'sa  la  crise,  (^t  (pul<|Ues 
années  plus  taid,  il  put  enfin  réaliser  son  projet. 

La  grande  et  belle  église  de  Hid<lefoid  était  finie  à 
l'extérieur. 

En  iSTiS,  M.  Ponsai'din  doinniit  .sa  déini.ssion  et  s'en 
allait  fonder  une"  n(nnelle  paroi.sso  canadienne  à  Lead- 
ville  (Colorado). 

hv  Hév  P.  Dupont  le  ren»plaea  à  Hiddeford. 
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Ancien  professeur  de  ])liil<)sophie  ut  <lirecteur  des 
études  au  séminaire  de  Trois-Rivières,  M.  Dupont  résolut 
«le  se  dévouer  tout  entier  aux  Canadiens  établis  à  Biddf- 
ford.  Cachunt  sous  dos  nuinières  lentes  et  réser^■ées,  une 
çrnnclo  hardiesse  de  vues,  il  sait  mûrir  des  plans  (|ui,RU 
|)remier  coup  d'œil,  font  parfois  hésiter  les  plus  entre- 
prenants. Mais  l(>s  mesures  sont  si  hicn  prises,  les 
ressources  si  bien  calculées,  que  le  Curé  do  Hiddeford  a 
toujours  la  satisfaction  de  voir  sfs  entreprises  couron- 
nées de  succès. 

Kn  JSS-i,  il  liiiif  lV'i;lisr  et  la  d.''<or;i  a\<'c  Lifcrd.. 

il  y  nut  tout  ce  (pli  peut  contriljuer  à  entretenir  et  à 
développer  la  piété  des  Mdèles  :  Statues  (hi  Sacré-C»eur 
et  de  N.-l).  de  l'itié,  Christ  en  Croix,  de  «fraudeur  natu- 
relle et  d'un  foi't  beau  travail.  Puis  il  l'-tablit  d<'  nom- 
breuses soeidi'^  i|iii.  ji.ii'  iii  ci.iMiiinnifin  l'iii|iirnte,  main- 
tiennont  la  f(U-veur  dans  les  familles  et  diins  la  paroisse. 

En  1885,  le  P.  E.  Hamon,  S.  .I,,y  fondait  la  Li<i[ue  des 
Hommes  avec  400  niend)res.  Cette  société  s'est  main- 
tenue depuis. 

Dès  ipie  son  l'^lise  fut  terminée,  M.  Dupont  aniéna^-  a 
le  soubassement  pour  en  faire  ses  écoles  d<'  paroisse, 
qu'il  conh'a  aux  Sfcurs  du  l'on  l^asteur  de  (,^)ué])ec. 


* 
*   * 


Tout  était  donc  déjà  sur  un  bon  pied,  «lans  la  belle 
]iaroisse  de  Biddeford  :  mais  l'entreprenant  pasteur,  no 
se  contentant   ])as   de    ce    bien    relatif,   voulut    encore 
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n'-ftliscr  If  iiiiciix.    Il  coik/uL  un  |»lnii  (|ui,  |»iir  suiihikIhc»' 
«lôconcorta  tout  d'aho'*'!  ot  rKv(*'(|Uf  *'t  les  puroissions. 


Au   centre  ilo  Hifld 


I,  sur  un»'   co 
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la  ville  et  flonne  au  loin  une  lurf;e  j>ers|)ectivo  r.ur 
l'océan,  un  lielie  aniéiicain  avait  lait  construire  une 
vaste  résidence  privée.  Des  jardins  plantés  de  {uns  et 
d'érnlilcs,  iaisiricnt  de  cette  liabitntion  un  séjour  tran- 
(|uille(^t  délici<'ux  Mais  rmiK'rieain  seul  avec  sa  feinine, 
s'<!nnuy.iit  dans  cette  ifiande  maison.  Il  cherchait  h 
vendre.  M.  hupont  résolut  d'acheter  et  de  faire  de  cette. 
prnpriél»''  une  inaismi  nièii-  di'  re!ii;ieuses  eiiseij.fnantes. 
\.-  coup  était  liîii'di. 

( 'n  I if irait  cette  pr(»piiet,c  pi>ur  "iO. ()()()  jMa'^li'es,  c'est- 
à  diie  Ifi  iiioiti/i  de  s  valeur:  d'autre  paît,  il  y  avait 
encore  sur  l'c-jiflise  ui  *to  de  (pM-hpic  40,000  j)iastrcs. 

se  mettre  sur  les  épaui..  un  [larcil  fardeau  additionnel, 
senddail  être  hien  témérair»'. 

Au.s.si  rKvê(|Ue  liésitait,  il  n"(i>ait  cotiseiitir  au  l'iojct. 
M.  l)u)»<iJit  s'en  \a  le  voii- à  l'ortland.  |)i'  \i\c  v(»i\  il 
expose  ses  plans,  additionne  ses  revenus  cei'tains.  met 
dans  la  halance  les  recettes  pr«il)al»les  ipu'  donneront  les 
Ita/.ais,   soirées,  (.'te.  :  Iiref,    il    emporte    la    situatinu   d".^ 


haute  maui  ( 


t  l'K 


\ê(|U(.!  sil^'Ue  le  eoutrat. 


En  I8S(),  les  religieuses  du  iJou  l'asteur  de  Québec 
])rirent  pos.«;e.'ision  de  leur  marjnifique  éta])lissement. 
Jamais  elles  n'avaient  l'êvé  fl'étiv  si  bien  loirées  sur  terre. 
Il  leur  fallut  .'epeiidant  s«'  résijrmir  à  garder  les  riches 
candélaV>res,  les  laval»os  ou  marbre,  les  tapis  somptueux 
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<HU)  la  i^éut^rositû  de  l'Ain^ricaiii  lour  avuit.  laissôs  Ijch 
Itonnos  religieuses,  h  I  extMiiplt*  de  St  F'au!,  nprtNs  avoir 
connu  h\  pauvreté  à  Qu(*ltec,  durent  se  résoudre  à  vivre 
(lans  nrif  uuiisou  hpueuse  à  IJiddel'ord. 

Kllcs  ousrirt'ut  nu  noviciat  de  leur  m-dn-,  et  jVssai 
fut  li»>Mn'ux  ;  l(i  r»'li»;ieuses  et  10  noviecs  liaMtent 
;iUJourd'hui  rctti-  niaison-uièif,  lu  pi»'Mii«'i-e  (pn>  les  c<»iu- 
uiuuHulés  (lu  ('anada  aient  ouvert  dans  les  Ktats  do 
l'Kst. 

L'aniii'c  sui\ant<'.  M,  l);ipi>iii  luUil  ->ui'  ce  U'Hivi'AU 
terrain  unr  vnstt!  école  de  paroisse,  «ît  si-  un't  h  l'uMivro 
pour  |inycr  ses  dettes.  Vn  ^eid  l)ii:<ur  rnpjioitn  I  i,()()0 
piastres  I^m  dette  sur  le  eou\ent  fut  i-t'-iiiiite  h  fpiflijues 
iinilier>de  piiistr»;s,  et  celle  <le  re;^lise  n'ii  licDipu  puisse 
irupiiéter  une  populnfiou  i^'f-m'-reust  et  du  reste,  li.rt  con- 
si<I<''r;)lile. 


«   ^t-- 


l!iddef(ii(l  est  lui  (h'S  eeutr.  s  (  \-iu;idieiis  les  plus 
iiiip<)rt;iul>  lies  l''.tnts  fie  l'Hist. 

Les  ( 'aiifuliius  sont  ]ilus  de  Ifi  nioiti»''  de  In  pr)pulMtiou 
tottde  de  lit  ville.  Ils  ont  une  Inrije  p.nt  aux  utiices 
[Mililies 

M.  Haniel  ( 'ôté  est  depuis  )ilusieiirs  aiun-es  ilepiité  i\ 
la  lejrislature  locale  du  Maine,  M.  David  (iarnaclie  est 
éclievin,  ol  MM.  Jos.  Carrier,  Ad.  Simard,.ios  Laeliance 
et  l*h  (Jendron  conseillers  de  ville.  Enfin  grand  nombre 
de  (-Himdiens  sont  dans  le  conuuerce  et  réussissent,  sans 
avoir  eu  besoin  pour  cela,  ni  d'abandouiu>r  leur  ndigion. 
ni  de   se  faire    francs-nia(;'ons,  ainsi   (pie  le  prétendent 
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ccrtîiius    écrivains   du    (canada.     Ils   sont  au   contraire 
restés  de  fort  bons  eat)»   lique. 

Que  ces  messieurs  viennent  ilonc  l'aire  un  vovii-'t^  à 
Biddeford,  Lewiston,  Ijawrence,  Manchester,  Nasluui, 
Spencer,  Worcester,  etc.  ;  (|u'ils  voi  -nt  de  leurs  yeux  la 
situation  matérielle  et  relii^ieuse  des  Canadiens,  qu'il»- 
interrogent  les  prêtres,  ils  modifieront  M«n  vite  leurs 
idées  sur  ce  point  et  sur  plusieurs  auti'es  encore,  et 
cesseront  de  publier  «les  assertions  fausses  <|ut'  Tliriio- 
rance  explupie  mais  qu'elle  u(>  justitit-  \r,\s. 
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Familles,         AifLct^,         Couvent, 
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AUGUSTA,  Pur.  10,521 

J'AKOISSE  HT  AUGUSTIN 

(J888) 


Curé  fonchtieur. 
S'eme  Curf' 


. .  Rév.  E.  G.  Plante..  .( /SSS-ISS9) 
■  •  R^r.  A  A .  Hamd .  .  .(ISSO- ; 
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FnirHeM  était  un.;  mission  do  W.iti'rvill.\ 
Monseigneur  vient  d'en  faire  un(^  paroisse  canadienne 
distincte  avec  Curé  résident,  M.  Bercroron  In  dessert 
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Dans  le  «litxrsc  fie  Porthind,  il  «-st  j)eu  de  [laroi.sscs, 
à  part  Bangor  et  Portlnnd,  qui  ne  comptent  un  grand 
nombre  de  Ciinadiens.  B^nuuiérer  les  paroisses  uiixtes 
serait  donner  une  liste  à  peu  près  complète  de  toïite.s 
les  églises  du  diocèse. 

Je  me  contenterai   donc  de  citer  celles  où  les  Cuna 
diens  forment  la   moitié  ou  les  trois  «juarts  de  la  popu- 
lation catlu)li(iue  totale. 


l\troi8sen  mïjrttt) 


Kl'   DIOCKSE  DE  PORTLANJ) 


Familles,  Ames,  Couv.-École.^,  Propr.,  ÉUcf-., 
Brunswick....  330.       2084.      200  éMves.  22.        r2.5. 


Oldtown 200. 

1150. 

208. 

104. 

254. 

Orono    181. 

849. 

130. 

64. 

23H. 

Saccarappa..  3!)8. 

197(5. 

200. 

49. 

I7H. 

Showkcgan...   159. 

958. 

[51. 

49. 

17(). 

Winn 11(1 

()41. 

90. 

24. 

10b. 

Total       .1444. 

7,058. 

979. 

312 

1 ,073. 
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ÉTAT  DU  XKW  IIAMI>SUIK|^ 


I)IOCÈ.SK  J)E  MANCHESTER 


Paroisses  cana4ieniij>s 

^-^-J>u^..  avec  Ion  '.on.^re  de  Canadi.... .  '  i[ 
1  retres  Canadiens  ou  Français  '  \ 
Couvents  Canadiens  ^'^ 

f^''OU"^daS..C.pourUshonrnu'. ^ 

(■ 

Population  caMique  du  diocèse  .y, „,„ 

Population  canadienne  '" ''  ^  "^ 

i^O^HO^ 


28 


Jiit 


«    ri 
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KTAr    Dr   NEW  ilAMPSIlIllK 


DIO(^t:sE  1)I-:  MANCHESTER 


PAI'.OISSES  CAXAI )1KNNKS 


(187-2- 1890) 


1  —  Minichc^ler.  >SI  Atu/udii) 1872 

2  —  NiLshua,  St  Loid^ 1872 

3  —  Sancool,;  Sf  Jra n-B<iptiMe 1877 

4  —  Great  Fulls,  Si  Martin 1880 

5  —  Berlin  Fulls,  Sh'  A  tnw 1881 

6  —  Mdnchi'Nti'r,  Sfc  Marw 1881 

7  —  Nashua,  St  François- Xavier 1884 

8  —  Rochmter,  St  Romirc 1884 

9  _  Greenvllle,  Sacré-Ca-ur 1887 

10  —  Hooksett  et  Fittxjield 1888 

11  —  M<(n<'heKter,  nouvelle paroin.sc 1890 
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I>IOCK.SE  DE  MAXCUESTEK 


MANCIIKSTKli,  Por.  43.983 


■■■> 


1H72 
lfS72 
1877 
1 880 
1881 
1881 
1884 
1884 
1887 
1888 
1890 


''AR0IS8E  .ST  AUGITSTIX 

(1872) 


Ouré  fondateur 


/»'"'••  ./.  A.  Chtvalier.  .(1872- i 


iUo«snn,   dont  il  est   resté   curé    în-n,  ', 

D"-nt  de  longues  années,  M.  Ch.  :  He    s^  Lou" 's"", 

pour  desservir  les  milliers  dp  Tn.  '^'"^ 

de   plus   en  nlno  Canadiens  qui   affluaient 

^        '"  ^''"^^  ^'^^'^^  ^^^  ^^'^n^î  «ontre  manufacturier; 
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mais  toujours  oalmo,  toujours  iiiéth<)(li(juo,  doun  d'une 
volonté  ('nf'r_i(i(juc,  d'un  tiilont  liourcux  pour  l'adminis- 
tration et  les  ilnnnces,  il  sut  faire  faeii  à  la  situation  ot 
en  remplir  iidèlcincnt  les  devoirs. 

L'un  des  premiers,  il  comprit  l'importance  des  écoh  s 
paroissiales  canadiennes.  Aussi,  à  peine  son  église  de  St 
Augustin  était -elle  terminée,  qu'il  bâtit  un  couvent  et 
le  confia  aux  religieuses  de  Jésus-Marie,  de  Sillery. 

L'enseignement  soli<le  et  pratique  que  ces  bonnes  reli- 
gieuses donnent  aux  enfants^  la  pieté  qu'elles  leur 
inspiî'ent,  les  manières  aisées,  bien  que  modestes,  qu'cll;  s 
savent  leur  comnnini(|Ucr,  tout  a  contribué  à  faire  do 
St  Augustin  une  des  paroisses  les  mieux  établies  de 
l'Est. 


* 
*  * 


fci 


Cependant  avec  le  couvent,  M.  Chevalier  voulait  autre 
chose  encore.  Tl  lui  fallait  une  Académie  pour  les 
garçons  ;  c'était  à  ses  yeux  h»  seul  moyen  de  les  emp"'- 
cher  de  fréqu(niter  les  flii/h-SchooIs  aînéi'icains,  plus 
diingoreux  encore  pour  des  jeunes  gens  de  14  et  IG  ans 
<|U('  ne  le  sont  les  écoles  primaires  pour  les  enfants. 

Ij'entrepri.'^îe  t't.-dt  diillcile.  T^(>,ntemont,  le  Cui-é  mûrit 
ses  pinns,  puis  il  attendit. 

En  l.SSS,  une  école  publique,  située  juste  en  face  'le 
l'église  St  Augu.stin,  fut  mise  en  vente.  M.  Chevalier' 
la  fit  tranqiiillement  acheter  par  un  and,  (n.suite, 
l'exhaussant  d'un  étage,  il  la  transforma  en  couvent 
pour  ses  frères  et  en  écolo  commerciale  pour  ses  jeunes 
Canadiens. 
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Craiid  fut  l'étuuncmcnt  des  protestuuts  de  Manchester 
à  cette  nouvelle  ;  mais  la  transaction  était  en  bonne  et 
due  forme.  Il  n'y  avait  plus  qu'à  faire  contre  fortune, 
bon  cœur.  Ces  MM.  eurent  le  bon  sens  de  ne  rien  dire 
et  d'accepter  froidement  le  fait  accompli. 

C^uand  la  paroisse  Ste  Alarie  prit  son  magnifique  essor, 
sous  la  direction  de  M.  Hévey,  il  y  eut  d'abord  un  peu 
d'émotion  à  St  Augustin.  L'on  courut  quelqu'iuquiétude 
en  voyant  les  Canadiens  se  porter  eu  masse  vers  la 
paroisse  nouvelle. 

Bientôt  pourtant  tout  s'é<iuilibra  et  s'arrangea  pour 
le  mieux.  Le  trop  plein  de  St  Augustin  se  déversa  dans 
Ste  Marie  et  les  deux  Curés  se  trouvèreut  chacun  à  la 
tête  d'une  paroisse  de  (juel<|ue  G  ou  7000  âmes. 

11  y  avait  encore  là  de  quoi  exercer  leur  zèle  et  sou- 
tenir leurs  œuvres  paroissiales. 

Ainsi,  quand  une  source  placée  sur  une  colline,  devient 
trop  abondante  et  déborde,  si  on  lui  ouvre  sur  la  colline 
opposée  un  réservoir  nouveau,  l'eau  montera  dans  ce 
réservoir  jusqu'au  niveau  de  son  origine,  sans  toutefois 
le  dépasser. 

C'est  ce  (jui  est  arrivé  à  Manchester. 

POPULATION  CANADIENNE  DE  ST    AL'OUSTIN 

Familles,       Ames,       Couvent  J.  M.,       Prvjj.,        Lïcct., 
1621.  SlOô.  629  elèvea.  6S.  4IG. 

.  Société  df  secoui-f  riiutnel  i'OO  meruhres. 
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NASHUA,  Por.  19,260 


PAROISSE  ST  LOUIS 


(IS72) 


Curé  fomlah  i,v.  .  U<'r.  II.  Mi/rjt>' f  JS7-3- ) 


m'' 


Tundis  (|U('  M.  ('hcxalitM'  rnsseinbluit  les  (anadious 
de  Maiichcster,  M.  iliKttc  rendait  le  même  service  h 
ceux  de  Nashua,  et  tous  deux  i-éu«sissaient  en  (Quelques 
années,  à  créer  de  lielles  cît  fortes  paroisses. 

Nashua  est  un  des  centres  luiuiui.ictuiiei's  les  mieux 
Connus  en  (''\nada.  Situé  à  quelques  milles,  au  Sud  de  , 
Manchester,  sa  population  est  de  li),2(Ji),  et  sur  ce 
nombre,  les  Canadiens  comptent  pour  plus  de  0,000. 
L'on  construit  «le  iiou\ elles  fabriques,  c'ost-à-dire  que 
les  Canadiens  formeront  liiiMitot  l;i.  tnoitié  dr  !a  jwpula- 
tion  de  Nnshua. 
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*  * 

Qiuuul  M.  Miloitf  l'iiLrcpril  tU-  l»Uir  s<>ii  tVlisr,  «les 
iiiart'hiinfls  Cîinudiuns  tirent  |»rouve  «l'unt'  ^^'én^rositi') 
'|ii  il  est  bon  (If  fain;  cunnuître  îi  leurs  eompatriotes.  I!;;! 
allèrent  trouver  lt(ur  nouveau  (•ur(''. 

'■  —  M.  Il'  Ciné,  Di.'u  nous  n  jusiprici  liénis  ilans 
"  notre  coninjerco,  ikmis  vouions  nous  niontrrr  recon- 
''  naissants  :  20  d'entre  nous  ont  résolu  <lf  souscrire, 
"  $100  chacun,  jioui"  notn-  futui-c  j^aroissf  :  voici  notro 
"  billet." 

('t!  lM)n  .'Xi'inpli'  porta  ses  fruits. 

M.  Alilette  finit  l)ii;jitôt  luie  liellr  église  t;otlii<|UO  (|u'il 
a  tout  tieriiièrenient  fait  décorei-  à  fresijues,  et  les  uiar- 
ehands  canadiens  se  voient  di;  plus  on  ])lus  bénis  dan.s 
leur  coruuiercr. 

A  côté  de  l'église,  l'on  bâtit  un  gi'ainl  eouvent. 
(  "est  un  dos  établissonionts  les  plus   importants  <jiu'. 
les  religieuses  de  Ste  Croix  possèdent  aux  Ktats. 

Jià,  comme  parti)ut  ailleurs,  elles  accomplissent  avec 
succès  leur  o-uvre  d'éducatriees  de  l'enfance,  de  confi- 
dentes des  mères  de  famille,  au  besoin  même  de  pacili- 
catrices  prudentes,  tt^ujours  dispo.sées  à  donner  «le  l)on.'j 
conseils  et  de  l)onnes  paroles. 

C'est,  en  ett'et,  la  mission  variée  i\\\o  le  couvent 
remplit  «lans  la  paroisse  canadienne.  Rien  de  plus  etîi- 
cace  pour  maintenir  la  paix  <lans  les  e.sprits,  ou  pour  la 
rétablir  i|uand  elle  a  été  troublée  par  (pudcpi'événemenfc 
imprévu. 
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l'AllOISSES   (•AN'ADIENNKS 


l'ius  fl'im  ( 'iM'i'^  ciuia<lioii  (»n  a  (\i\\h  fait  l'iMMirouse 
expérience. 

Ooiiiinent  cela  ?  voici  : 

Un  ('iviuidieii,  à  toi't  ou  k  l'uisou,  eroit-il  avoir  à  se 
plaiiulre  (le  son  i)rétn'  :  In  premièie  chose  (|u'il  fuit, 
c'est  A'i'W  parler  à  sa  l'eninie,  cela  le  soulage.  Ces  coiilî- 
«leuces  sont  pnrl'ois  anières  ou  mémo  tcjut- à-fait  mena- 
«;antes.  Qu»inil  lu  fenmie  les  a  reyues,  \ite,  elle  s'en  vn, 
comhK'  lie  raiHon,  les  porter  tout  droit  au  couvent.  Or, 
les  bonnes  sœurs  ont  un  talent  merveilleux  pour  verser 
l'iiuili'  i!t.  !«■  liaunie  sur  les  blessures  les  plus  cuisantes. 
Leurs  sages  conseils,  leurs  dtaices  paroles  indicpient  aux 
mères  di'  l'aiiiilb^  les  moyens  »i  prendre  pour  conjurer 
l'orage  et  apaiser  les  co'urs  fai'ouclies. 

Concbision  :  les  hoinirs  so'urs  calment  les  bonnes 
femmes,  et  celles-ci,  à  leur  tour,  calment  leurs  maris.  La 
j>aix  rèi^nc  dans  la  ffunille  et  dans  la'paioisse. 


*    * 


Kn  1S8Ô,  M.  Milette  céda  à  M,  Lessard  une^partie  de 
de  ses  ouailles.  Unt^  seconde  paroisse  canadienne  fut 
fornic^e  à  Indian  fb-ad,  un  drs  faubourgs  de  Nashua. 
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xl'lKNKK    DE   .ST   LOUIS 

'        '.  S'a  Croix,      Propr.,      Merl. 
ôfiS  élèves.  .1,1.  -276. 
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Sueii'té  St  Jeav-B(i}>fit<f'     '>/,!  'membres. 


SUNCOOK 

l*A]?()ISSE  ST  JEAN-BAPTISTE 

(1H73) 


Guréjondaleur.  .  Rév.  M.  Hic/irr .(187S-187G) 

êième  Ctiré Rfv.  Nap.  Hardy. (1S70-1S83) 

Sèm/'  Cure Bév.  T.  Davignon..  ...  ...  .(ÎSS,i- ) 


POPULATION'  r-ANAnrENNK  DE  SUNCOOK 

FamilUs.         Arneti,      École  parois.      Pvfypr.,       Elevf. 
S77.  2922.  OOdèves.  27.  101 
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\rAN(^lIKSTMR,  Pop.  43,983 


PAKOISSK  S'ri-:  MAKIK 


(  1  8cS0) 


(Juré  f<)iniaUii r . 
iihnc  Cnrt^ 


.  Hév.  I).  UaiiU' (  1880- /'"i Si') 

./?('-.  P.  Ilfvoy (1882-    .  ..) 


M.  Ht'vc^-  i  -t.  selon  It-  laiiL;ai.';('  «lu  XN'llo  siôcle,  un 
fort.  honiu'Jc  lunnuic.  Ses  numièrcs  courtoisos,  son  affii- 
Itilitô  l'ont,  fait  aimer  de  tous  à  Maiicliester,  protestants 
aussi  l)ien  (jue  catholirincs. 

Prêtre  z(''lé,  vaillant  travailleur,  c'est  de  i>hLs  un  bâtis- 
seur infatiîj^alde. 

FJâti)'  est  jioui-  lui  une  passicin  irrésistibli>,  c'est  sa  vie. 
Lej<uiroù  il  n'y  aura  plus  de  construction  en  marche 
ou  du  moins  en  projet  h  8te  Marie,  il  sera  bien  tenté,  je 
le  crains,  (!<■  donner  encore  luie  fois  sa  démission  et  de 
s'aller  sous  d'autres  cieiix  chercher  un  aliment  à  sa 
pRSHi«-in  dominante.  ^  
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Heureusoniint  pour   les  paroissiens  do   Stt^  Marie,  ce 
Jour  n'arrivera  pas  de  sitôt. 


* 
♦  * 


Manchester  est  traverse'^  par  le  Conuecfcicut,  sur  letpiel 
s'élèvent  les  iuinuiisis  t'ahriquos  de  la  conipnofnie  amé- 
ricaine l'Ainoskenfif,  qui  emploie  ])lus  de  12,000  tï'avail- 
lours. 

Jusqu'cji  18S(),  l;i  vill»»  ne  s'était  liàtit>  que  >nr  lu  rive 
droite  du  fleuve.  Les  collines  de  ht  ri\  e  gauche  étaient 
presqu'entièremeiit  inoccupées.  Li'  Rév.  I).  Halde  l'ut 
aloi'S  l'idée  de  eon.struirr  une  cli;i])i'lli'  sur  li-  soinm-t  do 
ces  collini'S,  ci>inpt;int  lurii  ipu"  la  hcaïUc  du  siti>  et  le, 
lion  marche  des  terrains  y  attirevaioit  l-icntiH  les  ( 'aiia- 
diens  en  L^rand  noudji'e. 

Ses  espéj'ances  se  réalisèrent, 

Kn  ISS:',  M.  H.ddf  .(uittait  Ste  Marie  et  M.  Hévey  lo 
reniplaeait. 

M.  Hévey  est  un  des  premiers  prétïes  Tanadiens  qiii 
s«'  soient  coîisacrés  au  salut  de  srs  compaliiolrs  énii^-res. 

Va\  1S7I,  il  avait  connnencé  la  paroisse  de  Li.-wiston 
ft.hnti  lu.  Ixdle  é;j;lise  de  8t  Pierre  En  ISSl.  il  la  céda 
aux  IIH.  PP.  Donnnicains  et  tit  un  \oyagr  <'n  Kinopo 
pour  railt'rmir  sa  santé,  éhranlét^  par  des  tiavaux 
excessifs. 

A  s>>n  ii'toii)-,  l'Kvéque  lui  idlVit  la  jiaroissf  Ste  Marie, 
al(»rs  en  formation.  M.  Hévey  acceptîi  et  se  mit  à  l'u-uvio 
avec  toute  l'activité  tl'un  jeune  houjtne. 

Sto  Marie  comptait  alors  *2,.j<)0  âmes  et  a\  ait  une  d(Uic 
de  lO.OOO  piastres  (1S,S2).         1 .       ■- -- 
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Durant  (jui-Nim-s  années,  los  pro^ios  i'urent  nssoz 
ii'uts,  k;  Curé  formait  ses  plans;  bientôt  il  les  mit  à 
exécution. 

A  cuti-  de  la  chapelle,  il  acheta  d'abord  une  bonne 
rét^idence  privée  dont  iltit  son  presbytère. 

De  l'autre  côté  de  la  vw\  il  y  avait  un  vaste  plateau 
tout  planté  de  beaux  pins;  il  s'en  lendit  propriétaire. 

Autour  de  la  chapclli',  en  arrière,  les  terrains  étaient 
encore  inoccupés:  M.  Hévey  acheta  et  acheta  encore. 

Et  les  bonnes  gens  tout  ébahis  de  .'^e  dire  les  uns  au.\ 
autres  :  " —  Mais  (ju'est-ce  ([ue  nutie  Curé  coriiptc  donc 
"  bien  faire  de  tous  ces  teriains-là  {  A  (|uoi  \a  t-il  les 
"  employer  ?  " 

—  Patience  :  vous  le  saurez  bientôt. 

lin  18SÔ,  tout  près  de  l'éi^Iise,  M.  Flévey  construisit 
un  splendi'le  couvent  en  brique  de  88  x  47,  et  le  conlia 
aux  8o!urs  Grises  de  St  Hyacintlie. 

De  l'ouverture  des  classes  date  aussi  l'accroissement 
rapide  de  la  j)aroisse  Ste  ^birie.  r)ès  la  première  année, 
le  couvent  se  trouva  tro)»  petit  pour  les  enfants  qui  se 
présentaient. 

Il  fallut  songer  à  diviser. 

En  188(i,  M.  Ilévev  bâtit  poui'  les  uareons  une  uutude 
académie  de  88  x  50. 

Elle  se  compose  d'un  sous-sol  dont  une  partie  sert  de 
salle  de  récréation  aux  enfants  en  lii\er,  d'un  entresol 


mm 
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<l'un  vi-M^o  oon>])lrt  ofc  onlin  d'un  srcoml  étage  do  1!) 
pieds  do  hautvui'.  dst  uno  vasti»  salle  avec  gnlorios, 
qui  .sV'ti'iul  sur  toute  la  longueur  du  luîtinient  et  <in  on 
utilise  pôur  l'éunions,  conci.'its,  reprtWiitHtions  drama- 
tiques, etc. 

Cette  salle  décorée  à  fresques  est  d'un  fort  bel  etr*'t. 
]%11e  peut  a'^scoir  (SOO  ])ei-soinies. 

Kn  ISvSf!  encore,  M.  Hi'vey  fît  à  la  chapelle  temporaire 
une  addition  de  '.]2  pieds. 

En  ISS(S,  nouvelle  addition  nécessitée  par  l'augmen- 
tation constante  de  la  population. 

Rn  lîS.SN  encore,  deux  ailes  de  H)  X  iN  sont  ajoutées  à 
l'Ac;'. demie  des  garçons.  « 

En  iMiM,  -M.  Hévey  va  construire  en  arrière  do  son 
église  actuelle,  sur  les  vastes  terrains  qui  lui  appar- 
tiennent, une  basilique  <(ui  fera  la  gloire  des  parois.siens 
de  Ste  Mai-ie. 

Enfin  en  ISf).,  au  milieu  de  ce  beau  bouquet  de  pins, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  l'infatigalde  bâtisseur 
élèvera  un  grand  orphelinat,  où  les  petits  orphelins 
jouiront  d'un  air  |)ur  et  d'une  vue  magnifique  sur  la 
\  ille  et  la  vallée  de  Mancliester,  tan<lis  (pie  les  bonnes 
sanu's  en  charge  de  l'établissement,  n'auront  que  la  ru(> 
à  traverser  ]iour  se  rendre  à  la  maison-mère  ou  n  l'église. 


* 
♦   * 


Voilà  co  que  M.  Hévey,  secondé  par  ses  paroissiens,  a 
déjà  fait  et  compte  faire  pour  .sa  paroisse  de  Ste  Mari'\ 
si  Dieu  lui  prête  vie  et  s"    '  .s  années  encore. 
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"  Mais,  «liiez  vous,  tous  ces  achats  ot  toutes  ces  cons- 
"  Iructioiis  ont  dû  coûter  des  centaines  de  mille  piastres?" 
—  Hans  doute.  —  "Où  donc  le  Curé  <]e  Ste  Marie  prend- 
"  il  cet  argent  ?  Serîiit-il,  pnr  iiasard,  projniétaire  de 
"  ijuelqvie  niiiK'  d'oi-,  ou  ses  parois>ieiis  sont-ils  des 
"  richards  dont  la  générosité  est  inépuisable  ?" 

—  Xi  l'un,  ni  Tautre. 

M.  llevey  n'a  pas  de  mine  d'or,  ni  d'argent  à  sa  dispo- 
sition, et  ses  paroissiens,  loin  d  être  <les  richards,  sont 
tout  siiuplenient  de  brav*s  ouvriers  gagnant  de  nio- 
ditjues  salaires  et  qui,  la  plupart,  ont  de  nombreuses 
bouches  à  nourrir  à  la  maison. 

Seulement,  le  Curé  ^le  Ste  Marie  possède  deux  secrets 
qui  a.ssureront  toujours  le  succès  de  ses  entreprises. 

Tout  d'abord,  il  connaît  à  fond  ses  Canadiens,  et,  .sans 
les  pressurer,  il  sait  pourtant  les  tenir  toujours  en 
haleine  pour  son  église  et  ses  cenvres.  Il  demande  peu  à 
la  fois,  mais  il  demande  souvent,  puis,  il  a  toujours  bien 
soin  de  leur  montrer  de  l'ouvrage  fait  pour  leur  aigent. 
Les  Canadiens  de  Ste  Marie  sont  tiers  de  Knir  couvent 
tiers  de  leur  belle  acadénne,  connue  ils  .seront  bientôt 
tiers  de  leur  mngnilique  église  et  de  leur  orphelinat. 
(Test  là  le  preuiier  secret. 

Le  second  secret  est  plus  ditlicile  à  ex{di(iuer. 


M.  Hé\  ey  a  toujours  été  vni  grand  bâtisseur,  et  par 
conséquent  un  grand  cjuêteur.  Il  lui  faut  à  tout  prix, 
faire  tombei-  l'argent  dans  sa  c;ii<se     Or  le  Curé  de  Ste 
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Man..  est  .i  ™g,>..a„t,  il  „.it  si  l,io„  onjoler  ,„„  ,„„„,|e 

1"-.,"  .1   ..uv,v   „n   !«.,-,   c,„  il    ,,„ .„„.,„„,„„■,  L; 

«>.«.„  ,|,„e„„„u„  pourson  ,-..li«.,  i>,-„tust,>nte aussi  l,ie„ 
M";''™'l...l...u«s,s,.fo,„,„„p,„i.i,,,„„,.,,„i|,,,„ 2 

l^a  recette  est  toujours  .•ilu.n^laiitc 

Zélé  pour  le  teu.porel   de  sa   p...oi.s..  M.  Hévey  n. 
J  est  pa.s  moins  pour  le  spirituel.  " 

En  188G,  les  PP.  Hui.H.n   .  t  Larno  S    I     i        - 
Cl.     ■»»     .  ■-'•■«vu      0  jjciiue  o.  j     uoriiK^rcnt'  à 

s  o  Mane,  une  g,.a,Kl.  ,„is.i,.„  p„„,  y  ,•..:.,,;,.  ,„ul^  ! 

Jes  Honiu.es.  Ils  enrôleront  57(i  n.oniljrcs 

Dop„,s  ,,„e  o«   li«„os  ont  Hi  .ieritos,  il  ,,t  arrivé  à 
hfc  Mario  Jeux  évenonnuts  importants 

Le  IWv.  .M.  Hévoy  a  et,',  élevé  par  U„„,..  ;,  |,  ,n.n,it6 
A.     l'rotonotaue     Apostoli.pa.,    et    les    an.i.s    si    °o , 
breux  du   vaillant  n,issi„nnaire,  se  sont  r,.i„nis  .le  voir 
ce  beau  eouronnen.ent  ,r„„e  carrière   plei,,;.  .le  niérites 
et  de  boune.s  œu\res. 

Le  3.5  oetol.re  ISI.O,  |„  el.,p,.||e  ,|,.  «t,  Marie  devenait 
b„te,„ent    an.ené     e.an.ne    o pens,U„'„    un    ,,e„reux 


La  grande  érri 


'gii.se  projetée  e.st  en  i.iarcli..  et  Mn-  H 


verra  ainsi  se  réaliser  plus  tôt  nu'ij 


<\u  d  care.sse  depui.s  ,p,'i|  ,,st  Curé  de  8te  M 


evey 

]U  11  ne  pen.sait,  le  rêve 
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(UIKAT  FALLS 


l'AROLS.SE  ST  xMARTIN 


(1880) 


Curé  fondateur.  .  .  .  Rév.  G.  Page. (IS80-1SSJ) 

nme.  Curé R^r.    Dniur.-< (ISSS- ; 


Lo  Rév.  M.  Pfigé  oi'ganîsa  la  paroisse  canadienne  do 
Groat  Oalls,  mais  il  la  quitta  on  1888,  pour  aller  fonder 
la  paroisse  et  bâtir  l'église  de  New  Bedford  (Providence). 

M.  Deniers,  un  ancien  <.\iré-missionnaire  dans  la 
Madawaska,  le  remplaça. 

Possesseur  d'un  vaste  terrain  à  l'extrémité  du  village 
de  Great  Falls,  M.  Demers  entreprit  de  bâtir  pour  ses 
paroissiens  un  temple  dont  ils  pourraient  être  fiers.  .11 
réussit. 

En  arrivant  dans  ce  village  de  modeste  apparence, 
l'on  est  agréablement  surpris  de  voir  une  église  rpii, 
même  dans  une  grande  ville,  serait  regardée;  comme  ;;n 
beau  monument  du  culte  catholique. 
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^^  Hc^uneur  aux  Canadiens  de  Great  Falls  et  à  leur 
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POPULATION   CANADIENNE   DE  GREAT  FALLS 

S,       Ames,      Ecole  parois 
^^^-  U^8.  m  élèves. 


Familles,       Ames,      Ecole  rnimi^        t> 

^tuic  parois.,      Fropr.,       Elect, 


^■5. 


ns. 


Société  StJean.Baptiste  m  membres. 


19- 
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BERLIN  FALLS 


PAU0LS8E  STE  ANNE 


(1881) 


Carépndateur Réo.  J.  (iorman (18St-lS85) 

1er  Curé  réaident ....  Rév.  N.  Cournoycr. . .  (1SS5- ) 


L'Eglise  de  Ste  Anne  a  été  bâtie  p.i.r  le  Rév.  J.  Gor- 
man,  aujourd'lmi  C^uré  de  In  paroisse  St  Jean-Baptiste 
de  Brunswick  en  grande  partie  canadienne. 

A  cette  époque,  Berlin  Falls  était  une  niission  attachée 
à  (iorhani.  Les  Canadiens  ayant  augmenté  en  nombre, 
un  Curé  résident  fut  nommé  en  188.5. 

Ce  fut  le  Rév.  N.  Cournoyer. 

'En  1886,  il  agrandit  l'église  et  bâtit  un  presbytère, 
puis  il  songea  aussitôt  à  avoir  une  école  paroissiale  pour 
ses  enfants,  et  trois  ans  plus  tard  1(!S  Sœurs  de  la  Pré- 
sentation de  St  Hyacinthe  prennaient  possession  du 
couvent. 
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Ste  Arme  est  une  bonne  pnrois.se  cnn,uHonne. 

M.  C  Rousseau,  pLarmacien,  a  ét^«  élu  l'an  dernier  à  la 
Lecnslature.  et  il  y  a  bon  no.nbre  ,lo  Canadiens  dans 
toutes  les  branches  du  commerce. 


If?' 


POPULATION   CANADIENNE   DE    MERLIN   FALL.S 

'i'%      Aï,u'.<i,      Cuuv.  Présent..      Prm.. 
m.  ISOO.  300  élèves. 


Famille..,      Ame..,      Cuuv.  Présent.,      Propr.,       Elect., 


80. 
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NASHUA  Por.  19,2GG 


PAROISSE  ST  FRANÇOIS -XAVIER 


(1.SS4) 


Curé  fondateur liév.  IL  Lessard (LSS.j- .  .  . .} 


^  y 


( 

J 
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Quol(iu'un  (le  mes  lecteurs  a-t-il  connu  le  fjiubourg  de 
Nashua,  (^u'on  nomme  Indian  Head,  avant  (ju'il  y  eût  là 
une  église  et  un  prêtre  Canadien  ? 

Qu'il  }•  retourne  aujourd'liui,  il  verra  de  ses  yeux  la 
transformation  merveilleuse  que,  par  sa  parole  et  son 
ministère,  un  Curé^Canadien  peut  opérer  parmi  ses  com- 
patriotes. 

Il  y  a  quelques  années,  Indian  Head  avait  une  triste 
réputation. 

C'était  le  rendez-vous  de  tous  les  buveurs,  de  tous  les 
tapageurs,  de_^tous  les  viveurs  de  Nashua  et  des  environs. 
Là,  il  y  avait  au  moins  une  quinzaine  d'auberges,  et  le 
Dimanche  soir,  Us  hoanétos  gens  ne  pouvaient  se  risquer 
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dans  les  rnos,  sans  s'exposer  à  rencontrer  des  bandes 
d'hommes  ivres  qui  Itlnsphèniaient  comme  des  démons 
et  souvent  se  battaient  comme  de  vrais  sauvages. 

Voilà  ce  ((uetait  Ind'an  llcad  avant  la  venue  <lu 
prêtre. 

*** 

En  1884,  Mgr  de  Manchester  offrit  au  Rév.  H.  Les- 
sard, alors  vicaire  à  St-Augustin,  de  former  à  Indian 
Head  une  paroisse,  celui-ci  accepta. 

Au  sommet  de  la  côte  (jui,  de  la  rue  principale  d'Indian 
Head,  tombe  dans  Grand  street,  la  compagnie  des  fabri- 
ques possédait  un  terrain  fort  avantageusement  localisé 
pour  la  future  église.  M.  Lessard  en  obtint  la  cession, 
mais  avant  de  construire  le  soubassement  pi'ojeté,  il  y 
avait  un  obstacle  sérieux  à  surmonter.  Il  fallait  faire 
disparaître  au  moins  la  moitié  de  cette  colline  de  sable. 
C'était  une  rude  besogne. 

M.  Lessard  rassemble  ses  Canadiens,  les  harangue  et 
leur  fait  accepter  d'enthousiasme  des  corvées  volon- 
taires. 

Le  soir,  c'était  un  spectacle  étranga  de  voir  le  sommet 
d'Indian  Head,  illuminé  par  les  centaines  de  torches  de 
résine  éclairant  les  travailleurs  qui,  leur  journée  finie, 
venaient  aider  à  déblayer  le  terrain  de  la  future  église. 
De  longues  files  de  charrettes  descendaient  lentement 
de  la  colline,  la  gaieté  et  l'entrain  régnaient  partout  et 
l'on  s'encourageait  à  la  besogne  en  chantant  les  vieilles 
chansons  du  Canada.     Le  curé  était  là,  au  milieu  de  ses 
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braves  gens,  les  soutonant  par  do  buuacs  paroles,  au 
besoin  provotjuant  do  joyeux  éclata  de  rire  par  de» 
plaisanteries  et  des  souvenirs  du  vieux  pays. 

Au  bout  d'un  an  les  Canadiens  étaient  installés  dans 
un  bon  soubassement  en  bri(]UO. 


*** 


Alors  commonra  un  travail  do  régénération  spirituelle 
qui  donna  bientôt  les  plus  heureux  résultats. 

Les  aubergcos  disparurent,  il  n'en  resta  que  (]uel(|ues 
unes  et  la  police  i)ut  facilement  les  maintenir  dans 
l'ordre.  Les  danses  et  les  soirées  tapaj^'ouses  ces.sèrent 
aussi  peu  à  peu.  Les  rudes  viv-nirs  de  Nashua  qui 
avaient  l'ait  d'indian  llead  leur  (juartior-général,  com- 
prirent que  désormais  ils  devaient  transporter  ailleurs 
le  théâtre  de  leurs  exploits. 

Témoins  do  ce  changement,  les  protestants  ne  se  las- 
saient pas  d'admirer  l'inHuonco  extraordinaire  du  prêtre 
sur  ses  compatriotes  et,  les  premiers,  ils  félicitaient 
pasteur  et  troupeau,  d'une  réforme  aussi  complète,  et 
en  même  temps  au.ssi  paciticiue. 

Ils  ignorent,  en  eflét,  le  secret  de  cette  intluenco  sur 
les  âmes,  même  en  apparence  les  plus  endurcies. 

Ce  secret,  le  voici  : 

Presque  tous  ces  émigrés  ont  re(;u  dans  les  vieilles 
paroisses,  une  bonne  éducation  religieuse.  Une  mère 
pieuse    les  instruisit  do    la   religion    et    les  forma  a  la 
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piété.  Or,  CCS  preiniorcs  impressions  no  s'cfïacent  jamais 
cumpU'ti.'menttlucii'ur  (les  Canadiens.  Ces  hommes  plus 
tard,  peuvent  sans  doute,  plus  ou  moins  n('';,'lii^er  leurs 
devoirs  de  chrétiens  ;  mais  <\v:^  t\\\'\\s  ont  ui";  éj^liso 
'  iiupi-ès  d'eux,  (|u'un  prêtre  vient  faire  ajjpel  à  ces  sou- 
vcnirs  d'enfance,  la  foi  se  réveille  et  sous  les  déconi')res 
que  les  passions  avaient  amoncelés  dans  le  cœur,  repa- 
raît le  cachet  de  la  mère.  L'homme  facilemeiit  red'i- 
vient  fidèle  à  sou  Dieu  et  à  sa  religion. 

Le  protestant  lui,  n'aura  malheureusement  jamais 
Cette  ressource  de  salut.  Au  fond  de  son  âme,  il  n'v  a 
jamais  eu,  et  la  plupart  <lu  temps,  il  n'y  aura  jamais, 
(|ue  le  doute  ou  l'indirterence  absolue  pour  toute  religi<jn 
révélée. 


*  * 


Durant  la  retraite  de  1888,  M.  Lessard  Ht,  pour  sa 
paroisse,  une  accjuisition  magniH(|ue. 

Juste  en  face  de  l'église,  se  trouvait  un  vaste  terrain, 
arec  une  maison  entourée  d'un  verger.  11  acheta  le  tout 
pour  la  somme  de  7,000  pia.strcs.  L'année  suivante  il 
bâtit  un  grand  couvent  ({u'il  confia  aux  sœurs  de  Ste- 
Croix,  puis  il  transforma  la  maison  en  un  presbytère, 
nivela  le  terrain,  le  planta  d'arbres,  l'orna,  bref,  il  Ht 
là  un  établisse,. lent  qui,  au  bon  goût,  joint  tout  le 
confort  que  peut  raisonnablement  .souhaiter  un  ouré 
des  Etats. 
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La  jeune  paroisse  d'Indian  Head  n'a  pas  encore 
atteint  la  perfection,  il  est  vrai,  mais  avec  do  la  pa- 
tience et  dn  travail,  elle  ne  peut  désonnais  que  s'amé- 
liorer de  plus  en  plus  et  prospérer. 


:i  ■•.      f 


P(  PULATION  CANADIENNE  DE  ST  F.-X.  DE  NASHUA 


Familles, 
3J9. 


Amefi, 
169S. 


Couvent, 
25S  élèves. 


Propr.,      Eleef.t 

26.  191 


Ligue  du  §.-C.  175  membres. 


n 


ROCHESTER 


PAROISSE  DU  ST  ROSAIRE 


'^''^'  ^^^^^ ^év.  L.  laplante (ISOO-. ...) 


Iier  de  Canadiens  desn-aienfc  vivement  avoir  une  é..Iise 
à  eux  et  un  prêtre  pour  les  desservir.  " 

Ils  se  réunirent  pour  discuter  la  question 

un'St'  'wf''':  ''^"--«^^'^  «tde  soutenir 

J^^uciaigent.  Us  résolurent  de  se  montrer 
genereu.  ,  our  Dieu  et  son  église,  et  40  chefs  dJ^  'l^ 
--.rent    chacun    100    piastres    pour    ,a    f.tt 

En  présence  d'une  pareille  bonne   .olcnté,  l'Evênue 
n  hésita  plus  il  leur  envoya  un  prêtre.  ^ 

Ce  fut  le  Rév.  V.  Lamy,  (1884). 
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Le  nouveau  Curé  bâtit  une  élégante  petite  église,  et 
quelques  années  plus  tard, grâce  à  une  sage  administra- 
tion, il  avait  payé  toutes  les  dettes  et  acheté  une  maison 
qui  sert  aujourd'hui  d'école  de  paroisse. 

Une  mission  à  Gonic,  a  depuis  fortifié  la  congrégation 
canadienne  de  Rochester,  et  lui  assure  stabilité  et  déve- 
k>ppement. 

En  1889,  M.  Lamy  fut  appelé  à  former  une  nouvelle 
paroisse  à  Manchester,  M.  Plante  le  rempla(;a. 


I>(Jl'ULATION  CANADIENNE  DE  UOCHESTEK 

Familles,        Ames,        Ecole  par.       Propr.,        Ëlcct, 
100.  lOlG.        150  élèves.  Jfi,  w/. 


Société  Si  J.-B.  110  membres.    LUjue  du  S.-C.  186. 


•Oif 


HOOKSETT 

^  ^  _  ■     ■    y 

PAROISSE  DU  SACRÉ  CŒUR 

MISSION  DU  ST-ROSAIRK,  PITTSFIELD 

(KS.SN) 

Curéfandatenr.  ..Rév.  C.  M.  Laplnnte (ISSS-ISOO) 

^''"  ^"''^ ^'>-  ^l-  ^'■  ^^Imard (JSOO-. . . .; 

Le  Rév.  C.  M.  Laplante,  grâce  à  son  ;cèle  et  à  son  éner- 
gieparvn.t  à  former  en  paroisse  canadienne  distincte 
Hooksett  et  Pittsfield,  et  à  hâtir  en  même  temps  deux 
bonnes  petites  chapelles. 

Désormais  lesCana.liensde  ces  deux  centres  sont  sûrs 
d  avoir  des  sermons  en  franyais  et  un  prêtre  pour  les 
desservir.  *  i  vo 

En  LS90  le  Rév.  C.  M.  Laplante  fut  envoyé  à  Roches- 
ter  et  le  Rev.  A.  F  Simard  le  remplaya. 


POPULATION  CAXADIEXNE  DE  HOOK.SETT  ET   l'/TT-SFIELD 

Familles,  Ames,  p,.,: 
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MANCHESTER,  Por.  43,983 


PAROISSE   DU   SAINT-ROSAIRE 


(1890) 


Curé  fondateur Rév.  V.  Lamy 


(1890) 


Une  troisième  paroisse  canadienne  est  en  voie  de  for- 
mation à  Manchester. 

Le  Rév.  V.  Lamy,  qui  avait  fondé  Rochester  en  18()4, 
en  a  été  nommé  curé.  Tout  fait  espérer  qu'il  aura  le 
même  succès  que  dans  sa  première  fondation.  Déjà  l'on 
a  construit  un  grand  soubassement  que  les  Canadiens 
vont  bientôt  occuper. 

Avant  peu  d'années,  cette  nouvelle  paroi.sse  du  St- 
Rosaire  comptera,  elle  aussi,  des  milliers  de  catholiques. 


DOVER 


Depuis  quelque  temps,  parait-il,  les  Canadieus  do 
Dover  agitent  la  (,uestion  de  savoir  s'ils  s'organiseront 
en  paroisse  distincte. 

En  faisant  des  sacrifices  comme  en  ont  fait  leurs 
compatriotes  de  Rochester,  Hooksett  et  Greenville  ils 
seraient  assez  nombreux,  dit-on.  pour  se  bâtir  une  éHise 
et  soutenir  un  prêtre  ;  mais  leur  action  n'est  pas  una- 
nime et  rien  de  définitif  ne  s'est  encore  fait  jusqu'ici. 
^  La  question  reviendra  probablement  sur'le  tapis  et 
SI  ces  catholiques  parviennent  à  s'unir,  là,  comme  ail- 
leurs, ils  réussiront. 
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POPULATION  CAxVADIENNE  DE  DOVER 
FamUles,       Ames,       Ecole  parois.,       Propr 
118  m  55 


5 


Eled. 
U 


Outre  ces  paroisses  canadiennes,  il  y  a  encore  dans 
le  New  Hampshire,  une  dizaine  de  centres,  au   moins 
ou  les  Canadiens  comptent  pour  la  moitié  ou  même  les 
trois-quarts  de  la  population  catholique  totale. 

Ainsi.  H  Clarement,  joli  petit  village  à  quelque  dis- 
tance de  Conoord.  ils  forment  la  grande  majorité  de  la 
paroisse. 
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Leur  zélé  pasteur  le  Rév.  J.  Finnegan,  vient  de  confier 
son  couvent  aux  relifjieuses  de  Jésus-Marie.  Tout  en 
enseignant  l'anglais  aux  petits  canadiens,  leur  mission 
sera  en  même  temps  de  leur  conserver  la  langue  fran- 
raise,  et  certainement  elles  ne  failliront  pas  aune  œuvre 
aussi  inijjortante. 

A  Concord,  il  y  a  déjà  plus  d'un  millier  de  Canadiens, 
même  n(jmljre  à  Franklin,  une  ville  voisine. 

Les  uns  et  les  autres  souhaitent  vivement  d'avoir 
en  lin  une  église  distincte  et  des  prêtres  <|ui  leur  ensei- 
mient  la  relif^ion  en  français. 

l'ui.s.sent  leurs  vœux  être  bientôt  exaucés  ! 


y \i ro isses  m  Le  tes 

DU    DIOCkSE  DE  MANCHESTEll 

Pdroisseï^,            Faviillcs,     Ames,  Propr.,  Elcvt., 

Chircnnnif '         120             (iOO  (3  42 

Concord 140         1000  15  155 

FranJdin 10!)           900  10  25 

arccnvillc isb           75!)  14  24 

n'tustUdc 01    •        540  •4  10 

Kecnf IOO           510  14  24 

Lcu'onia 284         1140  19  57 

L<(  ïtcadci' 151           704  S  27 

h'hiaoïi 184           920  17  45 

LiUlîtou 103           889  IG  2G 

Marlboro 107           516  0  19 

A'ewmarh't 211         1097  19  49 

Salmon  Faits 187         lOOG  87  104 

Total....       1983      10,745  235     .  013 
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LE  NORD  DE  L'ETAT  DE  NEW-YORK 

DIOCÈSE  D'OODEXSIîUUG  —  SYIJACUSE  —  AL15ANY 

N'étant  pas  en  état  «le  faire  maintenant  l'histoire  <les 
paroisses  cane  '  nnes  du  Nord  de  l'Etat  de  New- York, 
je  ci'ois  utile  cependant,  pour  compléter  cet  ouvra«]fe,  de 
reproduire  ici  la  statistique  qui  a  parue  dans  le  (Juide 
fran(,ais  de  l'an  dernier. 

DIOCÈSE  D'oODENSI'.UIJO 

Piirois^ies  evflèrcmeuf,  ou  eiifjravdc  m<tji>rUé, 
en  mu  lie  n  nes-fra  tirn  Lsch. 


Paroisses.  finies. 

l— Altona 1500 

2— AuSal.le. 1000 

3— F.lack  Bi-ouk....  1200 

4— Brushton DOO 

5 — C.'hamplain 1800 

G— Châteaucray 1000 

7_Chasm  FalLs....     500 

8— Cherebusco 800 

9— Clayton 1000 

10— Coopersville  .  ...     SOO 

11— Constal)le 500 

12— Constableville.  .     750 
13_Cro\vn  Point...     500 

14— Danemora 1000 

15— Ellenbur^-li 1200 

1(5_F.  Covingron.  .  .     OOO 
17 — (îouvorneur. . . .     500 


Paroi$ses,  À  mes. 

18  — Kee-seville 1800 

19— Malone 3200 

20— Ma.ssena 1000 

21— Moors'  Forks..  .  1200 
22— :Morrisonville..  ..    500 

23— Norwood 250 

24— 0:;den.sburi......  3200 

9,-)_o'|,nstea<lvïlle. ,.  250 

20- Pluttsburo- 4500 

i:7— Port-lTeniv 000 

i\S_]>us,t,lam..'...    ..  500 

29— Pern 400 

30-Redfoi-d 2200 

3i — Lvon-Mountain  .  2500 

32— Rouse's  Peint...  1000 

;}:3_.St  Régis  Falls..  1000 

34_  .Vatertown 1200 


Autres  centres  canadiens  1,2G0. 

Paroisses  caivuHennes  ou  stations  ayant  une 

forte  mrijorité  de  catJioUques  canadiens 34 

Prêtre  canadievy.  ou  fran^:a>s 27 

Population  catholique  du  diocèse 63,630 

Population  canadienne 42,500 


m 


ETAT  DE  NEW- YORK 

DI0t'È8E.S   D'aLBANY  ET  DE  SYRACUSE 

Paroisses  canadiennes,  ou  avec  forte  majorité'  de 
catholiques  canad iens- français. 
Paroisses.  Ames.  Paroisses,  Ames. 

Albany 1000     SaivJy  HiU  -. 000 

Sciota <SUO 

Saratoga 1 5(; 

Syracuse 1000 

Troy  (East) 3200 


r.al.lwinHville 750 

liallston 500 

Colioes 0500 

(Jlcn's  Falls 1800 

MecliunicvilU' 500 

Onondaga 1000 

Osvvégo 2000 


Troy  (Ouest)    1200 

Utica 500 

Waterville 750 

Whitehall 1300 


New  York  city 
Brooklyn 


SOOO     liuffalo  .  .  , 
4000     Rochcster. 


2000 
1500 


Dispersés  dans  l'Etat  de  New  York 7,000 

Total  des  Canadiens  de  l'Etat  de  New-York 87,940 


NOTES 

Couv.  J.  M.  Pnqn.      l'ai,  de  leurs propr.     Ekvt. 

Albany.  ...  100  élèves           51  ^175,000          171 

Altona 452 

Champlain 1-24  Si  50,000         488 

Cohoes,  acad.  clercs  Vict.      200  §«328,000        1125 

j'200  élèves. 

-!  Couv.  Ste  Anne. 

(.000  élèves. 

Plattsljurg,  Srs  Grises  d'Ottawa  450  $145,000       1259 
450  élèves. 

Lyon  Mountain 17  $35,000         G02 

Syracuse .50  $175,000         140 

Troy ....  Couv.  Ste  Anne. 

250  élèves C50 


CONCLUSION 


;, 


Pareil  au  propli('to  Fîîilaani  annonçant  Jadis  les  bril- 
lantes (lestinéos  du  peuple  de  I)i(îU,  le  Maire  de  Boston 
vient,  lui  aussi,  de  prédire  à  l'élément  irlandais  et  i'ran- 
(;ais  de  la  Nouvelle  Angleterre  un  avenir  de  s*iccès  et 
de  prospérité  glorieuse. 

Parlant  des  chances  considérables  de  cetti;  éiiiii;ration 
catholique,  et  comparant  le  peuple  d'aujourd'hui  avec 
celui  d'il  y  a  50  ans,  il  disait  ie  17  mars  hSOl  : 

"  —  ...  Une  population  presqu'entièrement  Anglo- 
"  Saxonne  d'origine  et  de  croyance,  est  devenue  depuis, 

un  peuple  de  langue  et  de  religion  diverses,  <d  il  n'est 
"  nullement  impunsdÀe,  qu'avant  ôO  autres  années,  la. 
"  terre  des  piir'itauis  ne  soit  occupée  en  grande  partie, 
"  par  les  descendants  de  l'Irlande  et  de  la  France. 

"  Cette  grande  et  paisilde  révolution  r3  s'accomplira 
as  sans  friction  ici  et  là,  on  doit  s'y  attendre mais 

"  les  fractions  diverses  de  la  population  envisagent  le 
résultat  final  avec  confiance.    Dans  nos  villes  fioris- 

"  santés  de  la  Nouvelle-Angleterre,  Puritains  et  Celtes, 

'  marcheront  ensemble,  en  harmonie  parfaite,  et  dé\e- 
lopperont  une   race   et  une  civilisation  supérieure  à 

"  tout  ce  qui  exista  dans  le  passé." 

(Discours  de  M.  Matthews,  Maire  de  Bostjn.) 

{The  Globe,  20  mars  lfS91.) 
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Ici  doit  s'arrêter  ce  travailjwnr  le  présent. 

Commencé  et  jooursuiviau  milieu  du  labeur  incessant 
des  missions,  il  n'est,  je  le  sais  bien,  7ii  aussi  complet 
pour  les  renseignem.entfi,  ni  aussi  Jini  pour  la  forma 
qu'on  eût  pu  le  souhaiter. 

Ce  sont  des  matériaux  précieux  pour  une  histoire  re- 
ligieuse des  Canadiens  émigrés  ;  d'autres  les  'utiliseront 
ensuite  et  leur  donneront  le  poli  qui  leur  manque  au- 
jourd'hiii. 

J'ocre  cette  œuvre,  telle  qu'elle  est,  aux  vaillant» 
'prêtres-missionnaires  des  Etats. 

Je  les  remercie  de  la  bienveillance  avec  laquelle  ils 
tn'ont  fourni  les  renseignements  nécessaires,  et  je  le» 
prie  de  vouloir  bien  me  signaler  les  inexactitudes  qui 
auraient  pu  se  glisser  dans  it7i  travail  aussi  varié. 

Si  Dieu  me  prête  encore  vie  et  santé  pour  quelque» 
années,  je  compte  bien  poursuivre  cette  étude  et  l'étendre 
aux  nombreuses  paroisses  canadiennes  de  l'Etat  de  Neiv- 
York  et  du  grand  Ouest  américain. 

Dès  maintenant,  je  recevrai  avec  reconnaissance  les 
i7ifo7'mations  que  l'on  voudra  bien  me  fournir. 


EX  PRÉPARATION  :  Une  carte  indiquant  les 
centres  canadiens-fran(;ais  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
avec  le  chiffre  de  la  population  en  1890. 


ETA1\S  DU  MASS.  ET  DU  R.  I 

DIOCKSES  DE  BOSTON,  SPRINGFIELI),  PROVIDENCE 

Par.canad.,    Par,  mixtes,    Pop.  can.,    Propr      Elerf 

^^  l(^0,m        4,986  '  10,294 
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NOTES 

i 

POPULATION  CANADIENNE  DE  LA    NOUVELLE-ANGLETERRE 

(1S90) 
ETAT  DU  VERMONT 


DIOCÈSE    DE    BURLINGTON 

PiW.  Ciumci,  Pur.  mixtes,  Pop.  ean<uf.,  Propr.,   Eleet 
*  IS  ,i2,'304  899  '   U70 
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NOTES 


ETAT  DU  C0NNB:CTICLTT 


DIOCESE  DE  HARTFORD 

Par.  cumul.,    Par.  mixtes.,    Pop.  can.,     Pnrpr.     Elcrf. 

10  9U,^S4         J^7(J       i,m 


5 


ETAT  DU  MAINE 

DIOCÈSE  DE  PORTLAND 
Par.  canad..    Par.  mûries,    Po^k  ran.,    Propr.      El,.  ■ 

S  J^fiOO        3,W0     10,960 


17 


ETAT  DU  N.-H. 

DIOCKSE  DE  MANCHESTER 

Par.canad.,    Par.  mixtes.,    Pop.  cart.,    Projr, 

14  iO,S02        1090  ' 


11 


Elœf. 

2;7Jt^ 


RÉCAPITULATION 


Par.  canad,    Par.  mixtes.,  Pop.  can.,    Propyr.,    Elect. 
SG  70  '  ;]06,U0      10;77()    ^8,465 


Ajoutez  les  80,940  Canadiens  de  l'Etat  de  New- York. 
Total  398,380  émigrés  Canadiens-français  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre et  le  Nord  de  l'Etat  de  New-York. 
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INDUSTRIES  DIVERSES  ET  MÉTIERS 

A  NOUVELLE- ANGLE- 


EXERCÉS   PAR   LES   CANADIENS   DE   L 

TERRE 


Vermont.     Mass.      Hhode-Isl.       Connect.      Maine.        N.-H. 

Barbiers- Coij^eurs 

^'^ 218 51 30 27 47-407 

Boulangers-  Bouchers— Charcutiers 

•••124 19 21 22 25-224 

Cordonnerie,  chaussures,  ouvriers  travaillant  le  cuir 
(Patrons  employant  des  ouvriers) 
•••220 58 19 59 .55-462 

Constructeurs  ^Entrepreneurs 
(Patrons  employant  des  ouvriers) 

•••   2<S 5 3. (i i_45 

Epiceries  (Magasins  d') 
^^ 217 51. , . .  ,,23. . . . .  .42 47  -  423 


13 
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NOTES 


Vermont.     Mass.       IMiode-Isl.       Councct.       Maine.         N.-H. 

Ferblantiers— Forgerons,  ouvriers  travaillant  le  fer 

96 105..„...10 16 29 16  —  278 

Menuisiers— Charpentiers,  ouv.  trav.  le  bois 
(Patrons  employant  dos  ouvriers) 

23 68 20 14 18 6-149 

Magasins  de  Marchandises  Sèches  (Nouveautés) 

2 '« 7 5 .5 17-69 

Magasins  de  Bardes  Faites  —Magasins  généraux 
15 46 7 14 39 12  —  182 

Maçons— Plâtriers— .Briqueterie 
(Patrons  employant  des  ouvriers) 

14 21 8. 3 5 4  —  53 

Modistes  et  articles  de  Mode 

23 200 58 27 26 42-377 

Peintres  de  voitures  et  en  bâtiments 
(Patrons  employant  des  ouvriers) 

28......  38 11 G 12.:...  4  —  97^ 

Pharmaciens 

6 03 7 3 20. ....11  —  110 

Provisions  (Marchands  de) 

10 66 9 6 14 19  —  118 

Tailleurs  —  Tapissiers— Teinturiers 
10 38 8 5 11 8  —  80 


NOTES  459 

Veimout.     Mass.      Rhode-Isl.      Comiect.       Maiur.        X..H. 

Orfèverie— Coutellerie— Electricité— Machines 
110 424 212 70 232.... 188-1281 

PROFESSIONS  LIBERALES 

Avocats— IS^'otair  es — Médecins 

^ 1 3 1-13 

3 5 2......   i; 1 _o 

11 112 30 24 25 23—225 

CLERGÉ 

Prêtres  Français  ou  Canadiens 

24 58 28 9 24 18  —  101 

Avec  les  85  prêtres  Canadiens  ou  Français  de  l'Etat  de 
New- York 24(3 

*  Cette  statistique  est  tirée  du  "Guide  français  do  la  Nouvelle- Angleterre 
(Soc.  de  public,  fr.  Lowell  Mass.) 

Ceux  qui  désirent  se  .enseigner  sur  la  condition  matérielle  et  sociale  dis 
Canadiens-français  énùgr:.s,  trouveront  dans  cette  publication  des  informa- 
tions d  une  grande  utilité. 
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CANADIENS-FRANÇAIS  DE  LA  NOUVELLE- 
ANGLETERRE 

C^UI  OCCUPENT  1)E.S  CHARGES  l'UJiLIQUE.S 

ETAT  bu  VERMONT 

Beprésentant  à  la^Legislature. 

Frs  Carpentier Municipalité  de  Colchester. 

Députés-Shérifs. 

Ed.  Damas Burlington. 

•Jér.  Dumas « 

.  Conseillers  de  ville.  ... 

Jos.  E.  Painchaud Burlington. 

Jos.  Robercre « 

Jos.  O.  Drouin st  Johnsbury. 

Pierre  Fontaine ..'....  quartier  Est Winooski. 

Elph.  Dubuc «       Sud.... 

George  Pratte "       Ouest.. 

Pierre  Villemaire "  «  « 

Maître  de  poste. 
C.  G.  Allard. , \  Winooski. 

Chef  de  police. 
Jér.  Dumas Burlington. 


ETAT  DU  MASSACHUSSETTS 


OFFICIERS  PUBLICS  ET  MUNICIPAUX 


Représentant  à  la  Législature. 

"•^"^"^ Fall-River. 

..   Conseillers  de  ville. 

J.  0.  Bourbonnière FoIi  p- 

iN.  Aubertin ir  i     i 

.T.APeltier *. '^"'f^^^' 

T.St-Martin *.".*.'.'.*.*..'/.',  -  ' 

O.  \  iens '  ,^ 

P.  A.  Brousseau ....  tu 

U.  J.  JiJrouiJlette m,  ii 

o.  Hébert at    .1         ^ 

L  B.  Niquette. . . . .  !  !  !  ! .' .'  !  !  !  !  !  i .'  !  l  '  '  '  ^"'"r'""""- 

J.B.  GenJrcau '^^^^^^^^^.  Spencor. 

i\.  Lemaire n^       1 

Alex.  BeJisle,  r w         l 

'  •' Worcoster. 


ïi 


Il  1  vi 
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ETAT  DU  RHODE  ISLAND 


OFFICIERS  PUBLICS  ET  MUNICIPAUX 

Représentants  à  la  Législature. 

Abrah.  Falcon,  M.  D Central  Falls. 

Géd.  Archambault,  M.  D. . . , Woonsockot. 

Conseillers  de  ville. 

M.  J.  Legris Ariic-Centre. 

Jos.  Richard , Manville. 

P.  Bouclier Woonsocket. 

F.  Dulude ,  « 

E.  N.  Jeanson « 

O.  T.  Paradis ,,,, 

Auditeur. 

A.  J.  Pothier , Woonsocket. 

Collecteur  de  taxes. 

Alph.  Gaulin Woonsocket^ 

Surintendant  de  l'éclairage.       '^^  -•*' 

F  Hébert Woonsocket. 

Béviseur. 
Ls.  Goulet , , Manville. 


dii.- 
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ETAT  DU   CONNECTICUT 


OFFICIEttS  PUBLICS  ET  MUNICIPAUX 

Conseillers. 

Azarie  Lamoureux,  N D^rhy 

Orner  Larue,  M.  D '.'....'.','.['.   Putnam. 

Commissaire. 

^'•^"^^^" ^ Putnam. 

Juges  de  Paix. 
H  Guilmont U^viden. 

^^^"*^^^^ Putnam. 

G.  Pannecon Waterbury. 

c 


ETAT  DU  MAINE 

OFFICIERS  PUBLICS  ET  MUNICIPAUX 

Représentants  à  la  Lé(jisluture. 

Jos.  E.  Cloutier .' Lowiston. 

Klo,  Miclmiul Frenchville. 

,V''\t!ff VnnBuren. 

^'^"•^"té JJKÎdeford. 

Députés- !ihér  ifs. 

F.  X.  Bonrgoin Frenchville. 

Denis  Hébert vi ,  i ,        i 

Madawaskn. 

Goroner. 

J.  ALapointe ,..,   Biddeford. 

Régistrateur. 

Artli.  Daiffle  ai    i         i 

f  "^ AladaNvanka. 

Inspecteur  des  douanes. 

"•''•I^''*' Biddeford. 

Eclievin. 
D.  Garnache , Biddeford. 

Conseillers  de  ville. 

Jos.  Carrier Biddeford. 

Adolphe  Sirnard « 

Jos.  Lachance « 

Ph.  Gendron ^  «' 

"•I^^^«"« ''.'.'..*/.'.'/.*.   Lewiston. 
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NOTES  4^5 

Médecin  de  lu  ville. 

n  aterville. 

Greffiers. 

' -\  ^■'"'"'t'-' ' Acadk. 

Jus  Up.rre Va»-f!uro„. 

ur.  Ouellctte l-„„i    ^    ,      ,„     , 

r;,,    ..  '.mnd  Isle. 

ili.  Jveejjcau v.,..  i> 

.  j  *=        >  an  Huron. 

T^,!    7*  ■  ", Madtt\va.ska. 

^^^"„^r^^>^ • Fort  Kent. 

^'"^"•^>''* StJohn's  Plant. 

Aav.  Lyr oi.  17.        .    ,,, 

VI   M-  I      j      ^^t-Fmncis  Plant. 

l^^l.  Michaud F,...f  u'     * 

lli.  Pelletier Fo^i^  t    1 

Jus.  Martin y^^  p„ 

V  an  buren 

Percepteurs  des  imjtôts. 

Lesard a.     r 

Acadia. 

ladore Au 

,,.  ,       , >  an  l^uren. 

^^if;;!^*^ Fronchville. 

•f^-^^^"-^ Orandlsle 

■J'^'''^^' Hamelin  PJant. 

\"^,^P"^ ■ Lhuestone. 

Albert m  .  ]  i 

,^     .      ,         Aladawaska. 

Desjardins. L\„.i.  ^r     . 

,,  ,,     .  rort  Kent. 

relletier ^f  ia.„     •    1.1     , 

'^t-1^  rancis  P  ant 


N 


Epi 
J.-I 

N.  ; 

Th. 


Bur 


en. 


' 


ETAT  DU  NEW  IIAMP8111RE 

OFFICkEHS    ITHLICS    ET   MUNICIPAUX 

1 

Représentant»  à  la  Légidature. 
W.  Marcotte (j,,,,^  p,,,,^^ 

J.  B.  Archambeault Manchester. 

F.  M.  Boire 

F.  X.  Robitaille « 

A.  Lefebvre .'.'.'.'.'.'.Nashua. 

Inspecteurs. 

^-  Lambert , . . .  .Berlin. 

L-^^"^rd E^t^^ 

^■^^^^^ort.... Pembrooke. 

^•ï^^nau'^ Piermont. 

Echevins, 

E.  D.  Perrault Nashua. 

Alp.  Burque « 

Conseillers  de  ville 

Jos.  Bienvenu ; Concord. 

Dés.  Laneville Manchester. 

Jos.  Quiriu « 

J.  N.  Lacourse « 

'^•Ledoux .*.'.*  .'.'.'Nashua. 

Obvier  de  santé. 
N.  E.  Guillet,  M.  D Nashua. 
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COMMUNAUTÉS  DE  RELIOIt.UX  CANADIENS 
OU  FRANÇAIS 

ÉTABLIS  DANS  LA  NOUVELLE- ANGLETERRE 


RR.  PP.  Oblats  de  Mario  Immaculée, 

Lowell  :  Paroisses  St-Josepli  et  St-J.- Baptiste. 
Tevvskbury  :  Noviciat  et  Juvénat. 
RR.  PP.  Dominicains, 

Lewiston  :  paroisse  St-Pierre. 

Fall  River  :  Paroisse  Ste- Anne. 
RR.  PP.  Maristes, 

Lawrence  :  Paroisse  Ste-Anne. 

Boston  :  Paroisse  N.-D.  des  Victoires. 

Madawaska  :  Paroisse  St-Bruno  et  collèo-e 
Frères  de  la  Doctrine  chrétienne, 

Manchester  :  Académie  St- Augustin. 
Frères  Maristes, 

Lewiston,  Me.  :  Paroisse  St-Pierre.  ^ 

Manchester,  N.-H.  :  Paroisse  Ste-Marie. 
Frères  de  St  Gabriel, 

St-Johnsbury,Vt.  :  Paroisse  N,-D.  des  Victoires. 
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COMMUNAUTÉS  DE  RELIGIEUSES  CANA- 
DIENNES ET  FRANÇAISES 

ÉTABLIES   DANS   LA    NOUVELLE-ANGLETERRE 


ETAT  DU  VERMONT 


DIOCÈSE  DE  BURLINGTON 
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